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AIONSiECR LE Directeur général, 

J*ai l'honneur de soumettre à votre approbation les épreuves de ia troisième 
partie de la Notice des tableaux exposés dans les galeries du Louvre. Ce 
volume, consacré exclusivement aux maîtres de Pécole française, devait être 
précédé d'une histoire abrégée de notre art national ; • mais, malgré tous 
mes efforts, il m'a été impossible de terminer à temps cette introduction qui 
trouvera sa place dans une édition prochaine. Conformément au désir que 
vous m'en avez témoigné, Monsieur le Directeur général, j'ai tenu avant 
tout à livrer immédiatement au public un guide qu'il attendait depuis 
longtemps et à profiter du concours d'étrangers que l'exposition universelle 
attirera en France, pour donner sur nos peintres et sur leurs ouvrages des 
détails aussi intéressants que peu connus. 

Ainsi se trouve accomplie en quelques années une tâche plus difficile qu'on 
ne saurait l'imaginer d'abord. Les trois volumes renferment 600 biographies 
principales , des renseignements souvent assez étendus sur 1,600 artistes , 
et la description, accompagnée de notes nombreuses et de documents histo- 
riques, de 1,836 tableaux. Enfin, dans l'espace de trois ans, j'ai revu, corrigé 
et sensiblement amélioré dix éditions des écoles italiennes, et cinq des écoles 
allemande, flamande et hollandaise. Cette dernière parUe, je l'espère, recevra 
également par la suite d'heureuses modifications. En attendant je publie, tel 
qu'il est, un travail que mes recherches et mes forces ne me permettent pas 
de rendre maintenant moins imparfait. 

Recevez, Monsieur le Directeur général, l'assurance de ma haute considé- 
ration et de mon dévouement. 

Le Cornervateur des Peintures des Musées impériaux, 

F. VILLOT. 

6 Avril 1855. 



Monsieur le Conservât rur, 



rai un grand plaisir à voas témoigner toute ma satisfaction du talent, de 
Pérudition et du zèle actif que tous avez montrés dans votre beau travail du 
. Catalogue de la Peinture. 

Ce troisième volume, qui a rapport à l*école française et qui complète 
votre œuvre, sera accueilli du public avec la môme faveur que les detix 
premiers. Je vous autorise à le faire imprimer, au plus tôt, à 3,000 exem- 
plaires. 

Recevez, Monsieur le Conservateur, l'assurance de mns «tenliments les 
plus distingués. 

Le Directeur général des Musées impériaux, 
C^MTE DE MElJ^^-EhKERKE. 



7 A^ril 1S55. 



AVERTISSEMENT. 



Les peintres italiens ont trouvé de nombreux biographes, 
et Ton formerait une bibliothèque considérable des auteurs 
qui racontent leurs vies, qui décrivent leurs travaux. Après 
Yasari, ce Plutarque des grands artistes qui brillèrent de- 
puis €imabue, c'est-à-dire depuis le xiii« siècle jusqu'en 
1560, parurent, dans chaque province, des historiens qui 
consacrèrent leur existence à des investigations laborieuses, 
afin de réunir sur leurs célébrités municipales des rensei- 
gnements curieux et authentiques. Raphaël, Cort*ège, Mi- 
chel-Ange, Titien, etc., furent les héros de plusieurs mo- 
nographies, et des artistes d'un faible mérite trouvèrent 
même des admirateurs assez fervents pour recueillir les 
faits insignifiants de leur pâle existence et cataloguer des 
ouvrages peu dignes d'occuper la postérité. Enfin, un grand 
nombre d'éruditsfouillèrent les archives, publièrent d'im- 
menses séries de documents dont les dates irrécusables 
permettent de rétablir les faits dénaturés et de combattre 
victorieusement des erreurs depuis trop longtemps accré- 
ditées. 

Il faut le reconnaître, l'Italie a devancé les autres na- 
tion$ dans ce genre d'étude. Les Allemands, les Flamands, 
les Hollandais, les Français, n'entreprirent que plus tard de 
reconstruire, à l'aide d'actes épars, de traditions soigneu- 
sement contrôlées, des existences vénérables et oubliées. 
Dès le principe, les Allemands et les Flamands remon- 



VIII AVERTISSEMENT. 

tèrent à des sources plus éloignées que nous. Van £yck, 
Memling, Albert Durer, etc., excitèrent la sollicitude de 
leurs savants. Des pièces intéressantes furent ex humées, et si 
elles ne sont pas toujours assez nombreuses pour qu'il soit 
possible de suivre ces grands hommes pas à pas dans leurs 
travaux, elles permettent 1res souvent de leur restituer des 
œuvres attribuées à d'autres artistes ou de prouver qu'ils 
n'ont pu exécuter tel tableau que l'on croyait sorti de leurs 
mains. La critique des faits est une science toute moderne; 
naguère encore on se contentait d'à peu près, de probabi- 
lités, d'anecdotes surtout qui ne seraient plus admises dans 
un livre sérieux. On veut maintenant la vérité absolue, et 
l'on applique, en quelque sorte, la logique inflexible des 
mathématiques à l'histoire. 

Jusqu'à ce jour, les peintres français n'avaient éveillé, 
même parmi leurs compatriotes, que fort peu de sympa- 
thie. Félibien, d'Argenville, leur concédèrent chacun un 
volume, et, dans leur admiration pour les artistes italiens 
attirés à la cour de France sous les règnes qui se succé- 
dèrent depuis François 1«' jusqu'à Henri lY, ils crurent 
inutile de s'occuper sérieusement des Clouet, de Jean CoU'- 
sin et de tant d'autres peintres qui, grâce à leur coupable 
indi£férence, restèrent si longtemps ignorés. Les écrivains 
qui vinrent après ces deux auteurs ne firent que les copier 
sans redresser leurs erreurs, sans réparer leurs omissions, 
et personne ne pensa à réunir les rares notices disséminées 
dans des recueils inconnus où une main amie consacrait 
quelques lignes à la mémoire d'un peintre qui venait de 
terminer sa carrière. 

Depuis quelques années de nobles cœurs se sont juste- 
ment indignés d'un pareil silence. Après avoir payé un 
large tribut aux illustrations étrangères, ils ont pensé qu'il 
était temps de songer à nos gloires nationales. Une école 
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qui few( ^vanter des noma tel» que ceux de Clouet, de Pous- 
«îaj.de le Sueur, de le Brun, de Claude le Lorrain, de 
BigaiMl9 4e^De6[M>rtes, de Watteau, de Chardin, etc.; une 
éçote qpif dans ses compositions, l'emporte sur les écoles 
Toiaioe^ par Fesprit, la sagesse ou la profondeur des pen- 
sées^ une école qui, dans son inépuisable fécondité, loin de 
s'éteindre après avoir jeté d'éblouissantes lueurs , se mo- 
difia ii^cei^^mment sans disparattre tout à coup, et aborde 
tous lea. genres avec une égale supériorité; une pareille 
école, disons-nous* méritait bien de trouver ses invesUga- 
teinrs dévoués. Il s'en est présenté enfin. Leur nombre, l'im- 
portavkce de leurs travaux s'accroît de jour en jour, et d'ici 
à quelques années nous n'aurons plus à déplorer, dans 
l'histoire de l'art français, de si tristes lacunes^ L'abon- 
dance des matériaux arrachés aux profondeurs des archives 
par cesr patients mineurs permettront d'élever à nos peintres 
un monument digne d'eux. Les documents éminemment 
«urieux publiés par MM. de la Borde, de Chennevières, de 
Montaiglon, Dussieux; ceux que M. Jal a déjà recueillis 
après vingt années de recherches , et qui paraîtront pro- 
^ainement; des pièces, que découvrent fréquemment en 
pfoVince et à Paris des écrivains dont nous ne pouvons 
citer ici tous les noms, ouvriront à l'histoire des routes 
nouvelles et sàres. 

Quanta nous, dans cette dernière partie de la Notice des 
tableaux exposés au Louvre, partie qui à elle seule nous a 
coûté plus de peines que les deux précédentes réunies, 
npus n'avons négligé aucun soin pour ne pas rester trop 
au-dessous d'une tâche aussi difficile. Aux recherches des 
autres nous avons joint les nôtres , et nous osons espérer 
qu'ion trouverait difficilement ailleurs autant de faits' cer- 
takiS) aecumulés dans un espace aussi restreint. Ce n'est 
pa» notra dénier mot toutefois, et nous comptons que 
chaque édition nouvelle, ainsi que cela a eu lieu pour \e§ 
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Notices italiennes et allemandes, s'améliorera sensiblement 
et s'enrichira de faits nouveaux. D'ici à quelque temps nous 
placerons en tête de ce troisième volume, comme préam- 
bule nature], un abrégé de l'histoire de l'art français, di- 
visé en deux parties. La première traitera des différentes 
phases de l'art national depuis les temps anciens jusqu'à 
nos jours, de l'influence exercée à différentes époques par 
les écoles étrangères, des travaux exécutés par des peintres 
dont les archives seules ont conservé les noms. La deuxième 
partie sera consacrée aux corporations, aux maîtrises, à 
l'Académie de Saint-Luc, à celte fondée par Louis XIY, à 
l'école de Rome, à l'Institut, aux premiers peintres des 
souverains français, enfin à toutes les institutions qui ont 
exercé une influence plus ou moins immédiate sur la direc- 
tion de l'art. On le voit, le cadre est vaste, le sujet nou- 
veau et plein d'intérêt. Nous ferons^ tous nos efforts pour 
le traiter le moins mal possible. 



23 ATril 1855. 



ÉCOLE FRANÇAISE. 



EXPLICATION DES ABRÉTIATIONS 

EMPLOYÉES DANS CETTE NOTICE. 



H. 


— Hauteur. 


L. 


— Largeur. 


T. 


- Toile. 


B. 


— Bois. 


C. 


— Cuivre. 


Fig. 


— Figure. 


Gr. nat. 


— Grandeur naturelle. 



Pet. nat. — Petite nature. 

Cale. imp. — Calcographie impériale. 



Nota. On a imprimé en lettres capitales les noms des artistes 
dont les tableaux sont exposés dans la galerie ; en italique, les 
surnoms ; en caractères plus gros que les autres , les noms des 
peintres cités seulement , mais dont le Louyre ne possède pas 
encore d'ouvrages. 

Les numéros rouges placés sur les bordures des tableaux indi- 
quent qu'ils appartiennent aux écoles dltalie et d'Espagne. 

Les numéros bleus désignent les peintures des écoles allemande^ 
flamande et bollandaise. 

Les numéros noirs celles de l'école française. 

Chacune de ces trois séries a donc un numérotage particulier 
et correspondant avec celui de la Notice qui lui est consacrée. 

V astérisque placé à côté des numéros, dans cette 3« partie, 
indique que momentanément, à cause des travaux exécutés dans 
plusieurs salles^ ces tableaux n'ont pu être exposés. 



ÉCOLE FRANÇAISE. 



ALLEGRAJDf (Etienne), peinU^e, graveur y né à Paris en 
1653, mort dans la même ville le l«r avril 1736. 

D fut reçu à 1* Académie le 30 octobre 1677, et donna pour sa réception 
un paysage représentant une Fuite en Egypte. Sa manière a quelque ana- 
logie avec celle de Francisque MllIeL II eut pour fils et pour élève 
C&abrlel Allcffrain, né à Paris en 1670, mort le Ik février 1708, reçu à 
l'Académie le 26 septembre 1716, sur un paysage représentant aussi une 
Fuite en Egypte. Il exposa aux salons de 1737, 1738, 1739, 1740, 17(i5 et de 
1747. 11 était père de Ciabrlcl-Clirlstoplie Alletraln, sculpteur du roi, 
mort en 1795, que la plupart des auteurs disent à tort être fils d'Etienne . 



1. Paysage. 

H. 0, 88. ~ Lu 0, 72. — T. — Fig. de 0, 08. 

Au premier plan, au milieu» deux femmes et un enfant 
tenant un vase sont assis au bord d'un chemin ombragé 
par un massif d'arbres. Plus loin, une rivière traverse 
le paysage, et au-delà, un autre chemin, qui descend 
vers la rivière, passe sous une porte de ville. Arhorizon, 
des fabriques et de hautes montagnes. 

Ancienne collection. 



2. Paysage. 

H. 0,88. - L. 0,72. - T. - Fig. de 0, 08. 

A gauche, un chemin sinueux au pied d'une mon- 
tagne où s'élève une tour, un ruisseau traversé par un 
petit pont à une seule arche, et, près du pont, une 



ALLEGRÀIN. 

femme portant un panier sur la tète. Plus loin, des fa- 
briques, et, à Thorizon, de hautes montagnes. 

Ancienne collection. — Ce tableau est porté sur Tin ven taire dePEmpire 
à rranclsqae MUlet, et sur celui de la Restauration à Allegrain (sans 
désignation de prénom). 



ATED (Jacques-àndré-Joseph), né à Douai le 12 jan-' 
vier 1702, mort le 4 mars 1766. 

II était encore enfantlorsqu'il perditson père, docteur de la Faculté de mé- 
decine de Lou vain. Son beau-frère, capitaine des gardes hollandaises, le prit 
chez lui, à Amsterdam, etle destina d'abord à la carrière militaire ; mais Aved 
l'abandonna bientôt pour se livrer entièrement à l'étude du dessin. Il se 
mit sous la direction de Dcmard Picart, parcourut la Flandre et 
la Hollande en étudiant les maîtres, vint à Paris en 1721, et entra 
chez M. l.e Bel, de l'Académie royale. 11 eut pour amis et pour condis- 
ciples Carie van Loo, Boucher, Chardin et Domont le Romain, qui le 
devancèrent et l'attirèrent à l'Académie. Il y fut agréé en 1729, reçu 
le 27 novembre 1734, sur les portraits de Cazes et de De Troy fils (tous 
deux actuellement à l'Ecole des beaux-arts), et nommé conseiller en ilUU. 
Un portrait de Mehemel-Effcndi , ambassadeur de la Porie, établit sa 
réputation. Appelé peu de temps après à la cour, il peignit Louis XV, 
et reçut le titre de peintre du roi. Aved a exécuté les portraits de beaucoup 
de personnages célèbres, parmi lesquels on cite celui de Jean-Baptiste 
Rousseau, avec lequel il était intimement lié, et à qui il donna asile 
en 1738. Il a exposé pendant les années 1737, 1743, 1745, 1748, 1750, 1753, 
1755, 1757 et de 1759. La plupart de ses ouvrages ont été gravés par Baie- 
chou, Lépicié, Mellini, Daulé. 



3. Portrait du marquis de Mirabeau, né en 1715, 
mort en 1789. 

H. 1, 45. — L. 1, la. *- T. — Fig. à mi-corps de gr, nat* 

Il est représenté au milieu de sabibliothèque, debout^ 
la tète nue, de trois quarts, tournée à gauche, et vêtu 
d'un habit de soie violet. Il pose la main gauche sur un 
grand volume et semble montrer de l'autre des papiers 
placés sur son bureau. 

Cette peinture fut exposée au salon de 1743 ; le livret de cette' année le 
désigne ainsi : « Portrait de M. le marquis de Mirabeau, dans son cabinet, 
appuyé sur le Poiybe de M. Follard. n — Acquis de M«« de Villeneuve, 
en 1850, pour la sonime de 800 fr. 



BARBIER (LE). 3 

BACHELIER (Jean-Jacques), ne «n 1724, mort le 13 avril 
1806. 

Il fut agréé à PAcadémie en 1751 , reçu le 2 septembre 1752 comme 
peintre de fleurs, et le 24 septembre 1763 comme peintre d'histoire, sur le 
tableau de la Mort d*Abel, qu'on l'autorisa, le 27 octobre 1764, à rempla- 
cer par une Charité romaine. Elu le 29 novembre de la même année adjoint 
à professeur, il devint professeur le 7 juillet 1770, et adjoint à recteur le 
7 juillet 1792. En 1765, Bachelier employa une somme de 60,000 fr. à fon- 
der une école gratuite de dessin pour les artisans, et cet établissement, 
autorisé en 1766 par lettres-patentes du roi Louis XV, subsiste encore. 
Le comte de Gaylus s'étant livré à la recherche des procédés de la pein- 
ture à la cire ou encautisque. Bachelier fit, dans le même but, un grand 
nombre d'expériences, et exposa à différents salons le résultat de ses essais. 
11 fut directeur de la Manufacture de porcelaine de Sèvres, directeur per- 
pétuel de l'Académie de peinture, sculpture et architecture navale de 
Marseille, et continua jusqu'à sa mort k diriger l'établissement dont il 
avait été le fondateur. Il a exposé aux salons de 1751, 1755, 1755, 1757, 
1759, 1761, 1763, 1765 et de 1767. 

4. Cimon, dans sa prison, allaité par sa fille. 

H. 1, 35. — L. 1, 10. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Cimon, dans sa prison, enchaîné, les mains jointes et 
vu de dos, a la tète posée sur les genoux de sa fille qui 
lui présente le sein. 

Musée Napoléon. —Cette peinture, exposée au salon de 1765 sous le titre 
de la Charité romaine, avait remplacé le 27 octobre 176^ dans les salles de 
l'ancienne Académie de peinture au Louvre, le tableau de réception de 
Bachelier représentant la Mort d'Abel, qu'il avait été autorisé à retirer. 
(Registres de l'Académie et Archives du Musée.) 



BAPTISTE. — Voir Monnoyer. 

ËARfilEB., dît I^ÀInÉ (jEAN-JACQtJES-FfiANÇOIS LE], 

peintre , écrivain^ né à Rouen en 1738, mort le 7 juin 
1826. 

Il remporta à Bouen, en 1756 et en 1758, les premiers prix de dessin dé 
l'Académie de cette ville, et vint à Paris oîi il fut élëve de Pierre , premier 
peintre du roi. En 1776, le gouvernement le chargea d'aller faire les dessins 
pour l'ouvrage de Zurlauben, intitulé Tableau topographiqtie de la 
Suisse ; c'est alors qu'il se lia intimement avec Gessner. Il se rendit en- 
Suite à Rome, et à son retour fut reçu à l'Académîe, le 28 mai 1785. Il fit 
partie de la classe des beaux-arts lors de la création de l'Institut en 1795. 
Le Barbier a exécuté pour les écoles de dessin une série considérable 



BARBIER (LE). 

d'études qui préparèrent la réTolution commencée par Vien et achevée par 
David. Il illustra d'un grand nombre de compositions des éditions 
d'Ovide, de Racine, de Bousseau, de Delille, etc., et exposa aux salons 
de 1781, 1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795, 1797, 1798, 1801, 1804, 1806, 
1808, 1810, 1812, 1814 et de 1817. 



5.* Courage des femmes de Sparte. 

H. 3, 21. — L. 3, 23. — T. — Fig. de gr. nat. 

« Aristomène, chef des Messéniens, apprenant que 
quelques femmes de Sparte étaient assemblées dans 
un lieu de la Laconie, nommé Égile, pour y célébrer 
la fête de Gérés, résolut de les enlever, et dans ce 
dessein, il se mit en marche avec sa troupe. Mais 
ces femmes, appelant Gérés à leur secours, se défen- 
dirent courageusement , les unes avec des. couteaux, 
les autres avec des broches dont on se servait pour 
rôtir les victimes , d'autres avec des torches préparées 
pour le sacrifice, et forcèrent les Messéniens à se 
retirer. Aristomène lui-même, terrassé à coup de 
torches, auroit perdu la vie si la prêtresse Archidamie 
n'en eût eu pitié; elle le délivra de la fureur de ses 
compagnes.» (Plutarqub et . Pausanias. ) — Ce 
tableau est signé : Lébarbier Vaine P. 1787. . 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau, commandé par le roi pour la 
Manufacture des Gobelins, fut exposé au salon de 1787. 



BAK (Bon AVENTURE de), né en 1700, mort le l»»^ sep- 
tembre 1729. 

n fut reçu à l'Académie, comme peintre de genre, le 25 septembre 1728, 
ou le 25 décembre 1727 suivant une autre version des registres des 
archives. On n'a, du reste, aucun renseignement biographique sur cet 
artiste, mort fort jeune, et que l'on qualifie de peintre clâfM le goût det 
modes du temps. Quelques auteurs l'appellent à tort Desbarres. 

6. Fête champêtre. 

H. 0, 95. — L. 1, 3a — T. — Fig. de 0, 18. 

Un groupe de personnes, les unes assises, les autres 
debout, regardent danser un paysan qui tient d'une 



BAUGIN. » 

inain une bouteille et de l'autre un verre. A droite, 
deux paysans jouent de la musette et de la guitare, à 
l'ombre d'un massif d'arbres élevés. Dans le fond, à 
gauche, une grande plaine où l'on voit des cavaliers et 
quelques tentes de marchands ambulants. Plus loin, 
une rivière sur un bras de laquelle est jeté un petit pont 
de bois. 

Musée Napoléon. — Ce tableau a été peint par l'artiste pour sa récep- 
tion à PAcadémie, le 25 décembre 1727. D'Argenville (Description des 
ouvrages exposés dans les salles de TAcadémie) dit qu'il représente 
la Foire de Bezon. Suivant un ancien état manuscrit des archives du 
Musée, c'est une Fête flamande dant la campagne. 



BAUGIN (LuBiN) vivait dans le XTIh siècle. On ignore 
la date de sa naissance et celle de sa mort. 

Après avoir fait partie de la corporation des maîtres-peintres, oh il avait 
été admis en 16<!t5, il fut reçu à l'Académie royale de peinture le k aoûtl651, 
nommé ancien le 24 août de la même année, à la place de van Opstal, et 
destitué le 2 Janvier 1655. Baugln exécuta un grand nombre de dessins 
destinés à être reproduits en tapisserie. Il avait étudié les maîtres italiens, 
particulièrement le Parmesan, le Guide et les autres peintres gracieux, 
^ dont il chercha à imiter la manière. Ses contemporains l'avaient surnommé 
\e petit Gvid9* 



7. La Sainte-Famille, 

H. 0,36. - L. 0,26. — B. - Fig. de0,25. 

L'Ënfant-Jésus endormi est couché sur un coussin 
dans son berceau ; la Vierge, à genoux, tient un linge 
dont elle va le couvrir. A droite, sainte Elisabeth et le 
jeune saint Jean, qui joint les mains, sont en adora- 
tion; derrière eux, saint Joseph est debout, la tète 
baissée. Deux anges, l'un à genoux près du berceau, 
Vautre debout derrière la Vierge, adorent le Sauveur, 

Ancienne conection, 



BfNOIST (M«»«). 



BENOIST(Mabie-Guilhelmine), née Latille-Lehoulx, 

à Paris en 1768, morte dans la même ville le 7 oc^ 
tobre 1826. 

£lle fut élève de M*»* le Brun et de David, et obtint une médaille de 
première classe en 1804. Elle peignit un grand nombre de portraits, entre 
autres une partie de ceux de Napoléon qui furent envoyés dans les chefs- 
lieux de département. Ce fut à elle, sous le pseudonyme d'Emilie, que 
Pemoustier adressa ses Lettres sur la Mythologie. Elle eut pour élève 
91, Apparicto , artiste espagnol. Elle exposa des portraits aux salons 
ae 1802, 1804, 1S06, 1810 et de 1812. 



8* Portrait d'une négresse, 

H. 0, 81. — L. 0, 65. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Elle est représentée nue jusqu'à la ceinture, assise, 
tournée à droite, la tète vue de trois quarts et couverte 
d'un mouchoir blanc. Une draperie bleue est jetée sur 
le dossier de son fauteuil. — Signé : Laville-Leroulof 
F. Benoist, 

Collection de Louis XVIII. — Acquis en 1818* 



BERGE (Auguste-Chables de la), né à Paris le 17 mai 
1807, mort dans la même ville le 25 janvier 1842. 

Il entra d'abord à l'atelier de M. Bertin, peintre de paysages, en 1824; puis | 

dans celui de M. Picot, peintre d'histoire, en 1827. Il exposa pour la pre- 
mière fois en 1831. Son tableau, qui obtint une mention honorable, fut 
acheté par le roi. On vit encore de ses ouvrages aux salons de 1832, 1837, 
1838 et de 1841. 



9, Paysage. 

H. 0, 69. — L. 0, 92. — B. — Fig. de 0, 08. 

A gauche, un massif de chênes à travers lesquels 
percent les derniers rayons du soleil. Au premier plan, 
des ronces ; au milieu, à côté d'un berceau, une femme 
assise par terre donnant le sein à un enfant emmaillotté, 
une petite fille debout et mangeant, un cheval gris 
dételé près d'une charrette, et un homme agenouillé vu 



BERTIN (N1COIA8). 7 

de dos. A droite > des montagnes et, dans une gorge 
profonde, le village de Virieu-le-Grand, près de Belley. 
Effet de soleil couchant en été. 

Collection de Napoléon III. — Donné par la famille de M. de la Berge en 
1853. Ce tableau, commencé en 1837 et fini en 1839, a été entièrement fait 
d'après nature et au moment du Jour que l'artiste a touIu représenter. 



BERTIN (Nicolas), né à Paris en 1667, mort dans la 
même ville le 11 avril 1736. 

Il n'avait que U ans lorsquMl perdit son père, qui était sculpteur. 
Son frère, également sculpteur du roi Louis XIV et valet de chambre du 
prince de Condé, voyant ses heureuses dispositions pour le dessin, lui en- 
seigna les premiers éléments de Tart ; puis, lorsqu'il eut atteint l'âge de 
10 ans et demi, le plaça chez Ternaiisalle, peintre de l'Académie. Il 
entra ensuite à l'atelier de Jouvenet, et enfin dans celui de Boulogne. Il 
fit des progrès si rapides sous la direction de ce maître, qu'à 18 ans 
il remporta le premier prix de peinture, consistant en une médaille d'or 
d'une valeur de 1,200 liv.; sa composition représentait la Construction de 
l'arche de Koé. M. de Louvois, alors surintendant des bâtiments, l'envoya 
comme pensionnaire du roi à Rome. U y resta quatre ans, et revint en 
France après avoir étudié quelque temps les maîtres de l'école lom- 
barde. 11 s'arrêta à Lyon, peignit pour quelques amateurs, et arriva 
à Paris en 1689. 11 fut agréé à l'Académie royale de peinture et sculpture 
le 30 décembre 1702, et reçu académicien le 28 avril 1703, sur un tableau 
représentant Hercule qui' délivre Prométhée. On l'élut adjoint à pro» 
fesscur le 30 juin 1705, professeur le 26 octobre 1715, et adjoint à recteur 
le 30 mai 1733. Après la mort de Louvois, le duc d'Antin, qui lui succéda 
comme surintendant des bâtiments, fit nommer Bertin directeur de l'Aca- 
démie de Rome ; mais il refusa cette dignité. Il travailla beaucoup pour la 
ménagerie de Versailles, à Trianon, à Meudon. Il a peint aussi pour plu- 
sieurs églises, et ses ouvrages furent très recherchés par les électeurs de 
Mayence et de Bavière. Panni ses élèves on distingue surtout Toqué. Ses 
ouvrages ont été gravés parChereau le jeune, N. Tardieu, Duchange, Duflos, 
B. Picart, Horthemcls et N. Cochin. Il a exposé au salon de 170^. 



10. Saint Philippe baptisant Veunuque de la reine 
Candace, sur le chemin de Jérusalem à Gaza. 

H. 0,92. - L. 0,74. — T. — FIg. de 0,U, 

A gauche, saint Philippe debout, les yeux levés au 
ciel, donne le baptême à TEthiopien, dont les mains sont 
croisées sur la poitrine. A droite, un guerrier avec un 
bouclier, parlant à un vieillard, et un autre soldat armé 
d'un arc. Plus loin, auprès d'un groupe de palmiers» un 
serviteur portant un parasol» et monté sur un chameau. 



8 BERTLN (NicotAS). 

Près de lui» un chariot. Dans le fond, des cavaliers et 
d'autres chameaux chargés passent au milieu de hautes 
montagnes. 

Gravé par Madeleine Cochin {dit d'Argenville). 

Musée Mapoléon. — Esquisse terminée du tableau que N. Bertiti arait 
exécuté pour Saint-Gennain-des-Prés, oîi il est encore. Cette petite peinture 
se voyait dans la sacristie de Téglise, oméo autrefois des esquisses terminées 
des grands tableaux de la nef. L'inventaire de l*£inpire dit que cette toile 
provient de Téglise Notre-Dame de Paris ; mais il y a évidemment erreur* 



BERTIN (Jean-Victor), né à Paris le 20 mars 1775, 
mort à Paris le ii juin 1842. 

n fut élève de Yalenciennes, obtint une médaille d'or de première classe 
au salon de 1808, et fut nommé, en 1817, membre de la Légion-d*Hon- 
neur. Il eut pour élèves MM. Michalon, GOlfneC, Bolssellcr, KofantlB* 
Oorot, Roqoeplan, etc. Ses travaux, le succès de son école, attirèrent 
l'attention du gouvernement, et la création d'un nouveau prix permit à ses 
disciples de concourir pour la pension de Rome. Depuis Michalon, le pre- 
mier des lauréats paysagistes, deux fois seulement ses élèves ne l'empor- 
tèrent pas sur leurs rivaux. Berlin a exposé aux salons de 1793 et à tous 
ceux qui se sont succédé à partir de 1796 Jusqu'en 1842. 

tJ. Vue de la ville de Phœnos et du temple de JUi-^ 
nerve Cœphies. 

H. 1,42. - L. 1,95. - T. — Fig. de 0, 15. 

Au second plan, une rivière traverse et partage le 
tableau en deux parties. Au premier plan, à droite, 
deux hommes passent sur un petit pont et semblent se 
diriger vers quatre autres personnages sortant d'une 
barque; de Tautre côté de la rive, un temple dominé 
par de hautes montagnes. — Signé à droite : Bertin an 9. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, qui obtint an prix d'encouragement, 
fut exposé au salon de l'an IX. 



UERTRY (Nicolas-Henui-Jeaurat de), vivait encore en 
1793. 

On sait qu'il fut reçu académicien le SI janvier 1750; mais on a'a, du . i 
reste, aucun renselgn»îropnr sur cet artiste q^ii exposa au salon de 1757. 



BfDAULÎ). ' 4 



i2. Ustensiles de cuisine, ^ 

H. 1,30. —L. 1,60. —T. 

Au milieu d*ustensi1es de cuisine placés sur une table, 
on remarque une espèce de poêlon en cuivre , posé sur 
un fourneau de terre , marqué d'une fleur de lis sur- 
montée des lettres F B ; un autre poêlon également en 
cuivre, contenant des œufs; un grand chaudron et un 
morceau de morue. t 

• Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Jeaurat de Bertry pour sa 
réception à TAcadémie royale de peinture, le 31 Janvier 1756. 



BIDAULD (Je AN- Joseph-Xavier), né à Carpentras le 
15 avril 1758, mort à Montmorency le 20 octobre 1846. 

11 était élève de son frère, «ean-Rlerre-ULavier Bldanld, peint)^ 
de paysages et d'histoire naturelle. 11 obtint une médaille au salon de 1812, 
fut nommé membre de TlnsUtut le 12 avril 1823 en remplacement de 
Prud'hon, et reçut la croix de la Légion-d'Honueur. II a fait un grand 
nombre de vues d'Italie, et exposa aux salons de 1791, 1793, 1798, 1799, 
1801, 1802, 1804, 1806, 1808, 1810, 1812, 18ia, 1817, 1819, 1822, 1824,» x 
1S27, 1831, 1833, 1834, 1835, 1830, 1837, 1839, 1840, 1842, 1843 et de 1844. 



13.* Paysage. 

H. 1,13. — L. 1, 44. — T. - Fig. de 0, 15. 

Sur un chemin qui passe, à droite, au pied d'ar<- 
bres élevés, un berger conduit son troupeau en jouant 
de la musette; un homme, deux femmes et un enfant 
marchent derrière un mulet chargé de bagages. Plus 
loin, une rivière traversant le paysage; au-delà, des 
fabriques, une chute d*eau ; à Thorizon, de hautes mon- 
tagnes. — Signé : J. Bidault 1793. 

Musée Napoléon.— Ce tableau obtint un prix d'encouragement. 



BLAIN ©B FO?îTENA.Y. — Voir Fomenay, 



I 



10 BLANCHARD. 



BliANGHAUD (Jacques), né à Paris dans le mois de sep^ 
. tembre 1600, mort dans la même ville en 1638. 



II fut d'abord élève de iVlCQl^ft Bollery, son oncle materne), peintre 
du roi. A TAge de 20 ans il prit la résolution d'aller en Italie ; mais arrivé 
à I^yon, il s'arrêta pendant quatre ans dans cette ville, et travailla sous la 
direction d'un peintre nommé Horace le Blane. Blanchard quitta la 
France, vint à Rome à la fin d'octobre 1624 ; puis, au bout de dix-huit mois 
environ, passa à Venise, qîi il fit une étude particulière des tableaux de 
Titien. Après deux ans de travaux, il quitta Venise, et s'arrêta quelque temps 
à Turin et à Lyon tivant de se fixer à Paris. De retour dans sa patrie, il 
exécuta, pour sa réception à l'académie de Saint-Luc, un saint Jean dans 
l'île de Patmos, qui établit sa réputation. Il peignit en lOSft une Pente- 
côte (gravée par Regnesson), tableau votif offert, suivant l'usage, au 
l" mai, par la confrérie des orfèvres à l'église de Notre-Dame ; décora la 
galerie de la maison du président Perrault, puis celle plus considérable 
de l'hôtel de BuUion. Blanchard travaillait avec une extrême facilité, et 
l'on recherchait particulièrement ses Saintes-Familles et ses Vierges à 
mi-corps. Ses contemporains lui donnèrent le surnom de Titien françaii^ 
surnom qu'il ne méritait pas et qui ne lui a pas survécu. La plupart de 
ses ouvrages ont été détruits, mais il en existe un assez grand nombre 
de gravés. — ^abrtel Blancliard, fils de Jacques, né à Paris en 1Ô30, 
mort le 30 avril 1704, élève de son oncle, jrean-BaptIste Blanchard, 
fut connu sous h", nom de Blanchard le neveu. Reçu académicien le 26 mai 
1663 (et de nou . au le U janvier 1665), sur un tableau représentant allégo- 
riquement la naissance de Louis XIV, placé maintenant à Versailles, il fut 
successivement adjoint à professeur le 25 octobre 1670, professeur en 1672, 
et trésorier en 1699. Il a exposé en 1699. — jrean-Baptlste Blaoebard, 
dit l'onele^ frère aîné de Jacques, peintre d'histoire, né à Paris en 1595,' 
accompagna son frère en Italie, fut reçu académicien le 30 juin 1663, et 
mourut le 5 avril 1665, sans avoir laissé d'ouvrages remarquables. 



14. La Sainte-Famille. 

H. 0, 7Ô. — L. 1, 09, — T. -r Fig. à mi-corps pet. nat. 

La Vierge, assise et vue de dos, tient TEnfant-Jésus 
qui donne une croix au petit saint Jean présenté par 
sainte Anne. Saint Joseph est placé à gauche de la 
Vierge qui tourne la tête vers lui. 

Landon, .1, pi. 3. 
Musée Napoléon. 



BLANCHARD. 11 

15. la Vierge, V Enfant-Jésus et sainte Anne. 

H. 0, 82. - L. 1, 15. — T. — Fig. à mi-corps pet, nat. 

La Vierge assise tient rEofant-Jésus sur ses genoux; 
à gauche, sainte Anne, également assise, lui présente 
m fruit, 

I/mdon, t, I, pi. 3. 
Musée Napoléon, 

16. La Charité. 

H. 1, 10. — L. 1, 36. — T, -» Fig. de gr. nat 

Elle est représentée sous les traits d*une jeune femme 
assise par terre, s*appuyant d'une main sur la base d'une 
colonne et donnant le sein à un enfant, tandis qu'un 
second enfant qu'elle tient sur ses genoux parait jouer 
avec deux autres qui sont à ses pieds. Derrière elle, à 
gauche, sur la base de la colonne, un enfant se penche 
en la tenant par les épaules. 

Gravé par Gamier, — Landon^ E. F. M,» t. î, pi. I. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, en 1709-1710, était placé à Ver- 
sailles dans le cabinet de tableaux ; il fut mis dans les appartements du 
roi, salle de Mercure, en 1741. Un inventaire l'attribue seulement ^ 
Jacques Blanchard, 

17. Saint Paul en méditation. • 

H. 1, 28. — L. 0, 96. — T. — Demi-fig. de gr. nat. 

L'apôtre est représenté de trois quarts, tourné à 
gauche, portant une grande barbe, enveloppé d'un 
manteau rouge et assis devant une table. Il appuie la 
tète sur sa main droite , et tient un livre de la main 
gauche. Près de lui, son épée. 

Musée Napoléon. — - Ce tableau provient de l'ancienne Académie de 
peinture, dit l'inventaire. Celui de TEmpire le donne à Jean-Baptiste Blan- 
chard. Serait-ce le tableau de réception de ce dernier artiste î 



lé BLOND (le). 



HLOl^'D (Jean le), né à Paris en 1645, m(yrt dans la même 
ville le ±^ août i7i9. 

Il fut reçu à rAcadémie le 1*' août 1681. On sait que le peintre hoUan- 
daisGalIlaame dec&beyii Taida dans ses travaux; mais on n'a, du reste, 
aucun renseignement biographique siu* cet artiste. 



18.*- Jupiter foudroyant les Géants. 

H. 1, 48. — L. 2, 00. — T. — Fig. demi-nat. 

Jupiter, la foudre en main , est accompagné de Mi- 
nerve, armée de sa lance et de son égide, et d'Hercule, 
qui assomme avec sa massue un des géants terrassé. 
D'autres géants sont renversés ou cherchent à esca- 
lader les rochers. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut exécuté par le Blond pour sa réception 
à l'Académie royale de peinture, le 1*" août 1681. 



BOILLY (Louis-Léopolb), né dans la petite ville de La 
Bassée, près de Lille, le 6 juillet 1761, mort à Paris le 
5 janvier 1845. 

Boilly n*ect pour maître que son père, Arnould Boilly, sculpteur en 
bois, qui le destinait à être peintre en bâtiments. Dès l'âge de 11 ans et 
demi, il entreprit de peindre, pour une chapelle de la confrérie de Salnt- 
Roch, un tableau représeuiant le saint guérissant des pestiférés. Cet 
V - ouvrage, fort au-dessus de l'âge de son auteur, plut singulièrement anix' 
confrères, qui. Tannée sii vante, lui commandèrent un enterrement o6 
assistait la confrérie, le clergé eu tête. Chaque figure était un portrait, et 
déjà il montrait une grande aptitude à saisir parfaitement la ressemblance. 
Ces deux tableaux existent encore dans sa \ille natale. A 13 ans et demi il 
quitta ses parents, vint à Douai chez un prieur des Augustins, fit dans le 
couvent quelques portraits, et, pour plusieurs personnes, des fixés et des 
tableaux do genre. En 17*37, ayant eu occasion de connaître M. de Couzié, 
évêquc d'Arras, il se rendit dans celte ville, et en deux ans peignit plus 
de trois cents petits portraits, qu'il terminait en deux henrcs. Boilly, âgé 
dVnviron 25 ans, arriva enfin à Paris, s'y établit, et à partir de cette époque, 
exécuta un nombre infini de tableaux de genre qui eurent le plus grand 
succès et Turent reproduits par la gravure. Il fit cinq mille porttaits, 
composa une quantité incroyalle de dessins, peignit pendant soixante- 
. doute ans et mourut pour aitisi dire le pinceau à la main. Il obtint, comme 
> peintre de genre, une récompense décernée par le jury di>8 arts pour les 
meilleurs ouvrages exposés de Tan II à Tan VI. Le l^' ûioréal an VII (20 avril 



BOISSELIER. 13 i 

i7d9) il remporta un prix de 2,000 fr. ; la même année, en messidor, il 
reçutuD nouvel encouragement du gouvernement, et enfin en 1832 ou 1833, 
sur la demande de PAœdémie, il fut décoré de l^irdre- dé la'Légibn-^ 
d'Honneur. Il eutd'un deuxième mariage trois fils qui suivirent la carrière 
desJ[>eaux-aris: M. Joies Boilly, peintre et lithographe; M. Edouard 
Boilly, compositeur de musique, grand prix de l'école de Rome; M. Al- 
phonse Boilly, graveur. Il a exposé en 1793, 1795, 1798, 1799, 1800; 1804, 
1808, 1812, 181(1, 1819, 1822 et eu 1824. 



19. L'arrivée d'une diligence dans la cour des mes->^ 
sageries. 

H. 0,62. - L. 1,06. - B. - Fig. de 0, 18. 

Au milieu d'un groupe de différentes personnes des- 
cendant d'une diligence , une femme, entourée de ses 
^enfants, se jette au cou d'un voyageur. Plus loin, un 
autre voyageur charge ses paquets sur les crochets 
d'un commissionnaire. Au premier plan, à gauche, tin 
mendiant tend son chapeau à un militaire et un garde 
national cherchée embrasser une bouquetière. A droite, 
un homme, le chapeau à la main, parle à une femme 
tenant un enfant ; près de ce groupe, deux chiens qui 
se battent. — Signé : L. Boilly 1803. . ^ ^ ^ 

. «. 

Collection de ]x)uis-Philippe.~Ce tableau fut exposé au salon de 1804,- et 
acquis, en 1845, des héritiers Boilly pour la somme de 2,000 fr. 



BOISSELIER l'Aîné {¥ èh\) » né à Damphal {Haute-Marne) 
en 1776, mort à Rame le ±2 janvier* ±Sii. 

II vint à Paris à l'âge de 14 ans, eut pour premier maître un peintre déco- 
rateur italien nommé Sieti ou Cieti, attaché à la manufacture de papiers 
peints de Réveillon. A IVpoque de la Révolution, Boisselier succéda à son 
maître comme dessinateur en chef de la fabiique, fut incarcéré à la 
Bourbe, sous prétexte d'opinions aristocratiques, en sortit le 18 ther- 
midor, et entra à Tatelier de Regnault. Il rempoita en 1805 le giand 
prix de peinture, qui ne donnait droit cette année qu'à une somme de 
1,200 fr., la pension de Rome ne s'accordant alors que tous les deux ans; 
le sujet de concours était la Mort de Démosih(iiies. En 1806, il concourut 
de nouveau, et obtint encore le grand prix sur un tableau représentant le 
Retour de l'Enfant prodigue. 11 partit le6 décembre iie la même année pour 
ritalie, fit de sérieuses études, et mourut des stiit«8 d'un violent accède 
: liècte. . 
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80.* Mort d'Adonis. 

Hf % 15, - U J, 60, - T, - Fig. de gr, nat. 

Adonis est étendu au bord d'une fontaine, le visage 
tourné contre la terre, et tenant encore ses javelots. 
Derrière lui, à gauche, un chien noir. 

Ck>llection de Louis XVIII. — Ce tableaa, envoi de Rome de troisième 
année et exposé au salon de 1812, après la mort de Tartiste, fut acquis en 
1821, du frère de l'auteur, jH.féltx Boisselter, peintre paysagiste, pour 
\a. somme de 1,000 fr. 



BOISSIËII (Jeàn-Jacques), peintre, graveur, né à Lpon 
en 1736, mort dans la même ville le !«»• mars 1810. 

Il était d'une famille noble, originaire d'Auvergne, et eut pour aïeul 
paternel Jean de Boissieu, secrétaire des commandements de Marguerite 
de Valois. Quoiqu'il montrât de bonne heure des dispositions pour le des- 
sin, ses parents ne voulurent pas d'abord encourager ses essais et le desti- 
naient à la magistrature. Cédant à regret à ses instances, ils lui permirent 
cependant de fréquenter l'atelier de Lombard, puis celui de Frontler , 
peintre d'histoire qui vint se fixer à Lyon. L'étude qu'il eut occasion de 
faire des ouvrages flamands et hollandais, possédés par M. Vialis, son 
oncle maternel, lui fut un enseignement plus profitable que les leçons de 
son maitre. A l'époque de la vente de la collection de M. Bathéon de Ver-> 
rieux, on paya 1,000 écus un de .ses dessins, exécuté d'après un tableau de 
Wouwerman. Ce succès acheva de vaincre les répugnances que ses pa- 
rents témoignaient pour la carrière d'artiste que Boissieu persévérait à 
vouloir suivre. Il arriva à Paris à l'âge de 2U ans, continua à étudier 
l'école hollandaise, qu'il préférait à toute autre, et devînt l'ami de Joseph 
Vernet, de Watelet, de Greuze et de Soufilot. Accueilli d'abord avec bien- 
veillance par M. de Larochefoucault, il fut bientôt admis dans la fami- 
liarité de ce grand seigneur qui avait apprécié son extrême modestie et 
son talent. Boissieu, pendant son séjour à Paris, allait souvent travailler 
d'après nature à Fontainebleau, à Marly et à Saint-Germain, et retourna à 
Lyon avec la promesse de M. de Larochefoucault de le prendre comme 
compagnon de voyage dans une excursion qu'il comptait faire en Italie. 
En attendant la réalisation de cette promesse, il s'occupa à dessiner des 
vues des environs de Lyon, et se mit, d'après l'instigation d'un marchand 
de tableaux de cette ville, nommé Parizet, à faire des essais de gravures à 
l'eau-forte. Cependant, M. de Larochefoucault, fidèle à sa parole, arriva à 
Lyon à l'époque fixée par lui, et emmena Boissieu en Italie en 1765. Il fit 
de nombreuses études à Florence, à Rome, oti il se lia avec Winkclman, 
puis à Naples. De retour à Lyon, il peignit quelques tableaux; mais sa 
santé, fort délicate, l'obligea à renoncer à la peinture à l'huile. Use livra 
alors exclusivement au dessin. Il exécutait des portraits à la sanguine avec 
une grande finesse, et des paysages à la mine de plomb ou au lavis qui 
étaient extrêmement recherchés, même à l'étranger. Après son mariage, en 
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1772, il se retira à la campagne et s*occupa plus particulièrement de gra- 
vure. En Tain des amis puissants cherchèrent à l'attirer à P«ril( |ahorieii3( 
autant que modeste, il ne Toulut pas quitter sa Tille natale. 



21. Paysage. 

H. 0, të. - L. 0, 58. - T. - Fig. de 0, 06, 

A droite, deux femmes lavent du linge sur le bord 
d'une rivière près de laquelle on voit une chapelle et un 
arbre isolé. Plus loin, des paysans avec un cheval pas- 
sent l'eau dans une barque. Au dernier plan s'élèvent 
de hautes montagnes, — Signé, à droite, dans l'eau': B, 

Collection de Louis XVm, -~ Acquis, en 1819, de M. Salle pour la 
iomme de 2,000 fr, 



BOTfNINGTON (Richard-Pàrkes), né au village d'Arnold, 
prés de Nottingham, le 25 octobre 1801, mort à Londres 
le 23 septembre 1828. 

Bonnington témoigna dès son enfance de grandes dispositions pour le 
dessin, et son père, peintre de paysages et de (wrtraits, fut son premier 
maître. A peine âgé de 15 ans, il vint à Paris, fréquenta l'École des 
beaux-arts, étudia à Patelier de M. Gros, et surtout dans les galeries du 
Louvre. Son esprit indépendant ne pouvant se ployer aux doctrines aca- 
démiques, ce fut surtout au Musée qu'il s'efforça de dérober aux maîtres 
?éni tiens et flamands les secrets du clair-obscur et de la couleur qui le sé- 
duisaient particulièrement Bonnington flt des progrès rapides et son talent 
fut bientôt apprécié à sa valeur. Le deuxième ouvrage qu'il exposa obtint 
une médaille d'or. A la suite de ce salon (1824), ses compatriotes constable 
et Fleldlng recevaient des distinctions semblables, et Sir Thomas 
■«awrence était nommé chevalier de la I^égion-d'Honneur. Bonnington 
résolut à cette époque de voyager en Italie, et s'arrêta particulièrement à 
Venise, dont il retraça les monuments d'une manière si pittoresque. En 
1827, il fit une excursion à L.ondres, revint à Paris, oîi le grand succès 
de ses tableaux et de ses aquarelles lui valut de nombreuses com- 
mandes, dont il ne put exécuter qu'une faible partie. Une consomption 
soudaine s'empard de lui; il voulut revoir l'Angleterre, et mourut quelques 
Jours après son arrivée. Bonnington a peint des marines, des paysages, 
des tableaux defiguresde petites dimensions, oti il s'est efforcé de réunir la 
fidélité des Hollandais à la vigueur des Vénitiens. Ses nombreuses aqua- 
relleset ses lithographies sont également très recherchées. Quoique Anglais 
de naissance, Bonnington ayant étudié, travaillé et vécu en France, nous 
l'avons classé exceptionnellement parmi les artistes firançais. Il a exposé 
en 1822, 182ft et en 1827. Plusieurs de ses ouvrages ont été reproduits par 
te graveur anglais Reynolds, 
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SÎ2- François P** et la duchesse d'Êtampes. 

H. 0,35. - L. 0, 37. - T. - Fig. de 0, 22. 

A gauche, la duchesse, assise dans un fauteuil, caresse 
un chien qui est devant elle. A droite, François P** et 
GharleS'Quint debout , ce dernier vu de dos. 

Acquis en 1849 à la vente de M. À. Mosselman pour la somme de 
0,700 (r. 



BOUCHER (François), peintre, graveur, né à Paris en 
1704, mort dans la même ville le 30 mai 1770. 

Boucher était fils d'un dessinateur de broderies et n*eut en quelque 
sorte point de maître, car il ne resta chez le Moine que trois mois. Après 
avoir quitté son atelier, il vint demeurer chez le père de L. Cars, le gra* 
veur, qui faisait commerce de thèses, et l'occupa à dessiner des composi- 
tions pour des planches qu'il donnait ensuite à graver. Il lui accordait, 
pour ce travail, le logement, la table et 60 livres par mois, ce que Boucher 
estimait une fortune. En 1721, il exécuta des dessins et des vignettes pour 
VBitloire de France de Daniel, qui parut en 1722. M. de Julienne, dont il 
nt la connaissance, voulant reproduire par la gravure les dessins de Wat> 
tean, en confia un assez grand nombre à sa pointe légère et spirituelle. Il 
le payait à raison de 2k livres par jour. Boucher remporta le premier prix 
à l'Académie en 1723. Le sujetdu concoursétaitEvilmc Rodack, fils et suc- 
cesseur de Nabuchodonosor, délivrant des chaînes Joachim, que son père 
tenait captif depuis dix-sept ans ; mais il ne put obtenir le brevet de pen- 
sionnaire du roi pour aller à Borne, brevelqui, à cette époque, n'était guère 
accordé qu'aux protégés du duc d'Antin. Il fit néanmoms le voyage d'Italie 
à ses frais et en compagnie de Carie van Loo. Après une absence de dix-huit 
mois, il revint à Paris en 1731, fut «gréé à l'Académie la même année 
etreçu académicien le 30 janvierl73iï, sur un tableau représentant Renaud 
aux pieds d'Armide (n*" 23). On le nomma adloint à professeur le 2 juil- 
let 1735, professeur le 2 juillet 1737, adjoint à recteur le 29 Juillet 1752,' 
recteur le l*"" août 1761, et directeur le 23 août 1765. A la mort de Carie 
van Loo, il lui succéda comme premier peintre du roi, aux appointements^ 
de 6,000 fr., et fut attaché à la Manufocture de tapisseries de Beauvais. 
Enumérer la quantité de tableaux de toutes dimensions exécutés pendant, 
sa longue carr ère serait impossible ; il a abordé tous les genres : sujets 
religieux, mythologiques et de fantaisie, paysages, animaux, décorations 
pour le théâtre de l'Opéra, dessus de porte, trumeaux, plafonds, panneaux 
de voiture et modèles pour des tentures de tapisserie. Quoique homme de 
plaisirs, il consacra tous les jours, jusqu'à la fin de sa vie, dix heures au 
travail, et secondé par une imagination brillante,. par une incroyable faci-. 
licite d'exécution dont il abusa, il laissa une œuvre immense où les des- 
sins, suivant sa propre estimation, s'élèvent à plus de dixmille.Sesouvrages, 
qui étirent une vogue prodigieuse, furent, pour la plupart, gravés par les. 
habiles artistes du xviii* siècle. A la suite d'une de ces révolutions de la 
mode, trop fréquentes dansles beaux-arts, ils tombèrent bientôt, après sa 
mort, dans un discrédit complet. Les noms de Boucher et de van Loo de- 
vinrent, en quelque sorte, un terme de mépris, une appellation it^urieuse. 
que la critique appliquait aux artistes dont les cenvres n'exhalaient pu' 
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uiie admiralioM plus fervetite que judicieuse des statues antiques.' Davlit- 
avait beau répéter aux fanatiques de son école : « n*est pas £k>ucber qui 
veut, B on ne le croyait pas. Les détracteurs d'alors ont disparu à leur 
tour, et Boucher, malgré ses défauts, son afiéterie, son manque de na- 
turel, son dessin et sa couleur trop souvent factices, a repris un rang 
honorable qu'il méritait, parce qu'il était né vraiment peintre et crAtteur. 
- Soucher a exposé aux salons de 1737, 1738, 1739, 1740, 1742, 17ft8, 17ft5, 
. 1746, 1747, 1748, 1750, 1753, 1757, 1761, 1763, 1765 et de 1769. Parmi ses 
nombreux élèves on cite Cballe, Fragonard, Jollard, IBauitota et 
Desbays. Ces deux derniers ont été ses gendres. Il eut aussi un fils, 
juste-rrançols Boncher, né en 1740, mort en 1781, qui Cut dessi« 
. nateur d'ornements, de meubles, et architecte. 



23 . Renaud et Armide. 

H. 1, 30. — L. 1, 65. — T. — Fig. demi-nat. 

Devant un péristyle circulaire d'ordre ionique, Renaud 
est étendu aux pieds d'Ârmide, qui tient des Qeurs dans 
sa robe; elle se contemple dans un miroir que soutient 
un amour placé à gauche. 

Musée Napoléon. — C'est sur ce tableau, qui provient des salles de 
l'ancienne Académie de peinture , que Boucher fut reçu dans ce corp9 
le 30 janvier 1734. 

24, Diane sortant duhain, avec une de ses compagnes, 

H. 0, 56. - L. 0, 7a — T. - Fig. de 0, 55. 

A droite, Diane entièrement nue, assise sur un tertre 
recouvert de draperies de différentes couleurs, la tète 
penchée, vue de profil et ornée d'un croissant, tient 
dans ses mains un collier de perles ; sa jambe gauche est 
croisée sur la droite et le bout de son pied trempe dans 
Teau d'un petit ruisseau. Une nymphe également nue 
est assise par terre près d'elle. Dans l'angle à droite, un 
arc, deux perdrix, un lapin. A gauche, un carquois; 
plus loin, deux chiens, dont l'un se désaltère à un cours 
d'eau entouré de roseaux et d'arbres. — Signé : 1742 
F, Boucher. 

Ce tableau, exposé au salon de 1742, a été acquis en 1852, de M. van ' 
Cuyck, pour la somme de S,200 fr. 11 a fiiit partie de la collection d«' 
M, de Narbonne et Tut payé à sa rente, le 24 mars 1850, 5,595 fr. ;)Teclef ^ 
fràrs. 
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25. Vénus commandant à Vulcain des armes pour 
Enie. 

H. 9, 05. — L, 1, 70. — T. — Flg. gr. nat. 

Au premier plan, à gauche, Vulcain assis sur un 
rocher, tenant une épée dont il touche la pointe, lève 
la tête vers Vénus portée sur des nuages, ainsi qu'un 
amour tenant un casque d'or. Au milieu, dans les airs, 
le char de la déesse et les cygnes. A gauche, également 
sur des nuages, un groupe de trois figures de femmes (les 
trois Grâces sans doute), dont Tune tient deux colombes. 
Aux pieds de Vulcain, un carquois, des pièces d'armures; 
derrière lui, un cyclope, et à droite, dans le fond, deux 
autres cyclopes vus à mi-corps près de la forge. — 
Signé : F. Boucher 1732. 

Aiy-!enne collection. 



26. Sujet 'pastoral, 

H, 0, 88. — L. 1, 15. — T. — Fig. demi-nat. 

Une bergère, couchée par terre, s'est endormie à 
l'ombre d'un bouquet d'arbres. A gauche, près d'elle, 
un jeune berger, la houlette à la main, la regarde. A 
droite, quatre moutons. — Signé ; JF. Boucher 1743, 

Ancienne collection. 

27. Sujet pastoral . 

H. 0, 88. — L. 1, 15. — T. — Fig. demi-nat. 

Dans une campagne où l'on remarque, à gauche, un 
groupe d'arbres, une bergère, assise par terre, avec un 
mouton à ses pieds, noue des rubans à la musette d'un 
berger couché auprès d'elle. Derrière le berger, un chien 
au repos. — Signé : F. Boucher 1753. 

Ancienne collection. 
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28. Sujet pastoral. 

H. 0, 98, - L. 1,46. - T. - Fig. de 0,50. 

A droite, au bord d'une rivière et près d'une fon- 
taine, un jeune berger donne à deux jeunes bergères 
un nid d'oiseaux, et une jeune fille s'apprête à tondre 
des brebis. Dans le fond, à gauche, de Tautre côté de 
l'eau, une habitation rustique et des montagnes à l'ho- 
rizon. — Signé : F, Boucher, 

Ancienne collection. 

29. Sujet pastoral. 

H. 0, 98. -'L. 1,47. - T. — Fig, de 0,»a 

A gauche, au pied d'une fontaine ornée d'un bas- 
relief, deux bergères et un berger sont assis par terre ; 
l'une tient un agneau attaché par un ruban, l'autre a 
des fleurs que le jeune homme parait vouloir lui prendre. 
A droite, des moutons et une chèvre au bord d'une 
rivière. Au-delà, des arbres, un pont avec une tour et 
des montagnes. — Signé : F. Boucher. 

Ancienne collection. 

BOUILLON (PiBRRE), peintre y graveur, né à Thiviers 
(Dordogne) en 1776, mort à Paris en octobre 1831. 

Il fut élève de lionslaii, remporta le grand prix de peinture en 1797; 
le sujet du concours était la mort de Caton d*Utique. Cet artiste a peu 
peint. 11 consacra une partie de sa vie à dessiner et à graver les statues et 
tous les autres monuments antiques du Musée royal du Louvre, tel qu'il 
se trouvait avant 1815. Il a exposé aux salons de 1804, 1819, 1822 et de 182ft. 

30.* Jésus-Christ ressuscite le fils de la veuve de 
Nàim. 

H. 1, 26. - L. t, 62. - T. - Fig. de 0, 65. 

Au milieu du tableau, Jésus-Cbrist étend la main 
vers le jeune homme qui se relève dans son cercueil. 
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Au premier plan, sa mère à genoux, vue de dos. Der- 
rière le Christ, à droite, ses disciples ; de l'autre côté, 
différentes personnes dans l'attitude de Tétonnement. 
Au fond de la composition, la ville, dont on voit les 
portes. 

Collection de Louis XVIII. — Commanclé en 1817 et payé la sonune de 
5,000 fr. 



BOULOGINE (Bon) ou DE BOULLO]\GNE, dit l'AÎné , 

peintre, graveur, né à Paris en 1649, mort dans la même 
ville le ±6 mai 1717. 



On trouve ce nom écrit de plusieurs manières. Louis de Boulogne, le 

Î>ère, prend celui de BouUogne, de Boulogne, et le plus souvent de BmU^ 
ongne. Bon Boulogne a toujours signé Boulogne t'aâné ;enûn^ Louis de 
Boulogne, dit le jeune, qui fut anobli, est inscrit dans l'armoriai d*Ho- 
zier sous le nom de Boullongne, Bon Boulogne fut élève de son père Louis 
Boulogne. Celui-ci, profitant un jour d'une visite que faisait Colbertà l'Aca- 
démie, présenta une demi-figure de saint Jean exécutée par son fils, au 
ministre qui en fut cbarmé, et accorda la pension de Rome au jeune 
peintre, quoiqu'il n'eût pas fait de tableau pour le concours des grands 
prix de l'Académie. 11 passa cinq ans à Rome, copiant les grands maîtres, 
s'efforçant de s'approprier leur exécuUon ; puis il alla en Lombardie et re- 
vint eu France. 11 fut reçu à l'Académie le 27 novembre 1677; son tableau 
de réception (n» 33) représentait Hercule combattant les Centaures. 
On le nomma adjoint à professeur le 8 janvier 1684, et professeur le 6 
décembre 1692. Il travailla à l'escalier de Versailles, sous la direction de 
le Brun ; peignit à fresque, en 1702, la chapelle de Saint-Jérôme dans l'é- 
glise des Invalides; puis celle de Saint-Ambroisc, mal commencée par 
Ctiarles-Vrançots PoCrson, à qui on donna en dédommagement la 
direction de l'école de Rome. 11 peignit à Trianon, à la ménagerie, au 
palais et dans la chapelle de Versailles. Il a fait souvent des pastiches ou 
imitations trompeuses des grands maîtres. 11 était extrêmement labo- 
rieux, travaillait habituellement à la lampe et se faisait beaucoup aider 
par ses élèves, qui furent J.-B. Santerre, l^oals Sflvestre, Jean Raoux, 
Claude Verdot, Nicolas Berlin, Clirlstoplie, Dulin, Tournières, l.an- 
j^lois, Cazes et le Clerc. Ses ouvrages ont été gravés par Audran, 
Boquet, Langlois, Moyreau, G.-N. Cochin. Il fut enteiré à Saint-Roch, 
sa paroisse. 11 a exposé aux salons de 1699 et de ilQk. — JLouis de Boa- 
logne, dit le jeime, frère du précédent , né à Paris en 1650, mort 
dans la même ville le 20 novembre 1733, et enterré à Saint-Eustache, sa 
paroisse, remporta à 18 ans le prix de peinture (le sujet du con- 
cours était le Passage du Rhin), et fut envoyé à Rome en 1675, époque à 
laquelle son frère en revenait. Il fit, sous les yeux d'Errard, alors di- 
recteur de l'Académie de Rome, des copies de l'Ecole d'Athènes et de la 
Dispute du Saint-Sacrement, copies de la grandeur des originaux et des- 
tinées à être reproduites en tapisserie dans les ateliers de la Manalacture 
des Gobelins. Après cinq ans de si^our à Rome, il parcourut la Lombai4ie, 
visita Venise, et revint en France en 1680. Ses ouvrages furent trè8*>re- 
Cberebé8,.et \\ peignit deux tableaux voUls alMste i**^ mai par la' çou* 
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fcérie des orfèvres à Téglise de Nptre-Dame : Je tireuiier» exécuté en 1080, 
représente le Gentenier demandant â Jésus-Christ de sauver son serviteur; 
le sujet du second, fait en 1695, est Jésus^Cbrist s'entretenant avec la 
Samaritaine. Il peignit la cliapellc Saint-Augustin aux Invalides, exÀ:uta 
beaucoup de tableaux d*ég)ise, et décora de ses ouvrages un grand 
nombre d'hôtels. H fut nonuné académicien le l*' août 1681 (son tableau 
de réception représentait Auguste faisant fermer le temple de Janus), 
professeur le 30 octobre 1693, adjoint à recteur le 26 octobre 1*715, 
recteur le 2U avril 1717, directeur le 10 janvier 1722 ; la même année, 
il entra à TAcadémie des inscriptions pour dessiner les médailles et les 
devises, et reçut le cordon de chevalier de l'ordre de Saint-Michel. Au 
mois de novembre 1724 il fut anobli, lui et sa postérité mâle et femelle, 
par letti*es-patentes données à Fontainebleau, et d'Hozier nous apprend que 
ses armes portaient : de gueules à une tour d'argent et au chef d'azur chargé 
de trois étoiles d'or, le casque de profil. Enfin, il succéda à Antoine Goype), 
en 1725, comme premier peintre du roi. Il a exposé aux salons de 16^9 
et de 1704.— c;e«evlève et MMlelefne Koolosne, les deux sœurs deé 
précédents, furent reçues à l'Académie royale de peinture et de sculpture 
le 7 décembre 1669. Elles peignirent pour leur réception un tableau re- 
présentant un groupe de figures et de dessins faits d'après le modèle, avec 
un fond d'architecture et des trophées d'instruments de musique. 
Geneviève mourut à Aix le 5 août 1708, à l'âge de 63 ans ; Made- 
leue mourut à Paris le 30 janvier 1710 , h 6U ans. Elles exposè- 
rent l'une et l'autre au salon de 1704. — l^outs noologne, père 
des précédents, né en 1609, mort à Paris le 13 juin 1674 , était élève de 
Blanchard, le père. Le président Boulanger, prévôt des marchands, lui 
ayant commandé, pour une salle de THÔtel-de- Ville, un Christ en croix, 
fut leUement satisfait de cet ouvrage, qu'il lui fit obtenir des échevins 
une pension pour se rendre en Italie. II partit en compagnie de Mauper- 
clié, paysagiste, s'établit à Rome, étudia assidûment les maîtres et les an- 
tiques, et se lia avec Bourdon. De retour à Paris, les échevins lui donnè- 
rent un logement à PHÔtel-de- Ville et continuèrent à lui accorder leur pro- 
tection. En 1646, le corps des orfèvres lui confia l'exécution du tableau 
votif qu'ils offraient à l'église de Notre-Dame le l**" jour de mai. Il repré- 
sente les Enfants de Scéva, prince des prêtres, qui, voyant saint Paul in- 
voquer le nom de Jésus pour conjurer les démons, suivent son exemple et 
forceut l'esprit malin à leur répondre. En 1648 il peignit un second tableau 
votif, le Martyre de saint Simon. Dans la même année, lorsque douze ha- 
biles artistes eurent fondé l'Académie royale de peinture et de sculpture, 
et pris le titre d'ancte«w, il fut des dix autres qui s'adjoignirent à ceux-ci 
avec le nom d'académiciens. On le nomma professeur le 7 octobre 1656, 
et quand on décida que chaque membre donnerait un ouvrage de sa main 
à l'Académie, il ofirit un tableau représentant la Chai ité romaine. Il copia 
avec beaucoup de soin, pour des grands seigneurs et pour le célèbre 
banquier Jabach, des tableaux que ce dernier avait achetés en Angleterre 
après la mort de Charles l*"*. Parmi ces copies, on remarqua particulière- 
ment quatre des Travaux d'Hercule, d'après le Guide; le Marquis del 
Vasto et les Pèlerins d'Emmaiis, d'après Titien; une Nativité, d'après 
CinTache;le Parnasse, d'après Perino del Vaga. En 1657 il eut occasion 
de faire pour l'église de Notre-Dame un troisième mat représentant la 
Décollation de saint Paul. Boulpgnc exécuta un grand nombre de pein- 
tures pour les églises et pour la décoration des hôtels de plusieurs per- 
sonnages. Colbert l'employa, dans la grande galerie du Louvre, à refaire la 
partie coimnencée par Poussin, qui avait été brûlée. II se confonna, dans 
cette partie, aux dessins du grand artiste, et continua d'après ses propres 
compositions, aidé de ses deux fils. Enfin, il travailla aussi au palais de 
Versailles dans l'attique du midi, qui fut ensuite démoli.— A ces noms il 
font encore Joindre les suivants, fournis par les registres de naissances de 
.Saint-Solpioe : « Mardy, 16 février 1712, a été baptisé François, né ledit 
jour, liU de .Nicolas Boulogne, peintre, et de Anne Poly, son épouse.» 
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31. L'annoneiation de la Vierge. 

H. 0,89. — L. 0,68. - T. - Fig. de 0, 80. 

A droite, la Vierge à genoux devant un prie-Dieu ; 
à gauche, Tange Gabriel, porté sur un nuage, lui présente 
une branche de lis. Dans la partie supérieure, le Père- 
Éternel assis sur des nuages, accompagné d'anges, et 
le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe. 

Ancienne collection. 

32. Saint Benoit ressuscitant un enfant. 

H. 1,08. - L. 2,35. - T. - Fig. de 0,75. 

Au milieu de la composition, saint Benoit, suivi de 
deux religieux, est à genoux, les bras et les yeux 
levés vers le ciel, implorant le Seigneur en faveur 
d'un enfant mort, couché par terre devant lui. A droite, 
le père et la mère de l'enfant , une jeune fille^ tous age- 
nouillés et dans l'attitude de la prière. 

Landon, L 1, ph 5. — Pilhol, t 3, pi. 18S. 
Ancienne collection. 

33.* Hercule combat les centaures. 

H. 1, sa -> L. 1,84. - T. •• Fig. de 0, 5tt. 

• 

c( Ce héros allant à la poursuite du sanglier d'Eri- 
manthe, le centaure Pholus le reçut chez lui, le r^ala^ 
et pendant le repas une troupe d'autres centaures 
vinrent en troubler la fête et v causèrent un désordre 
affreux. Hercule, obligé de se mettre en défense, la mas- 
sue à la main, la décharge sur le premier qui se pré- 
sente, et lui arrache une nappe et une peau de bouc 
pleine de vin, en tient un autre sous ses pieds, et se 
prépare en même temps à s'opposer à la violence des 
deux autres qui viennent contre lui , l'un armé d'un 
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arbre de pin, et l'autre avec un flambeau, pendant que 
Pholus, d'un autre côté, est aux prises avec un de ses 
adversaires, qu'il veut égorger avec un couteau de table. 
La Nuée qui fut supposée à Ixion en la place de Junon, 
et d'où naquirent tous ces centaures, vient être de la 
partie en faveur d'Hercule et de Pholus, sous la figure 
d*une jeune femme, qui emploie, pour faire finir le 
combat, la pluie, le vent et la foudre. » [Description de 
V Académie par Guerin.) 

Gravé par J,'J, PHppart, — Landon, t. \, pi. 6. 

Ancienne collection. — Ce tableau fut exécuté par Bon Boulogne pour 
sa réception à l'Académie le 27 novembre 1677. 



60U11D01V (Sébastien), peintre, graveur, ne à Montpellier 
en 1616, mort à Paris le 8 mai 1671. 

Il n^avait que 7 ans lorsqu'il vint à Paris , oii un de ses oncles le fit 
entrer dans Tatelier d'un peintre nommé Barthélémy. Il y demeura 
sept années, partit à 14 ans de Paris, se rendit à Bordeaux, et peignit avec 
succès, dans un château voisin* une voûte à fresque. De là, il passa à 
Toulouse; mais n'y trouvant pas à exercer son talent, il s'engagea. L'of- 
ficier sous les ordres duquel il servait, reconnaissant qu'il avait trop de 
talent pour rester soldat, lui donna son congé. Bourdon alla alors en Italie, 
et arriva à Rome n'ayant plus de ressources. Il en fut réduit à travailler 
pour un marchand de tableaux et à contrefaire la manière de plusieurs 
artistes en réputation. C'est ainsi qu'il fit des pastiches de Claude le Lorrain, 
d'Andréa Sacchi, de Michel-Ange des Batailles, de PieiTe de Laar, de Bene- 
dette Castiglione, de Poussin, de Louis Carrache, du Parmesan. S'étant pris 
de querelle avec un peintre nommé de Rleux, qui le menaça de le dénon- 
cer à l'inquisition comme hérétique (Bourdon était calviniste), il se réfu- 
gia chez M. Hessclin, maître de la chambre aux deniers, qui se trouvait 
alors à Rome et l'emmena avec lui à Paris, oîi il fit la connaissance de 
Vouet. Après avoir travaillé pour M. Hessclin, il se mit à peindre des petits 
tableaux de batailles, de chasses et de paysages, cpii furent fort recher- 
chés. En 1643 il fit le tableau votif que le corps des orfèvres offrait le l«'mai 
à l'église de Notre-Dame ; il représentait le Crucifiement de saint Pierre. 
En 1648, il fut un des douze artistes qui fondèrent l'Académie royale de 
peinture et de sculpture, prirent le titre d'anciens et exercèrent les fonc- 
tions de professeurs pour la première fois. Ces occupations ayant été in- 
terrompues par les guerres civiles qui éclatèrent en 1649, il se décida, en 
1652, à passer en Suède. La reine Christine le nomma son premier 
peintre et il fit jwur elle plusieurs portraits. Lorsqu'elle eut abdiqué et 
embrassé la religion catholique, Bourdon revint à Paris et vit ses ouvrages 
fort estimés. C'est alors qu'il peignit le Christ mort et la Femme adultère 
pour la troisième chambre des requêtes, ainsi qu'un autre Christ mort pour 
l'église de Saint-Benoît. Il fut nommé recteur le 6 juillet 1655 ; quelque temps 
après il alla à Montpellier, oii il travailla pour plusieurs amateurs et diffé- 
rentes églises. De retour à Paris, il reçut de nombreuses commandes, et 
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en 166S, M. de Bretonvilliers, président de la chambre des comptes, 
lui donna à peindre, dans sa maison de l*Ile Notre-Dame, nue galerie de 
vingt toises de longueur, oiiil traita l'Histoire dePtiaétou, galerie que plu- 
sieurs auteurs ont faussement attribuée à le Brun. Cette vaste entreprise, 
dans laquelle il employa Taide de Cbanneton pour les ornements d'archi- 
tecture, de Baptiste Monnoycr pour les festons de fleurs, lui fut payée 
10,000 fr. et lui fit le plus grand honneur. Sa dernière peinture fut le pla- 
fond d'un appartement du rez-de-chaussée des Tuileries, qui représentait la 
Déification d'Hercule. A l'époque où l'Académie tenait des conférences pour 
l'instruction des élèves, Bourdon prononça quatre discours : le premier, au 
mois de décembre 1667, sur le tableau des Aveugles de Jéricho, par 
Poussin; le second, en 1668, sur le Saint Etienne du Carrache; le troi- 
sième, en 1669, sur les six parties du jour pour la distribution de la 
lumière dans un tableau; entin le quatrième, en 1671, sur l'étude des 
antiques. On cite parmi ses élèves iwlcolas E.olr, Palllet, Monter, 
Friquet de Vaurose, Onillerot, paysagiste. Il a été gravé par van 
Schuppen, Hainzelman, Pitau, Boulanger, Poilly, Natalis, Samuel Ber- 
nard, Manteuil, Gonvay, Prou, Friquet de Vaurose et Goélemans. 



34. Le sacrifice de Noé à la sortie de V arche. 

H. 1, 71. — L. 2, 27. - T. - Fig. de 0,80. 

A droite, au pied d'un autel formé de deux pierres , 
Noé prosterné; derrière lui, trois femmes agenouillées 
dans Tattitude de la prière. A gauche, une femme, deux 
patriarches debout et un jeune honune tenant un bélier 
par une corne. Au premier plan, du même côté, un lion, 
une lionne; plus loin d*autres animaux. Dans le fond, 
Tarche d'où sortent des animaux. 

, Landon, t. I, pi. 8. 

Ancienne collection. 

35. Salomon sacrifiant aux idoles. 

H. 1, 55. — L. 1,43. - T. - Fig. de 0, 80. 

Salomon ^ la couronne sur la tète, est agenouillé au 
pied d'une idole placée à gauche. Devant Tidole , un 
trépied oîi brûle de Tencens. Des femmes entourent le 
roi; plusieurs d'entre elles, à gauche, regardent des par- 
fums renfermés dans des vases. A droite, une femme 
tient un coffret, et une autre des cymbales. 

Ancienne col 'ec lion. 
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36. V adoration des bergers. 

H. 1, 36. - L. 1, 02. — T. - fig. de 0, 70. 

A droite, la Vierge assise tenant sur ses genoux 
TEnfant-Jésus ; derrière elle, saint Joseph debout. A 
gauche, des bergers en adoration ; l'un d'eux dépose 
à ses pieds un chevreau. Dans le haut du tableau, un 
groupe de quatre anges, dont deux tiennent une bande- 
role sur laquelle on lit : Gloria in excdsis Deo. 

Musée Napoléon. 

37. Le repos de la Sainte-Famille. 

H. 1, 10. — L. 1,4a - T. — Fig. de 0, 80. 

A gauche, au bord d'une fontaine, la Vierge est 
assise sur les ruines d'un ancien aqueduc, avec l'Enfant-' 
Jésus auprès d'elle. Derrière la Vierge, d'un côté le petit 
saint Jean qui lui met une couronne sur la tète, et 
de l'autre sainte Anne agenouillée , les mains jointes , 
regardant le Sauveur. Presqu'au milieu du tableau, à 
l'ombre d'un arbre , saint Joseph debout, appuyé sur 
un bâton. A droite, deux jeunes filles lavant du linge. 
Tout à fait au premier plan, des fragments de statues 
antiques et quatre petits anges, -dont deux assis. Dans 
le fond, un fleuve sur lequel naviguent quelques barques^ 
des fabriques, des arbres y des montagnes. 



Filhol, t. 8, pL 512. 



1 1 



Âocienne collection. 

V 

• » • 

38.., La Vierge, VEnfant-Jésus et saint Jean* 

II. 0, 33. — L. 0, 23. — T. — Fig. de 0, 30. 

La Vierge, assise et le bras gauche appuyé sui* ud 
socle, tient sur ses genoux l'Enfant- Jésus à qui le jeune 

2 



> i I 
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saint Jean apporte une colombe. Dans leaaûrS) ut mg^i 
avec une couronne de fleurs. 

Gravé par Avril père dans le Mutée françaUi.^ . , / 

I . '' ^ ' ^. f ■ 

I ...tl 'UJ 

•M ^.| •" ' 

H. 0, 50. - L. 0, et - T, - Fiff deO, 18. i . i.l 



. Anektoe coUtction. >. . " 

,. . . ; . • •' . • • • ' '• • 



3â. le Christ et les. enfante. 



Au second plan et presqu'au centre de la composi- 
tion, le Christ, assis sur les degrés d-un édifice, montre 
des enfants que cinq femmes lui amènent , à ses disci- 
ples placés à droite en face de lui. Trois d^entre eim sont 
assis ou couchés sur les degrés, et quatre se tlemient 
debout. Dans le fond, un pont, des édifices et un pal- 
mier à droite. 



Landon» t. I, pi. 2, — JFilhoî, t, 8, pL 5123. 



\.x 



Musée Napoléon. -> Acquis pour la somme de 1,705 fr., en 1301, à la 
tcnt,c de Claude Tolozan. , ^ : .. .i..*' 
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H.'3»4)3. •*-. 1. 1, W. — T. i^ Pl$. de gr.'nat. 



, , !• > . !i: ■■• ■ . ' .' I H ' 



■ Au pied' dé la croix, leGtirist étendu sur sonlincçul 
• est soufenu à droHô pa^' Jdàéph' d':4riihathîe.' ,A gâàçlie, 
deux petite anges et la- Madeleine ageïiouillée, en pleùfs; 
la Vierge et saint Jean debpot, « 



Graté ptur Boulanger. -^ lÂmâon^ 1. 1, i>M2. 



I . ! Il- 



'" Musée NapolécA. — Ce tableau fut exécuté pour raiMel ideJV'giisc 
collégiale de Saint-Bcaolt, à Pa^is, qt pH»t^ pour un do» meillenr8:<dc 
l'ai'tîàte.' ■" ., ,...,. i ,.|. >'!► . M/ ■tu- Ml 



it^Déûétlàtiôn'êè^satkt'Priftm."'; '"„' '!,'":. 

. i..-,T: -M MM.. .1.1 -, 'H.i •'«'" 
H. 3, 88. — L. 6, 77. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droitéj àii' deuxième plan, à coté d'une statue de 
Jupiter élevée sur un piédestal , le conâul Astasius 
assis sur son char; et, au premier plan, des soldats contre 
une barrière, au pied de laquelle se presse un groupe de 
femmes et d'enfants. Debout sur des marches, vers la 
gauche, un bourreau teBafi!)\lff tétb'dû sk'mld(kit le 
corps décapité est à ses pieds. Dans le fond, la foule, 
^ la ville ; dafife les airs, un petit ange et un ange plus 
grand |)or^nt une palme et iw^e qpq^-f^pf^ , 






' 'misée WapoltToo'. -^ Ce tableau faisait si|ite à cinq ,f uÇre^ dont les. siijets 
Rtaientiégalenàent tiré^ Oei l'bistbire dil maiivre cfe saint dervais et de saint 




42. Le martyre 4^ saint Pierre. 

H. 3, 6a. — L. 2, 60. — T. — Fig. de gr. nat. 

I . .11' ' .. . ,■•;:••■ • • ■-.■■-■ : ■ • • ' ■• ^ 

Suivant sa demande, le saint, qui se jugeait indigne 
de mourir de la même manière que son divin maître, 
est crucifié la tête en bas. A droite, des bourreaux 
soulèvent Textrémité de la croix, tandiç, qu'à, gauchie . 
un autre bourreau la tire avec des cordes. Au pre- 
mier plan, àj'ginglie dç droite, utnerfemme<, vue de dos et 
en buste, tient un enfant dans ses bras. Dans le fond, 




h 
açjpSprjr^t a^^ 

(rraeé par Nicolas Tcii*àteu^ -^'tândmiy t. 1, pL Ad. 

Musée Napoléon. — iCfi tabteftnfat offert»' to i^' nmf tao^^^Eiu chapitre 
de Notre-Dame par Pasquier Charpentier et Honoré du Melin, au nom des 
marchands orfèvres de la ville de Paris, confréries de Sajint,^-iû>n« ^ §ftint- 
'AItircd;>!lMaisait pattie de' te c6tIeddotV;ftbs maw,, qw co^pjfenaU )es 
■tBhkBtaiii dùntiés à'Hoti'è'^Dànie'le 1*'' nia! de' chaque année par là cp^(i;éiiie 
des orfèvres, depuis 1630 jusqu'en 1708. 



28 BOURDON. 

43. Jules-César devant h tombeau d'Alexandre. 

H. 1, os, - L. 1, 39. - T. - Fig. de 0, M. 

Vers le milieu de la composition, Jules-César» 
debout y accompagné de deux prêtres et de quelques 
guerriers portant l'aigle et des enseigne» romames., 
vient de descendre de son char et de poser unecouronne 
sur le tombeau d'Alexandre, dont la matière transpa- 
rente laisse entrevoir les dépouilles du héros. A gaudie, 
près du sarcophage, une femme, un enfant, un soldat, 
un licteur; au premier plan, un homme assis par tare. 
Vers le milieu, un groupe d'hommes, de femmes et 
d'enfants du peuple considérant cette scène. Dans le 
fond , le char d'Alexandre et son conducteur , un arc 
de triomphe, un cirque, un Obélisque et divers month 
ments. 

Gravé par Maêqueîier le jeune dans le Mutée framçaii, — 
LanaoUy t. 1, pi. 15. 

Ancienne collection* 

44. Une halte de bohémiens. 

H. 0, 43. - L. 0, 58. - B. - Fig. de 0, 18. 

A droite, au pied d'un monument en ruines et près 
d'un ruisseau, une femme assise allaite son enfant. 
A ses côtés dort une jeune fille , et par derrière un petit 
garçon se tient debout, le chapeau à la main. Plus loin, 
sous une tente, un vieillard assis par terre tire les cartes 
à un des soldats qui l'entourent; un autre soldat porte 
un tambour sur le dos. Vers Ja gauche et en avant , un 
militaire monté sur un vieux cheval se retourne et se 
penche vers ce groupe. Au premier plan, à droite, une 
armure appuyée contre un tonneau , une marmite , un 
poêlon ; à gauche, deu^i troncs d'arbres et un chien* qui 
se désaltère dans un ruisseau. 

Gravé par H. Laurent dans le Musée français. '^' ^hôl, 
t. 6, pi. 990. — Land(m, t. 1, pi. 47. 

Ancienne coUectlon. 
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45 • Halte de bohémiens. 

H. 0,74. - L. 0,88. - T. - Fi g. de 0, 15. 

A gauche , près de monuments ruinés, des femmes 
et des enfants rassemblés autour d'un feu sur lequel 
•est suspendu un grand chaudron. A droite, sur un mon- 
ticule, au pied d'un tronc d'arbre mort , quelques fi- 
gures* Au premier plan, un homme à côté d'un cheval se 
baissant pour rattacher sa chaussure, et auprès de lui un 
autre homme arec un fusil sur l'épaule. 

Andemie collection. 

I 

46. Les mendiants. 

H. 0,49. - L. 0, 65. - B. - fig. de 0,18. 

Une femme debout, portant un enfant sur son dos, 
compte de l'argent dans sa main ; auprès d'elle, une jeune 
fille en haillons tient un pot de terre. Plus à gauche, 
un cavalier , couvert d'un manteau noir , passe devant 
d'autres mendiants placés à cMé d'une barrière. Au pre- 
mier plan , à droite , une voiture dont on n'aperçoit 
" qu'une roue ; plus loin, le chevet d'une église. 

!: • Ancienne collection. 

47/ Portrait de René Descartes, né en 1596, mort 
en 1650. 

H. 0, 87. — L. 0, 69. — T. — Fîg. en buste de gr. nat. 

Il est VU presque de face, la tête nue, enveloppé 
* d'un manteau noir, la main droite posée sur une espèce 
d'appui en pierre , et tenant dans la gauche son cha- 
peau. 

Acquis en 1848, à la vente de M, Letronne, pour la somme de ftOO fr. 
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48. Portrait aeiJS4h(^^tieniSQUf\doni\\ »< , im») - h , 

Il est représenté assis, le haut du corps vêtu seule- 
ment d'une chemise, et les jambes croisées l'upSâVir 

trois quarts, tournée à droite, les cheveux longs et tom- 

;5 feant sur fe=s épaules ;11 tî^t de la mèin g^iiçhê,. sfeses 

geaou$^ une tète da Caracâlla moulée sur l'antiqûew S&er- 

' |ièrelty^.uB.r^dfap''et upe'éoh^^ fetdêpa,y^tee. 

FiOiolf t. S, pi. 559. 

Mu^e Napoléon. — M. Denon avait acquis ce portrait pour lasomme de 
: I9.'^rr4) it tlQcétka |)9Ur )la intBie sdmmeati iMVisée^eearvi^l eniiso!). {Ar- 
chhes du Musée.) 

• 1- i: > . f I ( ' * ) ' 

49. Portrait de, Sébastien Bourdon. , 

J » - 1. ' I . ; a^Orm— îx OJafiL' -^ ForilKi ovftle. ô-B. -^'«^v'eiii'liuste 

' '^il e^t •ï'èj)rësenté W tèteTAie', vtié iie trois Ijuài^ts, 
' tôùrriée à'diJditfe, aVëcf de lofngà cheveto toHibafrit sWrles 
ébâàlës;!! bôke'iltettiàWtéâ^ bfuA paf-dësiiife tàl 'Vète- 
ment noir. »... - » km» 

Mnàée Nànoléon. — Ce^ portrait, . dont ^bas^tj^n Itoiir^ôn iipignit la 
'tè'tô, H^acintnët^igaîid les vêtements, fut donné par ce dernier a l^Âcadé- 
mie royale de peinture le 26 Juillet 1734. 

50. Portrait présumé de, Michel de Chamillart, mar- 

quis de Cany, ministre secrétaire d'Etat au 
• ^dépùrtérhèfiit de lu àhertt étl îi06;'hS^eh 1652, 

j-i! Il hiir iiiljl,^»!M Ir4il%ti5r-nf IVti- Rigi'tiiiliiihdor^ drigir^ adt. 

. 'n a la tele nue, de trois fluarts, tourne^ a droite, et 
porfo tme rope noiro avec un raibat b aqc; u est J'assis 



dans une espèce de péristyle, le bras gauche appuyé sur 
une table, et tient un HSVe^ à'te àaHn'} ' • ' ■^' 

Ckiliectioa de- Louis XVIII. —* Coinpi*rs 'flan^ les 2<^,0()0 fr. de tableaux 
acquis de M. de Langeac en 1822. 

'jBRÉ!lHÉT'(i>i<coLAS-Guy), 7}é à Pam en 1728, naor^ le 
2% févner 1792. '.'.'.' 

, ^ U fut 5«r^^ h rA«d^îe d« peinture un 1763, reçu académicien le 25 fé- 

' vHër 1769 sur le tàbieau inscrit ci'-dessous^ nommé adjoint à professeur le 

viist détepil&tiB lt7a,'et pitifesseur le a Juillet itJS. Il a été ub des premiers 

. maUres ^e François Gérard. Il exposa, comme bbc^, aux sautons de 1763, 

-W65, 4787; puis, comme académicien, à ceux de 1769, 1771, 1773, 1775, 

1777, 1779, 1781, 1783, 1785, 1787 et de 1789^ 

• • , . 

5l .* ie jettnethésée retrouvant les armes d'Êgie, 
son père. 

H. 1, 25. — L. 1, 80. - T. - Fig. de 0, 80. • 

Etbra, mère de Thésée, lui révèle le secret de sa 

. ..inaÂssanee, et le conduite Tendroit où son père avait 

caché son épée et sa chaussure. Le jeune homme vient 

^ ,^e.4éplaper le bloc de pierre qui les recouvrait. Il est à 

^, ig9iiô}:pçj» .ti,^nt Tépée dans ses mçiins ^n, regardant sa 

. , i.iï^èM^ gj^i, (Jebou|; à gauche, lui indique la route d'Athènes 

ou a doit se faire reconnaître. 

Ancienne collection' — Tableau fait pa|f l'artiste pour sa, réception à 
' . ' l'IWîidéiiiîcf, ïë 25 février 176^9, et exposé «lu salon de cette même année. 



52.* Courtoisie de Bayard. 

-^v^^\\ \ ; ii. 9,35; Li. i,â3. - x: - Fig.de gh nat. 

ki\b f 4M P^i^ft^f Bre^i^, Baya\rdï.étaat blesi$é, fut porté 

' "^ dans la maison d un gentilhomn^Bw A la pr%<3 de la 

dame, il préserva la maison de ioiit pillage, protégea 

ttopè»*e> e4 (l'honneur de> ses déuii fillêis. 'Qâand il fut 

rétabl^, lamère^ entrant dan^ s^ chambra» fit (Vfposer 

'.' sïir'iiiie tâlilè'uii cb(Vre*fort aàcÎ0r'qm contenojf deux 
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mille cinq cents ducats. Le chevalier ne voulut pas 
accepter cette offrande, dota les deux jeunes filles et fit 
donner cinq cents ducats au couvent des religieuses 
qui avait le plus souffert. » [Livret de 1783.) — Bayard 
debout présente une bourse aux deux jeunes filles, dont 
l'une est agenouillée à droite. Derrière le chevalier, à 
gauche, deux personnes de sa suite, regardant sur la 
table le coffre ouvert renfermant de l'or. 

Collection de Louis XVI. --* Ce tableau, exécuté pour la Manufacture 
4e8 Gobelins, fut exposé au salon de 1783. 



BRUANBETt On ignore la date desanaismnee. Il est mort 
en 1803. 

Cet artiste, sur lequel on n'a pas de renseignements biographiques, a 
peint souvent des vues de Paris et a cherché à imiter Ruïsdael. 



53. Vue prise dans la forêt de Fontainehleau ; étude 
d'après nature. 

H. 1,00. - L. 1,15. - T. — Fig. de 0,06. 

A gauche, des tnoutons paissent et une femme assise 
sur un tronc d arbre s'entretient avec un voyageur. A 
droite, de l'autre côté et au bord du chemin, un bûcheron 
qui se repose. Dans le fond, un homme, monté sur un 
âne, causant avec une femme qui marche près de lui. 
— Signé : X. Bruandet 1785. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 18ft6 de M. Fouquet, pour la 
somme de 1, 500 fr. 



BRUN (Charles le), peintre, graveur, architecte, né à 
Paris le 24 février 1619, mort aux Gobelins dans la 
même ville, le 12 février 1690. 

Dès sa plus tendre enfance , il donna des preuves de ses dispositions 
extraordinaires pour le dessin. Son père, qui était sculpteur, le mit d'abord 
sous la direction de Perrier, surnommé le Bourguignon. Lorsqu'il eut 
11 ans, le chancelier Pierre Ségfuier, qui fut toulours pour lui un 
protecteur,. le logea dans son hôtel et l'envoya à Técole de Vouet, Il alla- 



BRUN (lis). S3 

ensuite à Fontainebleau étudier les belles peintures appartenant à la 
couronne, et, à Vàge de 15 ans, exécuta pour le cardinal de Richelieu 
plusieurs compositions remarquables, qui reçurent l'approbation de 
Poussin, alors a Paris. Vers la même époque, il fit cadeau à la commu- 
nauté des maîtres peintres et sculpteurs de Saint-Luc, pour leur église du 
Saint-Sépulcre de la rue Saint-Denis, d'un tableau représentant saint Jean 
Tévangéliste plongé dans une chaudière d'huile bouillante. Doué d'une 
activité infatigable, il peignait sans cesse, composait des dessins de thèses, 
gravait à l'eau-forte et modelait en cire. Le chancelier Séguier, charmé 
des pogrès de son protégé, le mit à môme de faire le voyage de Rome. 
Il lui accorda une pension de 200 écus, le confia à Poussin qui retournait 
en Italie et donna au jeune artiste des conseils dictés par une science 
profonde. Le Brun arriva à Rome le 5 novembre 1642 ; accueilli par le 
cardinal Barberini, à qui il était recommandé, il fut présenté au pape 
Urbain YUI, et admis chez tons les grands seigneurs. Il étudia l'antique, 
les maîtres, et peignit plusieurs tableaux qu'on voulut attribuer à 
Poussin lui-même. Après un séjour de plus de quatre ans à Rome, il 
partit pour la France sans visiter Venise, passa par Lyon, oh il laissa 
quelques ouvrages, et revint à Paris précédé d'une réputation méritée. A 
3>arttT de cette époque, le nombre de travaux de tous genres exécutés par 
le Bnui devient si considérable que, dans l'impossibilité de les signaler., 
nous ne citerons que ceux qui fixent par des dates les principaux événe- 
ments de sa vie. En 1647 , il fit un tableau votif représentant le Martyre 
de saint André, offert par la corporation des orfèvres à l'église de Notre- 
Dame, le !•' mai. En 1648 , il prit une part des plus actives à l'établis- 
sement de l'Académie royale de peinture et de sculpture, institution 
importante dont nous avons raconté sommairement l'hisftoire dans 
l'introduction placée en tête de ce volume. Il occupa successivement tous 
les g^Kles dans cette compagnie célèbre. En sa qualité de l'un des douze 
anciens fondateurs de l'Académie, il fit les fonctions de professeur ; mais, 
comme à cette époque les charges de professeur, de chancelier, de recteur, 
étaient mobiles selon les décisions du sort, il les exerça alternativement, en 
fut souvent démis, et y fut souvent réintégré. Ainsi, il cessa les fonctions 
de professeur le 2 septembre 1651, les reprit le 2 mars 1652, fut nommé 
recteur et chancelier le 6 septembre 1655, réélu recteur le 4 janvier 1659, 
chancelier à vie le 4 mars 1663 ; en 1668 , les charges de recteur et de 
chancelier ayant été réuniesetrenduesimmnables, elles luifurent déférées; 
enfin, il devint directeur le 18 septembre 1683. fin 1649, il travailla, en 
concurrence avec le Sueur, à l'hôtel du président Lambert; le surintendant 
Fouquet lui fit une pension de 12,000 hvres et lui confia les peintures de 
son château de Vaux. Ce fut chez le ministre que le Brun connut le 
cardinal Mazarin, qui le présenta à Louis XIV. Quelque temps après, la 
reine-mère lui commanda un tableau pour son oratoire (le Christ aux 
Anges, n° 62), tableau qui contribua beaucoup à ses succès à la cour. 
En 1651 , le Brun fut choisi de nouveau par la corporation des orfèvres 
pour peindre un deuxième tableau votif du mois de mai à Notre-Dame ; il 
représenta le Martyre de saint Etienne (n** 65). Lors du mariage de 
Louis XIV avec l'infante Marie-Thérèse d'Autriche, les décorations qu'il 
fit, place Dauphine, pour l'entrée du roi et de la reine à Paris, le 3 août 1660 , 
par ordre des échevins , méritèrent une approbation universelle. Dans la 
même année, Colbert le nomma directeur des Gobeïins, oh étaient établis 
les ateliers de tapisseries, de meubles, de pièces d'orfèvrerie, de mosaïque 
et de marqueterie de la couronne. Le Brnn donnait les dessins de tous 
ces objets et en surveillait l'exécution. En 1660, le roi, se trouvant à 
Fontainebleau, lui commanda de peindre des sujets tirés de l'histoire 
<P Alexandre. Le tableau de la Famille de Darius, fait sous les yeux du 
monarque, fut le premier de cette suite remarquable et le fondement de 
la l^rtune de l'artiste auprès du souverain. Les quatre autres compositions, 
destinées paiement' à être reproduites en tapisserie, flirent peintes les 
années suivantes aux Gobeïins. Louis XIV témoigna à le Brun sa satis- 
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• ' iat?dc Ueé) 'âppôSatërheiKs' de i2,'««0 lliirès ', en 'l'anbbllssfeinf^pafcf ïè 
"fle<|g!»âtiés»tt'fti«&fe de Ôëèéfiti^^ 1«62'; (mflft ètt luî'jtiiittlaHt'ftf Afljfei 





dignes d'enrichir la collection royale. Après lé faéalIncéi'MVeqaiâetraîsit, 
le 6 février 1661, la petite galerie, dite galerie des Peintures, au Louvre, 




depuis. Aucune entreprise ne fut plus souvent entravée, interrompue. Le 
Brun fit tous leé'dé^sin^ dé& peintures, sefklplurés et orhefAc^b ; mais il ne 
peignit que quatre tableaux de sa main. Enfin la création de Versailles, 

, (qui; pjT^çe^up^ ^^f^l Je^ài !§xQW3iy?|îiiMMi porfà ^i co»l) .fwostf à cette 

galerie, qui resta inachevée; £p 1666, le firun profita de son mimense 

"■ 'fer<!ti<rbi|p»fHdé rinkis XlV'pduT*i^l)lténii<la féndati&i^ d^utie éêdie fi-ëAd^ise 

,,^ Çan^. %\\ 1677^11 accpiupaKUi leroi pend^n(tMi:ati|Ragpe84e|E|^Rfre, 
et, au retour de Line, p peignit plusieurs compositions poi:^' le château de 

'S«int-GetMain, t)t&,'bfo l6dS,' il conduisit tèUsleA ttaVâUl de-déét^âkion 

., qi^^te^éCû^rénljJap&ù cjour, le. fîO. m^r^^ à J'<¥f<?a^|pfli du h^Çt^ft du 

Dauphm. Eu 1672, le chanceiieif Séguier étapt mort, rAçadémie, dont il 

avait été le protecteur, ordonnai tin service nlagnifiqâlo'dlns 'réalise ides 

Pères de l'Oratoire de la rue Saint-Honoré, et choisit le Brun pour présider 

,«^ touAles4.él^l^:4'artde.jC^.qéréi!a39nie. Ef|^l$7l9, IfAgad^iii^i^.idfi 6aint- 
Luc, à Rome, Télut prmce, c'estîMire directeur,, quoique absent, 
et contrairement à ses statuts. Les travaux que le Brun exécutait et 
dirigeait à cette époque étaient gigantesques ; non content de peindre le 
château et les pavillons de Sceaux, appartenant à Golbert, de donner les 
dessins des fontaines et des statues du parc, de, faire dqs tablf ^\ixax)ur' te 
roi, de décorer l'escalier de VersalillesVdéîHBindrëïè9fti4^creàtfes pSviHons 
de Marly, il entreprit, en 1679, la peinture et l'ornementation de la grande 
galerie de Vef^iUes,iqui a plus de 80 Hiètresde lo9gueMr,$ur 12 mètres 
de largeur : il y travailla pendant quatre ans, et représenta, dans vingt-un 

Çrands tablBaux ot six bas-reliefs feints, des sujets tirés de rhiatpire de la 
le rfd'i'ôi ? i)àis !i t>tigWÎt le* 'siaM^d^làWâmé iaMl're;Wwminent 
, ;^qiiQ;ea(trépitjâ 4« aasalerjej iLq m|flq4i8»de>|*fnnfi»»(6Mçt^dfc àiïtfol&ert, 
moitié 6 séptembrjé !(683, d^ns la surintendance des bâtiments: -mais 
' Jaloux * de stïh fflt^éëcéifeeur "jl^éidàilt ' îsd Vie ,' M se WôUià^aftffSarfAent 
disposé d'upe» i»>|f^r0 iti>^peii/^v«^W^ i ià W^t^ \^\ ceï^jgvïi)fl|vait 
protégés. Aussi opposa -t-il Mignard à le Brun, dont il criticfuait 
les ouvrages, et à qui '\\ susci^iit des en^aves caehées ^% san& cesse 
•' refaaissattteélBiéhq(!elé'roi'ttrt!6}griâttonjpù4^ une 

* taVeter triÉrtiUée, lù!atc6t*dâttfé'noùtellèagfatfMt5bhà,' WigtàM ard^fe ne 
put résister à ces tracasseries, cessa d'aller à la cour, et tomba dans une 
maladie de langueur. On le ramena expirant de sa maison de Montmorency 
aux Gobelins , oit il mourut. Il fut enterré à l'église de Saint^icojâ^- 
du-Chardonneret, dansât eh^^lo \dè i6Âh|-G«iarn»i) q^iH ^fail JécQtf^ 
Pendant tout le temps oîi il jouit de la faveur royale, le Brun exerça un 
pouvoir despotiqqe s^r l'art. Peintres ^fculpteurs, décorateurs, quel que 
fût leur talent, devâiéntsë résoutïre à ne travailler que sut ^s dessins ou 
d'après ses avis. Aussi toutes les œuvres de cette époque pffrent-elles un 
rri'cal'fiËtèi-e umf(intie.dcjist0e, pmépOHt-étsei de; c^t^ai fine/se etfae cette 

t1iHt;aonilnre,totoMfi«r Aes4H d^itti lfiivoU9s^^deiMnurex^Qnit9ii, le 

.Jipdteiptoïi^îïiri^s (pt^t^€,M|ii<<i|6reV'C^rifl^, Gbu«i?l!^riHi(VfriUer, 
Houasse, Ternansai, Ylvlantjle Fevre, Joseph Vivien et Charles 
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de la FOSM. Presque tous ses ouvrages ont été gravés par dMiabilcs 

• âirfe^P*.' WïP* lesquels pu ,4istingiue 5urt|0wt G- et (J, I^^usselet, F* et N. 

P(MjJy, JF. ChauVeau, >p. ,et B.,Auaran, G. EdeUnck, E. et «.Pioart, 

. ^fl&sson, S. le Clerc, L. de OiâUHon, p. €t L. îiUnonneau,JI. Lawie. 

. . -:.^abriel le Brun, peintre-graveur^, frère et élève du précédent, naquit 

en 1625 ; on ignore la date de sa mort, et Ton n'a pas de renseignements 

sur sa.vi^ — IfIcoU» lé Brun, peintre paysagiste, fitre de Cbarles, né 

. ,çn 16fl5,,ni0Ufut en 1060. 

54 . Vttdoraiiûn des bergtrs . 

. ' '.'".', H. 0,91. — L. I,t8. -^ T. - Fig. de 0,5a 



I I 



' A gauche, la Vierge, assise près d'un feu decbaume, 
. tient sur ses genoux l'ÉnCant- Jésus enveloppé dans ses 
langes; derrière elle, saint Joseph debout, les mains 
. jointes, lève les yeux vers le cieh Deux bergers age- 
nouillés adorent le Sauveur; d'autres sont à l'entrée de 
retable, à drcHte. Effet de nuit. 

Collection de Louis XIV. ~ Cette peinture était placée en 1709-1710 à 
' Viersallleâ^ dans le cabinet des tableaux. 

55.^ V adoration des bergers. 

'«.il''. 

H. 1, 51. — L. 3, 18. — T. — Fig. de gr. nai. 






;' , Jil'énliie composition, mais beaucoup plus étendue que 
celle du tableau précédent, qui ne rappelle que les prin- 
',^, iÇipiàUp^ groupes de celui-ci. On voit dans la partie su- 
• périeure un chœur d'anges et des chérubins. 

.. \CpUectîoade Louis XIV. — Ce tableau fut exécuté en 1688 pour le 
,, ' f;gij II ^ît placé eu 1709-1^10 ^ Versailles, dans le cabinet des uLleaux. 
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56* Le sommml de V Enfant-- Jésus, 

|]r,;j},8fî. - t. 1, IS, - T. - Fig. de 0,65. , 

La Vierge, assise près de saint Joseph, tient sur 

;, )?e5,genpux>, rEjQfant-Jésus endormi. Le jeune saint 

' ie«n, appuyé '«uriin petit lit et «ouienu par sainte 

:;;"$y^^fc, avance là main vers le Sa^vpur; la Vi^e 

^luî'fait signe de ne< pas troubler' son sommeil. Sainte 
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Anne tient un linge pour envelopper TEnfant^Jésus, 
et saint Joachim est plus loin derrière la Vierge, On voit 
à droite, au premier plan, un chat auprès d'une espèce 
de poêle. — Ce tableau porte, dans l'angle inférieur à 
droite, le monogramme de le Brun, formé d'un C, 
d'un L et d'un B entrelacés, et la date de 1655. 

Gravé par Poilly; gravi dam le Mtuée fiançait, -^Landon, 
t. 4, pi. 49. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, connu sous le nom du Silence, 
appartint d'abord au comte d'Armagnac , grand écuyer du roi et gou- 
verneur d'Anjou, qui le donna à Louis XIV le 17 août 1696. En 1709- 
1710, il était placé à Versailles, dans le petit cabinet proche la petite 
galerie du roi. 



57. Sainte-Famille y dite le Benedieite. 

H. 1,39. — L. 0,89. — T. — Fig. demi-nat 

A droite, l'Enfant-Jésus, assis et les mains jointes 
devant une table couverte d'une nappe, d'un pain et 
d'une jatte de fruits, récite la prière qui précède le re- 
pas ; la sainte Vierge, assise derrière lui, et saint Jo- 
seph debout à gauche, appuyé sur un bâton, semblent 
l'écouter. Un grand vase et quelques instruments de 
charpentier sont placés à terre sur le devant du tableau. 

Gravé par G. Édelinek, dont l'estampe a été copiée par Bazin, 
Crepy et Schenck; par Gandolfi aans le Musée français.— 
LandonJt.^,pl. 50. — Filhol, t. 6, pi. 428. 

Musée Napoléon. — Le Brun peignit ce tableau apr&s son retour 
d'Italie et avant 1661, année oti II commença de grands travaux pour le 
roi. n avait été commandé par les compagnons charpentiers de la con- 
frérie de Saint-Joseph, qui l'avaient placé dans la chapelle érigée par eux 
dans l'église Saint-Paul, et il y resta jusqu'à la démolition de cette église, 

58. Le Christ servi dans le désert par les anges, 

H. 3,90. — L. 2, 51. - T. — Fig. gr. nat. 

Le Christ, tourné à gauche, est assis au pied d'un 
grand arbre; quatre anges sont devant lui dans t'attftude 
de l'adoratiim, et Tun d'eux lui baise les {iieds* A 



droite, un ange dépose près du Christ un grand Vase et 
un plat , et un autre en arrière, placé entre les arbres, 
' semble considérer le Sauveur avec attendrissement. 
Dans les airs, un ange, accompagné de chérubins, ap- 
porte une corbeille de fruits. 

Gravé par Brevet; par Nicolas Tardieu; par /. Mariette. — 
Lanaon, t, i, pi. 53. 

Musée Napoléon. — < Le Brun fit ce tableau pour l*église du mo- 
nastère des religieuses carmélites de la rue Saint-Jacques, dans le temps 
que messire Edouard Le Camus , bienfaiteur de ce couvent , y employa 
de très habiles peintres pour les tableaux qu'on y voit. » (GuJUet 
de Saint-Georges, Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des mem* 
bres de l'Académie, tome i, page 11.) 

59. Entrée de Jésus-Christ dans Jérusalem, 

H. 1, 82, — L. 2»1*. - T. — Fig. de 0,65. 

Jésus-Christ, monté sur uneânesse, est entouré d'un 
peuple nombreux. Les uns étendent leurs manteaux sur 
son passage, d'autres y répandent des branches de 
palmier et des fleurs. Au premier plan, à droite, près 
d'une fontaine, un homme, vu de dos, assis par terre ; 
à côté de lui, une femme, tenant un enfant dans ses bras, 
cause avec une vieille femme placée derrière elle, tan- 
dis qu'un autre enfant, couché par tetre, joue avec un 
chien^ Dans le fond, la porte de la ville. 

Gravé par Simormeau. ~ Landon, t. 4, pi. 54. 

Collection de Louis XIV. — a M, le Brun porta au roi le tableau de 
l'Entrée en Jérusalem, le 13 avril 1689, qui fut reçu avec un plaisir 
singulier du roi, qui lui en fit un si grand accueil et qui prenait un si 
grand plaisir de le faire voir h toute sa cour, que ce m^e tableau 
ayant été la semaine ensuite apporté à Paris , je n'ai point marqué que 
to^tes les personnes de qualité et de lettres aient eu un si grand em- 
pressement de venir voir ses autres ouvrages que celui-ci. » (Guillet 
de Saint-Georges, Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des mem- 
bres de l'Académie^ tome I, page 72.) Cette peinture, en 1709-1710, était 
placée à Versailles, dans le cabinet des tableaux. 

60. Jésus portant sa croix. 

„,. ; H..Jl,53. - U ?.U. - Tt - Fig. de<0,6Q. 

»:> ILe Chri&ty allant au supplioe et succombant sous le 
: poids de la croix, est rencontré par sa mère et par saint 
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clu (k)igt le ClM-ist à un oômme assis par terre)''* e(> à 
; jê(0ltç,' md, $(?t(}^t à ch^yail vtr de .dô^> Dans le; fônd;,;'tihe 

des pories de Jérusateiny et plias loin la montage: du 
■'Calvaire^ .' ;"'. ;. ; •- .'■ . ' !.. ".' . ..^''■■'' .i.!-!! 

■ M .1- laïUkm, 4. i, pi. «6." ■ , \ - -N < !( 

Collection de Louis XIV.— Cette peinture, exécutée par le Brun en 1687, 
fut présentée par lui au roi en 1688, pendant la semaine-sainte. En 1709- 
1710, elle était placée à Versailles, dans le cabinet des tableaux. 



61. Jésus éle^^é'Cn croix. 



\ 



H, 1, 56, — L. 2,00. — T. Fig. de Oj 55. ^ 

' A'gareiche, larVievg^ey 'éaint Jean;. di la M«delâine 
contemplient, danâ .De pl^s* profond > abattement, < eotte 
scène dte douleinr.iiAa preonec plan,* dulnêaae côtés des 
soldats jouent aux dés les vêtements du>S(luT»ilÉ:ki ^it, 

Qr^vé p(^r^ JEfçfiûU. 4u4r(m ^ 17W, — i^fM^a»^ <. 4, pL 56. 

Collection de Louis XIV. — « C'est le 27 juin 1685 que M. le Brun pré- 
senta au roi le tableau de l'Élévation en ^crbix, <[U*iî atait'fàlt de la 
grandeur du Portement de cmi^ dé M^ Mîgnard. M, Migliard é^nt fait 
cetaMeau du Portement de croiv.poui^ M. de Selgnclày, ledit- ^ei^eur 
deSeigne^ayenfitpréMnt eu ¥oi. L'on croit que ceMétait fait de conéert 
avec MM. de Lorraine, amis de M. 'Mignaixl,' et méine die M', dé LoUvbis, 

' pour produire M. Ifignat^ durirè^dU roi. Ge tablcàtt n'eut ^ sifdt'pâru 
«n cour, »que, par la brigue, il fut prOmé comm« le meilleur tableàUqui 
eût jamais paru: Il semblait Hiénie que la 'galerie dé- Ver^lles, qiti Venait 
d^re achevée, ne devait pas être regardée après cfe tableau; Le roi; i qui 

• n'a jamais «essé d^hfonorefr IMi loBrcin de sa proteetion, et qui v<>>'aît bien 
la plaisanterie de cette cabale^' partant un joar à Ml lé< Brtin avqn-t'S<éNuie 
des fenêtres ût la galerie, lui dit de faire un tableau pour oppoéer>ft ce 

• tableau et clore la -bouche à ces-cabalistes, «t lui lai^a le éhet* *âa- ëti]et. 

• Mi le' Brun aurait, sll l'avait voulu, choisi un sujet< agréable, niais i! 
voulut en choisir -on qui fûfdcimême caractère, et prît celui de PEldva- 
tion en cMâx; Il eiv-At le tableau en moins de trois mois de' temps itvec 

■ SCS autres atnaires^ et le présenta' au roi qui l'attendait avec intpâtience. 

' On* le porta dans la chambre du roi le matin, et quoique le roi fût au 

conseil, comme il avait dottné l^ordre q«'on l'avertn «russftèt t^^iMût 

(arrivé, il 'sortit du conteil pow le voir; et^ après en avoir recW tmitB la 

sa-tisfaciion ^ft(Hl en espérait^ <Kt à M. le Brun cent choses lÀlii^mes. 

- il rentra 'dans le coneelL et dit à M;' le^Hanoetfer et à was- ceu^qui 

> y étaient qiToil- lui 'venait d'appcvter lin lableiau- qnl métUtaft'^ien 

' qu^H sefevwsentetivinssent'Ie^oiT.Toutlc'cowsèit y vint et l^amlau- 

' ' ùn\, et^ roii devant'MHis^ «n^inarqua 4f ne <^h ««trafordl nhh-ei - (fifest/unc 

"•'Chose' bien eiKtreioirdImire iwur'infaraue^icë que 'peutla càbaoe 'eifeèur, 

q(]Mt< BOrabUiit^é Fofi*«<lti ignoré té cfHè^vàliflt AU ><Migi«atiA: Jusqu'alors ; 

qu'il était lepremier peintrequieût jamais paru, et qoe l'éé à'étèàt tvolnpé 
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y oh>attai'4aUlcei»i)leaii-fttËe-tm0iinpatMiicé sâiisië^e;r!t4m éa nndttde 

n\h\e^vuv^pmi selfairë 4iv dEJnp^ Unois^ i(|iJL^oa;ne ipm{ttait'pdiir.viea «^ous 
les grands et fameux ouvrages de M. le Brun, que Ton semblait aw)ir 
oubliés. » ( Guillet de Saint-Georges, Mémoires inédits sur îaèik et îrtr m- 
vrages des membres de l'Académie royale, 1. 1, p. 65.) On trouve dans le 
Mercure de France du mois de septembre lQ85.une AeâcvipYion de ce ta- 
bleau, placé en 1709-1710 dans le petit appartement du roi à Versailles. 

7'''>I (■ I i'" '(i I '■•;••■ , i • • ' i / :ii I ( I. ■ • • • 

('•r f ■'.( 11. , , < , . •'•;(■ ...'•..., ■, • ■ 1 

, l ' ' I ' . I • ' I < • ' , I , ■ ' 1 . ^ . ■ / I < I ■ < L . I I I I I I 

62. Le crucifix aux anges. 



H. 1,74* — L. 1,28. — T. ^ Rgi de 0, 79. 



>\\> 



Des anges soutenus par leurs ailes dans les airs, et 

>tid^kûtr^s ageifteuiiléé. âurk terre,' sont. en afdoaratioti de- 

•)TOntle€hYist orudifié et.expicaDt. Au pied. de,, la croix, 

^' *la eduTonue de > France posée ispr mi ooilssili <île Tdours 

blemftemrddisé*. ♦ - ; •- ;» < 

•"" '' G^àWikir Gêtai-d Ênêmtk et pdr Pierre DreveU 

.:i ..{,C^ct^p9,dç)\Louis.XIV. ^QjCL lit ^ps la biographie de le Briij>,.par 
,,,:fynl\l^ fie, %iflft-(Seorge» X^énwirfis ifié.^iU, sw. la< vif H le» ombrages 

ifd^ men^hres 4e i'A^adémiis, t, i,,p. 21),: :* l.0..reii:i&*mère, Anoed'Àu- 
lolricbe, 3*4lant up! soir .ai^iqnée >à une dévote i méditation ^ sefionna 
,, i.ridéei dfuii/ Qiris4,é)evé. àila ;<:iaix„oîi les «ange» je viennent adorer, et 
,,,.«pm9Miv^le).eii'.ejait fflil^uQ i-éqit»! M, le 6nun;ti.:<ivii «?y tiwavp pirés^nt, 
MifiaM^'.lfRYaitler.e» scicr^jt sur c^t<î; pensée,,. et fit lie tableau qu'on appelle 
iw^^jpinfCifiKii^ux amgps. Qm^d il l'eut fm,W vlatieipïéfiefiter ik la reine, 
iaifWUt S9iisrmt^,d^ yoir ^ps idiées.si bien e^^pciméesy donna, son portrait 
.:',i4a^/iiQQib|9îMï de..^iamantaAM.i«H!!J$ruq^eit.voi|yi.vtJ>ieii ielui JtttaAber 
.nie^mfWieriGçi t^IçiaMyi^î.est aiùQurd'hui ÀTiersailles,i(ut, mis 4'abord 
,, S4 J-«Qpre»,iei> iV-oraHoicedeJa ïeine», dnns 4'appdritei<ient des bai«s. » 
.1 .(KHu3.4o^9y (lan$iUii;aptr'9 mémoire^ GuiUQt.tle.Saiui><xeorges reparle. d^ ce 
-I >tAMejaiii€^t4iJk pag|ç.6A;,a jLeoi^mâ jour,:ù.a]YriU68(),2yf» le Bmio.fit encore 
■ } . .'pç^tiîr à VfîrsaMJe^ Ve. tableau du Crucifix des angiea ifu'U avait.autrefois fait 
. ,7fKU}fi'!l{| rqinqrw^re,: m^ls qu.*iA ftvait. agrandi pour le rendre 4e mefure 
. .>|KQPi]|9iÀ wet^w dans.lcilieu cAilétoîitfdestiïïé, et mto>e:<y a¥wii,raccom- 
i,t, m(M> quel4V|ei.QtK>se<quÂ étoitgàté, eft retouché. quelques tête9,^n sorte 
miiné^ i^iK^i'Qowffie. il u?a lùt.oeicpueiiiie viensde dÂre qu'aprôs.que la 
i.\ p}{»iclie)£t ^/gravées il se. trouve. quiQlqpe chose. de dissemblaMe entre 
.^•,i\«jti^pe^et l0 ;tahleauk;iOe! tal)leau Im awivé autant<que iV-autre^ let re- 
ijjpg^ivné C9f»fa(^ iquelique'Chiose 'dafiouvieauy gaoiquMl .y .«ûfi.trameians et 
n'M^luSci^'M ^fâtii^é(ifaitkHSur-cfUQi^*1tf.T]e(iB7uniq^riti'eiifÇore,le suje^t de 
.lumm^t^tiiVa fientàamfsi%>; que roù>/vouloi^4nBinuerif que lft.jal«Q0^e de 
MtijMt^^'AligiiaTdîilmdaifiait tf^reiide, pjus;iJ[>Q«u7;-ioiivragesv puisque. d<ms le 

1 1 j (i^mp^ qiH(il. a voit^ l^t • «i^ . tableait • il : tï^mmS(t point ijoettet préteuâH&tlMou- 
: ^)0lr.iiV'<C^^(9mniurf}; ekKil70^7IO <> était' pDMéci^di Vicpsailte&^daiiB )^ ca- 
•qi(biueti<lcs'i(atoteBu;x»i t » .h •.,', n un/ ii'i'>Mip-.ntiif(| > •.ci tu, ti in t • it'ui 
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63. Le Christ mort sur les genoux de la Yiergt. 

a 1,46. -T L* % 23. -- T. -* Fig. dô gr. nat. 

La Vierge, assise au bord du tombeau, soutient sur ses 
genoux le Christ étendu sur la pierre qui fermait le sé- 
pulcre, et soulève un coin de son linceul, 

Gravé par Rotisselet. — Landon^ t. A, pL 57. 

Ancienne collection. — Guillet de Saint-Georges (dans les Mémoirei 
inédits sur la vie et les ouvrages des membres de l^ Académie, t. i, p. 7) 
dit que le Brun fit à Rome, pour le chancelier Séguier, un Christ sur les 
genoux de la Vierge, au pied de la croix ; et, dans un autre endroit, qu'en 
revenant de Rome, il peignit à Lyon un Christ au sépulcre, gravé par 
M. Lasnc. Enfin, dans le catalogue des tableaux rerais au Muséum^ an 
1792, par A. Lenoir, on trouve cette note : « De Téglise de âaiilte-EUsà- 
beth, Jésus mort sur les genoux de sa mère, par le Brun, o 

64. La descente du Saint-Esprit. 

H. 3, 17. — L. 2, 65. — T. -- Fig. de gr. nat. 

Le Saint-Esprit plane au-dessus de la Vierge, à ge- 
noux sur une estrade et entourée des saintes femmes ; 
des langues de feu descendent sur les apôtres et sur les 
disciples placés au bas de l'estrade. 

Gravé par Girard Audrart {Cale» imp.). — Landon, i. 4, 
pi. 58. 

Musée Napoléon. — a M. le Brun y peignit au premier coup (dans la 
chapelle du séminaire de Saint-Sulpice ) une Descente du Saint-Esprit ; 
mais lui-même en a fSit une copie très recherchée pour les religieuses 
carmélites du faubourg Saint-Jacques , et ce tableau ne leur a été donné 
qu'après sa mort » (Guillet de Saint-Georges, Mémoires inédits swr la vie 
et les owvrages des membres de l'Académie, t. i, p. 10.) Le Bruns'est 
représenté dans ce tableau sous la figure de Tun des disciples, vêtu d^un 
manteau bleu et placé dans l'angle à gauche. 

65. Le martyre de saint Etienne. 

H. 4, 00. — L. 3, 12. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition, saint Etienne, étendtipar 
terre, les bras ouverts, les yeux levés vers le ciel, est 
lapidé par les Juifs en dehors des murs de la ville que 
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l'on voit à gauche. Un Juif tient le saint d'une main par 
sa tunique, et de l'autre s'apprête à le frapper d'une 
pierre. Dans le ciel, Dieu le père, Jésus-Christ avec sa 
croix, et des anges apportant la couronne et la palme du ' 
niart)Te, — Signé : Car. Le Brun 1651. 

Grat>é par G. Êfielinek, E. Picart, Girard Àvbdran {Cale. 
tmp.J, Briixartf Uufloi , Bazin t Gantrel et Tardieu. —• 
Tandon, t, i, pi, 59. 

Musée NapoI<H)ii. — - Ce tableau votif fut exécuté par le Brun à Tâge 
fie 32 ans, pour la confrérie des orfèvres, qui l'offrit le 1*' mai 1651 au 
cbapitre cle l'église de Notre-Dame, 

66. Sainte Madeleine repentante renonce à toutes les 
vanités de la vie. 

H. 2, 52. — L. 1,71. — T. — Fig. de gr. nat. 

La sainte est représentée de face, assise devant un 
meuble sur lequel est placé un miroir, déchirant ses 
vêtements et levant vers le ciel des yeux pleins de 
larmes. Un nuage lumineux brille au-dessus de sa tête, 
et à ses pieds on voit un coffret renversé rempli de 
bijoux et d'objets précieux. Dans le fond de l'apparte- 
ment, une fenêtre ouverte qui laisse apercevoir une 
; tour. 

Gravé par Édelinck. -* Landon, t. I, pL 51. 

Musée Napoléon. •>- Ce tableau avait été commandé à le Brun par 
M. le Camus pour l'église du couvent des Carmélites déchaussées de la 
rue Saint-Jacques, à Paris, dont il fut le bienfaiteur. Cette peinture jouit 
d'une célébrité en quelque sorte historique, parce qu'on voulait recon- 
naitie les traits de madame de la Vallière dans ceux de la sainte repen- 
tante. 



67. La chute des anges rebelles. 

H. 1,60. — L. 1, 30. — T. — Fig. de 0, 50. 

Saint Michel foudroie les anges rebelles et le monstre 



f 



à 9ef>t têtes. 



Collection de Louis XIV. — Le Brun devait peindre, dans le plafond 
\d*unë chapelle du dhâteau de Versailles, un tableau représentant la Chute 



des anges, (loni louics les études étaient faites; mais cette chapellQpyant 
_ jvoir 




>upe 
de cette grande composition , et c'est sur ce tableau que Loir a gravé 
ses deux pl^QQhc& qi|i I.vi, furent; payée? pa|r .le Brimyacvelc 50 épreuves, 
1,500 livres. Guillet de Saint-Georges, qui donne ces détails {Mémoire» 

, tMdUs 9Uf la vie ei ht piupfiçfig^fi d^ mempres tU J{(4Q04^mmt .l-d/p. 49), 
ajouté : « Le grand dessin n'ayant pas é(d e^eciU^ danSi(]AClifip^le de 
Versailles, il s'était présenté une occasion de le mettre au jour, et 
M. le Brun avait proposé à M. de Ijouvois, après la mort de 
Mgr Golbert, de le faire peindre dans le dôme de la chapelle du collège 
des Quatre -Nations, par M. Houasse et par M. Verdier, et pour £et* 
effet, il a été fait par M. Houasse un modèle \dU. dit .dûnev WB lequel 
il a dessiné le même dessin de la Chute des anges, disposé selon que le 
dcmandoit la forme de ce dôme ; mais, ce projet ^'a, point encore 
réussi. » nus loin, te inème auteur corriplëte Thistôire de ce tableau 
de la manière suivante (page 70) : « Au commencement du mois de jan- 
, vier IGSli.Ma'W Bfun fut saluer Mgr de Lauvols '^ur lui - souhaiter 
upe l)onue année^ Gomme Mer de Louvois étoit à PariSj , l.es nrinc|paux 

■ dé PAcadéntPé élai^iit atec M. îé Brun, qui se sérviretit de cetfë tècasion 
pqur f^fc lnuvs .Q^tnpUmt^iKts au nom dQ la ^ionipagnie^ Mai» M; ' le; jBrun 
V avait fait. porter un peu devant, le tableau du groupe de la Chute 

•iWi ahgfefe, 4tf'H' aValt fait j^ottr 'servir k l'éxécuMoh qu'il' feri 'chiyoit 
faire ep grand dans la chapelle de YersfiiU^. Jl^^eyoitqueiqe'thl^lflNI se- 
roit agréable à Mgr de Louvois, à cause qu'il représente on saint 
Michel qui précipite ce groupe, et qu'il lui avait dédié j'estampe que 
M. Loir en a gravée. Mais, comme il se fut approché de Mgr de Louvois 
pour le prier de l'avoir pour agréable, il le refusa. Le tabl^u ne 
laissa pas de demeurer mvpeu de temps dsins la' ^iiltéidé Mgt"d^ Lou- 
vois, jusqu'à ce que M. le Brun se présehtâ d^ Nouveau à'iaitlSé de 
l'Académie, et la coitipirgnfe s*cn retournaur^ Mgr de LQUit)!^ ait à 
M. le Brun que* le roi seroit l>ien aise 'de voir ce tabledù^- qtfUt 'jètoit 
très bien, et «fu'il lui conseilloiï de ïé porter aiâ roî. M. le Brtih'con- 
nnt bi«n ce que tèla vouloit dire, et vit bîen qu'il n'y tiVôit çtièrc 
d'apparence! d'être 'bien fauprèsde ce miniètre, d'autant' trrfcM.ticC:^,..... 
(de la Chapelle) lui rendoit wos les mauvais omccs imaginables et '€m- 
poisonnoit tout. C'est ce qui confirma M. le Brun dans le dégoAt 
qu'il commençoit à avoir pour la cour, et j'ai remarqué que depuis ce 
temps-là il n'âlloit en cour qu'avec chagrin , quoiqu'assurément il ne 
reçût du roi que des marques 4'uiMik ^rtts, |;rap|le baB^.|KMirjlW ^i)^ 
beaucoup d'estime. » — Cette peinture, en 1709 -mO, était placée u 

Versailles, dans le cabinet des tableaux, 

1- • ' , 1 ' , M : ('.11' 

&H. ' Iffittius Scéf^t^tà dèmnï Pùfsenna. '■ " '-."' 

■' •• i| .r-i f j . ' . I " . : , ■. M •■:.". -i- î .t. 11. lui h 

■ ' ■■. Hj0,96; -^Xl l;34l --1 -ij(FI|^. aël(>j60l '• i''«n''i«j 

.; I I' .! - M .i ' .li' 1. ..,■•'..! i.'^. ■' h- '! ".il-- I 'Ih! lU'' 

: ,< tAumili6UideIacompOByjûii,<Mutitts>£icé¥olai^ lépoing 

/ sut le-fbrasieF9''iS|âi.^nebûu«nei v€|iâ.>iPor$enriii,').|i§6Îâ à 

i,>ga«ie|au£!isiut uniUùttétéleyé et eatotiré^tiersps <gèa%8.» A 

>(lraib<^^ iWii@iiqup|e,â'hofettiiléS)Seâi^potonttà.plaèea1 sur 

.lifthûoheniJeseciiâfeajmide'PQrrieiïriaiKjuê lfcitnipi¥k*nt 
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M d'assasainer. Dans le fond, au-dçsisus de ce gï^oupe, un 

;;^.>ipT)Ini;;et ungrani vase. ' . 

t ' > > ^ .Il 

Landtm, t. I, ph 78. — Filhoi, 9- 10, pi. 663. 

'^ -tAticJeifl» oôWetetJoiï. — Le Brun peignit ce \ài>Um h l'âge de 20 ans, 
' |ièntfant »n séjour à Roine. 



è&l: ta mort de Cuion, 

;•" ■ , " JÏ,O,90, ^ U J,30. - t. - Deuil-fig. de gr. nat. 

i Caton, qui vient d expirer, est étendu sur son lit, 
tettafet eqcore de la noaîn droite le dialogue de Platon, 

3u?il iuiaivant de se donner la mort. Près dé lui, Tépée 
ont i! s'est frappé» Dans le fond, les tétés d*ua honame 
• en prieurs et d'un soldat. 



Mil' 



M' 



, ' Iff^ndon, (, i, pi. 72. 



Musée ikapol^n. — On Ut dans la notîco de le Brun, par Guiltet de 

, ;>f»|ht-<îeorjges Çdfimoires inéiit$ swr la vie et les ouvrages des membres 

;, aç l'Àcfi^émiey Ui, p» 7) : «En revenant de Rome il séjourna quelque 

,',. teii>p.s à.^yon(« oJi il lit im Caton d'Utile expirant des coups qu'il s'est 

... .<)oiui^ lui-Q)ênM. Ce Gato». d'd tique se voit présentewent à P^ris, clans 

,.. h cal)r;iet d'un curieux logé au fau]K>urg de Saint-<jef main. » Ce curieux 

e&\ît M.i'L^ve.4e Jully, introducteur de» ambassadeurs, qui enfudon «^ 

,7. rA/c^démlf; rby;[f le de peinture ei de sculpture, ^ 

» . ' ill i' !■ •• ••,.■•> ■ ' . . ■ ■ ;. ,, 

H. 4, 70. — L. 10, Sé. — T. — Fig. de gr. nat. 

Alexandre traversant le Granique à la tête de son 

armée, en vu^.dç^.iniHiers^d/bQ^UDas de çav^lwe Atk 

d'infanterie qui couvraient le rivage opposé, parut le 

premier à l'auttre bord. Les ennemis s» «précipitèrent 

sur lui et sur ceux qui l'avaient suivi, sans leur laisser le 

jnloi^'m ôtà se itk^treien balaâletJiiAlesaridre fut d'iabord 

j; frappé .d'umiavëlot qui neitraVersa pas sa^nirkssè. Deux 

/ capItaânes'periles^iHodsacôsét'S^itlividàtesv l^Mt^taèrent 

uik latlèi^,' Undksf qtie >Sptlhrida(JéË»,'te''ppenMit en^ilahc, 

Mi^fappridtaK à"jui» fendre ia'itètB'4'irn»i2otip de haehe, 
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lorsque Glytus détourna le coup fatal et le tua. Atocandre 
à cheval, Tépée h la main, vient de frapper Rœsaces ; 
derrière lui Glytus, armé d'une hache, pare le coup que 
Spithridates va asséner sur le casque d'Alexandre. On 
aperçoit dans le fond l'armée macédonienne qui pasae le 
fleuve à gué. 

Gravé par Girard Audran en 4672 {Cale. imp,). — Fithol, 
t. 4, pL 7. — Landon, t. <, pi, 60. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau et ceux inscrits sous les n°* 71, 
"72, 73 et 7a, ont été peints aux Gobelins, par le Brun, de 1661 à 1668 envi- 
ron, pour être reproduits en tapisserie ; une sixième composition, ayant pour 
sujet Porus combattant, a été gravée également par G. Audran d'après le 
Brun, maisle tableau n'a pas été exécuté. Florent Lecomte (t. m, p. 102) dit 
que Claude Audran travailla à l'ébauche du passage du Granique. Cette 
peinture, ainsi que la bataille d'ArbelIes, l'Alexandre et Porus, l'Entrée à 
Babylone, sont portés sur le livret de l'exposition de 1673 , exposition qui 
se fit dans la cour du palais Brion (dépendant alors du Palais-Royal), oii 
étaient logées les Académies de peinture et de sculpture. Bailly, dans son 
inventaire dressé en 1709-1710, les indique comme placées dans le cabinet 
des tableaux, à Paris. Elles passèrent ensuite dans la galerie d'ApoHoOi Qt 
en 1774 elles s'y trouvaient déjà depuis longtemps, ainsi qu'on le voit par 
un mémoire sur les embellissements à faire aux Tuileries, publié dans les 
Archives de l'art français, 1. 1, p. 256-259. Enfin, en 1800, une lettre du 
ministre de l'intérieur L. Bonaparte, conservée dans les archives du Musée, 
nous apprend qu'on les destinait à orner la grande galerie des Consuls aux 
Tuileries, 



71. La bataille d'ArbelIes, 

H. 4, 70. — L. 12, 65. — T. — Fig. de gr. nat. 

« Darius était sur un char, Alexandre à cheval; tous 
deux étaient environnés de gens d'élite. Chacun d'eux 
était résolu à mourir sous les yeux de son roi; cepen- 
dant, les plus exposés étaient ceux qui le serraient 
de plus près, car chacun briguait l'honneur de tuer le 
roi ennemi de sa main. Au reste, soit illusion, soit 
réalité, ceux qui étaient près d'Alexandre crurent 
avoir vu, un peu au-dessus de la tête de ce prince, 
un aigle voler paisiblement , sans être effrayé ni du 
bruit des armes ni des gémissements des mourants; 
du moins, dans le fort de l'action, le devin Aristatidre, 
revêtu de sa robe blanche et montrant une branche 
de laurier, montra-t-il cet oiseau aux soldats comme 
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• un augure infaillible de leur victoire. L'ardeur et la 
confiance la plus grande renaît alors; elle redoubla 
surtout quand le conducteur de Darius ayant été 
percé d'une javeline , ni Perses ni Macédoniens ne 
doutèrent que ce ne fût le roi lui-même qui avait été 

tué Ce n'était déjà plus un combat, mais une 

boucherie, lorsque Darius tourna aussi son char pour 
prendre la fuite. » (Quintr-Cuhce , hv. iv.) 

Gravé par Girard Âudran en 4674 (Cale. imp.). — PilhoL 
t. 3, pi. 151. 

Collection de Louis XIV. — Florent Lecomte (t. m, p. 102) dit que 
Gaude Audran travailla à Pébauche de ce tableau. (Voir la note du numéro 
précédent.) 



72.* La tente de Darius. 

tt ^98. — L. 4, 83. — T. — Fig. de gr. nat 

Alexandre, vainqueur et maître du camp des Perses 
après la bataille d'Issus, visite, accompagné seulement 
d'Ephestion, les princesses demeurées prisonnières. La 
reine, épouse de Darius, lui présente son fils. Statira et 
sa jeune sœur se jettent à ses pieds. Sysigambis, mère 
du monarque vaincu, confuse d'avoir pris Ephestion 
pour Alexandre, reçoit du héros cette réponse : Non, 
ma mère, vous ne vous êtes pas trompée, celui-Hii est 
un autre Alexandre, Une suite nombreuse de femmes, 
ée prêtres, d'eunuques, expriment, par leurs gestes et 
par l'altération de leur s traits, les sentiments de crainte, 
d'espoir ou d'admiration dont ils sont pénétrés. 



Grwé par Gérard Êdelinck ( Cote, imp.) ; par G. 
Filhol, t. i, pi. 53. — Landony t. 1, pi. 6i. 



Àudran. — 



Collection deLouis XIV.— aLa même année 1660, le roi étant à Fontai- 
nebleau, commanda h M. le Brun de travailler sur quelque sujet tiré de 
rhistolre à*Âlexandre, et Sa Majesté voulut bien se faire un plaisir de don- 
ner quelques moments de ses heures de relâche pour le voir peindre ; 
aipsi elle le fit loger dans le château, et si proche de son appartement qu'elle 
' le venait Toir dans des moments inopinés lorsqu'il tenait le pinceau à la 
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main, et daignait même s'entretenir avec lui sur les plus grandes actions 
de ce héros. M. le BrUQ yfi(ie tabletn de la FaioilJf:<de Darius, «tsv^Pi^' 
senta Alexandre <]fùl; ^tàhlVicfeirieàx Ad la bàtSÏÏè'd'Iésui, ^ëiit^endfc 
\isite aux princesses de la maison royale de Perse, que, cette yictoire avait 
fait captives. Ge tafateat) jeta les fondements de la fbrtuné que M. le 
Brun lit auprès du roi. » (Guillet de Saint-Georges, Mémoires inédits 
.xUfilçi.vieft'^ ' . - . . -. - .-. -.- 

25, 20.) — « 
AÈfcepeiiitrl 

qu'il ii^4U j.^,.^.-,^ ---T.- î '-^- „...,-^,-,, r,,-^-, , T „ ,-, 

FéliDien dit que cette peinture fut placée à Ver^tiilles, dan^ lésaiçu (fe Majcs, 
«tehstriteàux Tuilerfés, sur MkfheminééÀùgilànâ edbitiet durb¥,'en'fÂbe 
0u tabli:au ,fle^ ^^lei]i^& â'Emmaiiis de Daiil Véponèoet (Voir iamatetilu 
' n° 70 ^ ' ■ 

/.' , ' ' I .. . ,M! I . - •.'-.. ». ■ il •• - T.'i i.- ,'."5 

. • ' I I ' I • i .^ • , . . . ■ ' ' ' <■ ■ -1 ' îi t I 

13. Akxandr^et Porus, . ,. -i .| 

,. H. 4, 70.. T- .L, 12,^ 7- t. T- F^. <|c gV. W- I . . . • t 

Porus , roi des Indîei^s liinitrophes , ayant tent^ i^I^ïv- 
réterTarrriée des Macédonien^ au bord de rjByciaspe^.ffit 
vaincu et fait prisonnier, après avoir perdu ;ses dpux.fils, 
ses généraux, douze mille Indiens et,qiiatrp7vipgljç,.4j4- 
phants. Couvert de blessures, mais ^•e^piranf; ,en(fpr^,JI 
îiit amené deva!nt Alexandrç, qui <( l^y <j['eipjap,4fi.poï[ï^ 
ment il le traiteroit. Porus |ui ^e^pbndjt q\i'jl,le ,tffli|il^ 
. tast royalement^ Alexandre luy^ i^e/deipappa s^ii yçiujpit 
rien dire davantage, et il respq^i^it a^,f€iç)),ef,|^gft^j(e 
^toust se compre^^^^^^ soub? qe>pt.,rpî^{pwje?>^, ^^r 
cjuoy Alexandre ne luy laissa pas seulqme^^,Jes,,pr(^ 
Vinçes dont il .^toit rqy àup^rava^f, m^ .{i|j^^, Ij^r 
âdjousta encore beaucoup de païs, » XtafVft^^^p,. tra- 
duction d Aïhyot.) — Alexandre , à^chfiy^l,çjt.,^i^,i,Yf dfis 
principaux chefs de son armée , étend la mam vers Po- 
riis^que soutiefinent trois soldats; plus loiny un cava- 
lier macédonien traîne un prisonnier attaché à la queue 
de son cheval, et d'autres captifs sont maltraités "j^ar 
des soldats. On aperçoit dans le fond le champ de ba-^ 
taille couvert des^ îlëbrls die Tï^tnée èidiënne; * ^ • V . cT 

Gravé par'G^ard'Âudrttn e»4678 {CaJc. i^ji'.). — Landoii, 



lii'f^^.je^îffç d' Alexandre àaiis S<Ayïo»4. ".. 

','"■;, "';; 'lî,,*.W- - I-'T.OT. - l. - Fig. de «:. iul . . 

,i'i. K Là plupart desBabylomens s'étoient placés siirles 
"".Iflïijr^l^S,' 49ns l'Impatience de coflnoltre leur nouveau 
Toi. Plusieurs étoient allés au-devant de lui, et âe ce 
'^tittjpn'bci^. était Bagoplioues. gouverneur de la forteresse 
net garde' Ai trésor royal, qui «voit feit joncher toute la 
route de fleurs et de couronnes , et disposer des deux 
cAtés des autels d'argent , chargés non seulement, 
d'encens, mais de toutes sortea dc^pdrfuniffi'bpt^lai 
suivoient ses présents, qui consistoient en troupeaux 
et en chevaux. Venoient enstïîté'les mages, chantant 
des vers sur le mojle du pays ; ils étoient suivie des 
"CfhaldeénSiittilis dés dèviiis dç Babyloiie etnièihe des 
'inusfiiîéïis, ctiacuïi a*ec' les instruments dp sa profes- 
-&|l][^." La' Cavalerie bàbylonjenoe marcboit la dernière, 
'hôMÀies et citevaux dans un appareil plutôt de luxe 
'^uë^dc' Magnificence. Le'roti au milieu d^ ses gardes, 
"fitihàr^tiër Ië Peuple i la s'u^ de son iniaittéi;ie; il 
4titiii sur tin char dàiis la ville' et se renijit de suite au 
'MliB^. ^ïQlit'Srt.CcRcB, lîv.'i ' "" :aniire;est 
'âi^ibilt''^liï'' liii chiir enrichi ' d' re, ^rallié 

'rar deiii" ^lépIiants'lricTiemeBt'c ;' il tient 

ohbé^ màîri un sceptre ' tf'or 'à la liguée 

aé liTlMoire, É±dé l'àùli^ 'Èofi è lèyànt, un 

"fe^^all^adn^fe 'a^ ordres à deu'i e )ortént sur 

'■UB WiMcird'uri VàSed'ftr C'selé.;_ , , _ ,^ , ^,^/', .,' ' ^ 






flfli{I*uipjOy.-iVpirlai!^«.au|p°iW.) ;,,,■ ,;... .■ 

75." La chofimda.Méliagreit d'AtuleM«> "i"' ' u^:,. 

,,„>„,,,, H. 3,^. -I^ M(.,- T..rr,F|g^,*,gr„i(>U,.,,., 

Atalante.l'ït'b^'lalmain, vientdelilesse*, la première, 
le sanglier de Galydiifib»'PrèS'd'eIle,'M^togrer-À'la tète 
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des princes grecs, va percer de son javelot le n^nstre, 
sur lequel les chiens se sont jetés. Derrière ces person- 
nages un des chasseurs à cheval lève son cimeterre pour 
en frapper ranimai. 

Gollection de Louis XVQL ~ D'après d'anciennes notes nutirascrites, 
on serait autorisé à croire que cette peinture et la suivante proviennent 
d'une suite de six tableaux , représentant l'histoire de Méléagre, que le 
Brun avait peints, en 1658, pour M. de Valdor. Ces tableaux, qui 
devaient être exécutés en tapisserie, passèrent ensuite chez Jabach, et 
devinrent plus tard la propriété d'Alexls-fitlmon Belle, un des pein- 
tres attachés à la Manufacture des Gobelins. En 1792, portés par erreur 
sur l'inventaire des tableaux appartenant à la Manufacture , et envoyés 
au Musée central par Audran, alors administrateur des Gobelins, ils 
furent exposés dans les galeries du Louvre jusqu'en 1804. Réclamés à 
cette époque par Clément-Eioals-ilarie-Aïuie Belle, fils du précé- 
dent, comme faisant partie de la succession de son père, ces deux taûeaux 
lui furent rendus, et il les vendit, en 1817, au roi Louis XVni pour la 
somme de 16,000 fr. (Archives du Musée, an XL) 



76. La mort de Méléagre, 

H. 3,05. — L. 4,83. — T. — Fig. de gr. nat 

Dans Tintérieur d'un palais, Méléagre, étendu sur un 
lit au chevet duquel Atalante en pleurs est assise , lève 
les yeux au ciel qu'il semble implorer, tandis qu'un vieil- 
lard lui prend la main et lui touche la poitrine. Au pre- 
mier plan, une suivante apporte sur un plateau un vase 
de verre et une coupe. A droite , des chiens et une table 
couverte des armes du mourant ; au fond, des chasseurs 
et des femmes dans l'attitude de la douleur. 

Collection de Louis XVIH. — (Voir la note du tableau précédent) 

77« Mars et Vénus. 

H. 1, 60. — L. 2, 15. — T. — Kg. demi-nat. 

Vénus , debout sur son char, montre à Mars, vu de 
profil et placé à côté d'elle, des armes que portent des 
amours. Au premier plan, à droite, la figure d'un fleuve 
appuyé sur son urne. 

Ancienne collection; 
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78. Portrait de Charles le Brun dans sa jeunesse. 

H. 1, 04. — L. 0, 88, — T. — Fonne OTale. —■ Fig. de gr. nat 

Il est représenté de trois quarts , le corps tourné à 
droite, vêtu de noir et tenant devant lui le portrait d'un 
militaire dont la toile est entourée d'un cadre octogone. 

Ancienne collection. 



79. Portrait de Charles - Alplwnse du Fresnoy , 
peintre d'histoire et poëte^ né en 1611, mort 
en 1665. 

H. 0,76. — L. 0,89. — T. — Fig. en buste de gr.^nat. 

11 est représenté la tête vue de trois quarts, tournée à 
droite, les cheveux retombant sur les épaules, et enve- 
loppé d'un manteau garni de fourrures. 

Gravé par de Pites, — PilJtol, t. 8, pi. 571. 

. Musée Napoléon. — > Ce tableau provient de Tandenne Académie de 
neinture, bien que du Fresnoy n'en ait pas fait partie, et était placé dans 
la salle d'assemblée. 



BKXJPI {École de le). 

80, Allégorie à Louis XIV. 

H. 1,40. — L. 1,80. — T. — Fig. demi-nat. 

A gauche, Minerve dans les airs tient le portrait de 
Louis XIV; du côté opposé, le Temps découvre la Pein- 
ture et la Sculpture , représentées sous la figure de 
deux femmes assises par terre avec les attributs de 
leur art. 

Ancienne collection. 



»0 BRUN (M»e Ls). 

BRUN (Elisabeth -Louise Tigée le), née à Paris le 
16 avril 1755, morte dans la même ville le 30 mars 1842. 

Elle n*aTait que 12 ans lorsqu'elle perdit son père, peintre de portraits. 
Briard, artiste médiocre, lui donna quelques leçons, et elle re<^t d'excel- 
lents conseils de Doyen, de Greuze et de Joseph Vemet. Ses prog^rës furent 
rapides, et à 15 ans elle peignait des portraits avec talent M"* Vigée épousa 
fort jeune le Brun , qui faisait un commerce immense de tableaux, et 
étudia avec fruit les peintures remarquables dont elle était entourée. 
Admise à l'Académie royale de peinture le 31 mai 1783 , elle donna pour 
sa réception le tableau inscrit sous le n° 81. Effrayée par les événements 
qui précédèrent la Kévolution, M*"' le Brun se rendit en Italie, oii ses succès 
furent aussi brillants qu'en France. Elle séjourna à plusieurs reprises à 
Rome et à Naples, visita Venise et Milan, s'établit à Vienne pendant près 
4e irais ans, partit pour Prague au mois d'avril 1795, passa par Dresde et 
Berlin, arriva à Saint-Pétersbourg au mois de Juillet de la même année, et 
ne revint en France qu'en 1801. Quelque temps après, elle fit un voyage 
en Angleterre , où elle resta près de trois années ; puis elle traversa la 
Hollande, parcourut deux fois la Suisse, en 1808 et en 1809, et rentra en 
France pour ne plus la quitter. M"**^ le Brun, suivant la note laissée par 
elle-même, a peint 662 portraits, 15 tableaux et près de 200 paysages, tant 
en Suisse qu'en Angleterre. Elle a fait aussi beaucoup de pastels. Dans tous 
ses voyages, elle fut accueillie avec distinction par les personnages les 
plus émlneni», et considérée comme un artiste d'un (rrand talent Elle était 
membre des Académies de Rome, d'Arcadie, de Parme, de Bologne, de 
S^nt-Pétersbourg, de Berlin, de (îenève, de Rouen et d'Avignon. Elle a 
exposé aux salons de 1783, 1785, 1787, i789, 1791, 1798 et de 1824, Plu- 
sieurs de ses portraits ont été reproduits par la gravure. 



81 . La Paix ramenant V Abondance. 

H. 1, 05. — L. 1, 30. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

L'Abondance, vue de profil, tournée à droite, porte 
dans ses cheveux blonds des épis et des fleurs; son 
sein est découvert. Elle tient de la main droite une 
corne d*abondance, de la gauche des épis et des fleura 
des champs. Derrière elle, la Paix, aux cheveux noirs, 
coifl'ée avec une légère couronne de lauriers, la tète de 
trois quarts, tournée à gauche, supporte de la main 
gauehe le bras de TAbondance, et pose la droite, tenant 
une petite branche de lauriers, sur l'épaule de sa com- 
pagne.**- Signé : M^ Le Brun. f. 1780. 

Gravé par Bartolozxi. — Landon, E, F. M., i. 3, pL 43. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut donné par M"** le Brun à l'Académie 
pour sa réception, le 81 ttai 1783, et exposé au salon de la même aonée. 
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Elle a représenté sous les traits de l'Abondance Lucie Hall, et sous ceux de 
la Paix Adèle Hall, toutes deux flUes du célèbre miniaturiste suédois , fixd 
en France et lié intimement avec M"** le Brun. 



82. Portrait de M^ le Brun et de sa fille. 

H. 1, 30. — L. 0, 94. — B. -^ Fig. jusqu'aux genoux de gr. nat. 

Elle s'est peinte la tête vue presque de face^ avec 
une bandelette rouge dans les cheveux, et la partie su- 
périeure du corps nue. Elle porte une robe de mousse- 
line blanche, une écharpè rouge nouée à la ceinture, et 
un manteau vert qui couvre la jambe droite. Elle tient 
dans ses bras sa jeune fille» vêtue d'une robe bleue ; 
celle-ci a la tête tournée de trois quarts vers la gauche 
• et entoure de ses bras le cou de sa mère. 



Musée Napoléon. — Ce portrait, qui avait été fait pour M. d'Angiviller , 
pBMa au ministère de l'intérieur à l'époque de l'émigraUom {Souvmiiri de 
M** U Bnm, t» i, p. 19S.) 



83. Portrait de M^ le Brun et de sa fille. 

H. 1, 05.— L. 0, SS. — B. — Fig. jusqu'aux genoux de gr. nat; 

Elle s'est représentée de face avec une écharpe de 
. mousseline blanche roulée dans ses cheveux, un corsage 
et des manches violets, un jupon de satin jaune. Elle 
est assise sur un canapé de damas vert , et tient sur 
les genoux sa jeune fille, qui a la tête vue de trois 
quarts, tournée à droite, et qui porte une robe blanche. 

Collection de Louis^PhiUppe. — Ce tableau fut exposé au salon de 1787, 
et légué au Musée du LouTre par l'auteur, en 18^2. M*"" le Brun, avant 
d'émigrer, à l'époque de la première Révolution, avait vendu ce portrait et 
cdui de Hubert Robert (n" S5) à M. de Laborde, moyennant la somme 
de 18,000 fr. ; mais à son retour en France, le marcbé ayant été rompu, 
ces deux peintures furent rendues à leur auteur. ( Sowewiri de 
M»* le Brun^ U ii, p. 67.) 
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84. Portrait de Jean PaisiellOf conlpQsiie^r dfi 
musique^ né à Tarente en 1741 > mort à 
Naples en 1816. 

H. 1, 30. — L. 1, 00. — T. — Fig. jufiqu*aax genotix de gr. nat 

Il est représenté la tête nue, Yue presque de face, 
avec les cheveux poudrés et frisés, les yeux levés vers le 
ciel et la bouche entr'ouverte. II porte une redingote 
brune, une culotte noire, et est assis, tourné à gauche, 
jouant du piano. Sur l'instrument sont posés plusieurs 
partitions et morceaux manuscrits de l'artiste. — On lit 
sur une feuille déroulée : Te Deum misso in musica in 
occasions del felice viaggio délie loro maesta délie Sicile. 
1791. 

* 

^ Collection de Louis-Philippe. — Ce portrait, légué au Musée du Louvre 
par l'auteur, en 1842, fut fait à Naples et envoyé à Paris au salon de 1791. 
Tout en me donnant séance, dit M^^' le Brun dans ses Sowaenirt (t. ii, 
p. 119), il composait un morceau de musique qu'on devait exécuter pour le 
retour de la reine, et j'étais charmée de cette circonstance qui me disait 
saisir les traits du grand,.musicien au moment de l'inspiration.» 



85. Portrait d* Hubert Robert , peintre de paysages 
et d'architecture, né à Paris en 1733 , mort 
en 1808. 

H. 1, 05. — L. 0, 85. — B. — Fig. en btiste de gr. nat. 

Il est représenté la tête de trois quarts, tournée à 
droite et découverte ; il porte une cravate blanche nouée 
négligemment, un habit violet à collet de velours rouge 
et un gilet jaune. Il tient sa palette de la main gauche 
et pose la droite sur un appui en pierre placé devant 
lui. — Signé à droite : E. figée Le Brun .1788, 

Collection de Louis-Philippe. — Ce portrait, exposé au salon de 17S&, ftat 
légué, en 1802, au Musée du Louvre par HÊ*^ te Brun. (Voir la note du 
n» 88.) 
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86. Portrait de Joseph Vernet, peintre dé paysagee 
et de marines, ni à Avignon en 1712 , mort 
en 1789. 

H. 0, 92. — L. 0, 72. — T. — Fig. Jusqu'aux genoux de gr. nat 

Il a la tète nue, poudrée et frisée, vue de trois quarts 
et tournée à droite. 11 porte un habit de velours violet, 
tient de la main gauche sa palette, et un pinceau de la 
main droite, posée sur son genou. — Signé à droite : 
Afrf^ Le Brun f. 1778. 

Collection de Louis XYIU. —Acquis en 1817 de M. Aubertpour la somme 
de 2,M0 fr. 



GALLET (Antoine -François ), né en 1741, mort en 
1823. 

n remporta )e grand prix de peinture à PAcadémic en 176/:i. On avait 
donné pour si^Jet de concours, Gléobis et Biton conduisant leur mère au 
temple de Junon. 11 fut agréé à l'Académie m 1779, et reçu le 25 no- 
vembre 1780.11 peignit, pour sa réception, un plafond représentant le Prin- 
temps, destiné à décorer la galerie d'Apollon, oîi il se trouve encore main- 
tenant. Il a peint aussi des portraits et fait des pastels. Callet a exposé aux 
salons de 1779, 1780, 1781, 1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795, 1799, 1801, 
1804, 1808, 1810, 1812 et de 1817. 



87.* Les Saturnales ou VHiver. 

H. 3,20. - L. 3,22. ~ T. — Fig. de gr. nat 

Au pied d'un grand escalier , sous un portique , des 
convives se pressent autour d'une table. Au premier 
plan , à gauche et à Tangle de cette table , un homme 
debout verse à boire à une jeune fille ; un jeune homme, 
assis près d'elle , pose une ïnain sur son épaule et de 
l'autre tçnd une coupe. Plus à droite , un musicien vu 
de dos. De Tautre côté de la table, une femme couchée 
. ^ur un jeune homme endormi, et un autre personnage 
offn»! une corbeille remplie de pâtisseries à une jeune 
flDe, Au secopd plan, ep h^iit c|e rescalier, des homme§ 
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et des femmes au pied de la statue de Saturne, à qui on 
ya immoler un taureau. Tout à fait au premier plan, à 
droite, un chien, la tête plongée dans un grand vase 
renversé par terre. 

Collection de Louis XYI. — Ce tableau, exposé au salon de 1783, aTait 
été commandé par le roi pour la Manufacture des Gobelins, n Ait payé 
ft,000 liY. 



88."^ Le Printemps. Hommage des dames romaines 
à Junon Limne. 

H. 3, 23. - L. 3, 23. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, la statue de Junon, qu'une femme, ayant 
près d'elle son enfant, implore à genoux. Vers le milieu, 
une femme prend des fleurs d'une corbeille que lui pré- 
sente une jeune fille, et les offre à la déesse. A gauche, 
deux époux, accompagnés d'un jeune enfapt, lui appor- 
tent des présents. — Signé, à gauche : Collet p. 1791. 

Collection de Louis XYI. — Ce tableau, exposé au salon de 1791, avait 
été commandé par le roi pour les Gobelins. 



89.* VÊté ou les fêtes de Cires. 

H. 3, 90. — L. 3, 20. — T. X Fig. de gr. naU 

ii' Cette déesse avoit enseigné aux hommes la ma- 
nière de faire venir le hled et d'en former du pain ; 
au milieu des sacrifices qu'on lui ofTroit, les femmes, 
vêtues de blanc, couroient avec des flambeaux allumés 
en ressouvenir de Cérès qui , à la clarté des torches 
enflammées , avoit parcouru la Sicile pour chercher sa 
fille Proserpine enlevée par Pluton. On lui ofTroit des 
porcs pour victimes. » [Livret du salon de 1789.) 

Ck)Uect!on de Louis XVL — Ge tableau, exposé au salon d^ 1789, avait 
été commandé par le roi pour la Manufacture des Gobelins. 
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90. L'Automne ou les fêtes de Baechus, que les Ao- 
maffia célê)raient au mois de septembre. 

H. 3, 23. - L. 3, 23. - T. — Fig. de gr. nat 

Un homme, tenant des femmes par la main, danse 
devant un autel sur lequel un prêtre fait un sacrifice. 
A droite, au premier plan, un sacrificateur égorge les 
victimes. A gauche, une bacchante succombe à Tivresse. 
Dans le fond, des groupes d'hommes et de femmes ; à 
droite, un temple circulaire. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau, exposé au salon de 1787, aTait été 
commandé par le roi pour la Manufacture des Gobelins. 



CASANOVA (François), peintre, graveur, né à Londres 
en 1730, mort à Briihl, prés de Vienne {Autriche), au 
mois de mars 1805. 

Sa famille était d^origine vénitienne, et Ton a prétendu qu'il était fils na- 
turel de Georges II, roi d'Angleterre. H alla à Venise avant Tâge de ans, 
reçut une éducation distinguée et montra beaucoup de dispositions pour 
le dessin. Guardi fut son premier maître ; il étudia ensuite sous la direction 
de Siraonelli, dit le Parmeian, peintre de paysi^es et de batailles. Il vint 
à Paris vers 1751, n'y resta guère qu'une année, voyagea en Allemagne et 
8'arrôta quatre ans à Dresde à copier les tableaux de Wouwerman et de 
batailles qui se trouvaient dans la galerie de 1 électeur. Il connut Dieterich 
dans cette ville et profita de ses conseils. Revenu à Paris, il exposa au 
Luxembourg un tableau de bataille qui lui fit beaucoup de réputaticm, et à 
partir de cette époque il produisit un grand nombre de tableaux cbërement 
payés, mais dont le produit ne pouvait suffire à son luxe et à ses prodiga- 
lités. 11 fut reçu à l'Académie le 28 mai 1763, sur un tableau représentant 
un combat de cavalerie, placé maintenant à VInccnnes. LMmperatrice de 
Bussif", Catherine 11, lui ayant demandé de peindre les victoire s que son 
armée avait remportées sur les Turcs, il saisit avec empressement cette 
occasion de quitter la France et d'échapper à ses nombreux créanciers. Il 
se fixa à Vienne et ne sortit plus de TAllema^e. Outre les batailles, il a 
peint des paysages, des animaux et des scènes familières k l'imitation des 
maîtres hollandais. (]et artiste eut pour frère pufné Jean raaanova, 
peintre médiocre d'histoire et de portraits, qui travailla pendant quatorze 
ans, à Rome, dans Talelier de Raphaël Mengs. Il était érudit et a fait des 
dessins pour des ouvrages de V\ inkelman sur les antiquités. Il devint direc- 
teur et professeur h 1* Académie des beaux -arts de Dresde, voyagea aux frais 
de l'électeur de Saxe pour négocier l'acauisilion de tableaux, et principa- 
lement de la riche galerie du duc de Modène. Il mourut à Venise en 1795. 
François Casanova était aussi frère de Jacques Casanova, surnommé de 
Seingalty célèbre aventurier qui a laissé des mémoires fort curieux. Fran- 
çois a exposé aux salons de 1763, 1765, 1767, 1769, 1771, 1775, 1779, 1781 et 
de 1783. 
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91 . Le premier des trois combats de Fribourg, donné 
le 3 août 1644, de sept à huit hewres du soir, 
entre Varmée de France commandée par le duc 
d'Enghien, depuis prince de Condé (le grand 
Condé), et Varmée des Bavarois sous les ordres 
du général comte de Mercy. 

H. 3,90. — L. 4>S6. - T. — Fig. de 0^6S. 

« Sur le devant du tableau, à gauche, on yoît le 
débris d'un combat qui a été livré pour vaincre Tobs- 
tacle d'un abattis d'arbres qu'avait fait faire en cet 
endroit le général ennemi. Un peu plus haut et vers 
le milieu du tableau, on aperçoit le duc d'Enghîen qui, 
voyant ses troupes , après avoir forcé les abattis , 
rester immobiles sous le feu des redoutes qu'elles ont 
encore à surmonter, est descendu de cheval, et, après 
avoir jeté son bâton de commandement dans les re- 
tranchements des ennemis, environné de plusieurs gé- 
néraux, se met à la tète du régiment de Conti, qui est 
soutenu par celui de Mazarin, commandé par M. le 
comte de Tournon. Il enfonce les Bavarois, dont il ne 
se sauve qu'une très-petite partie à la faveur du bois 
qui est au milieu de la montagne. Au-delà dé cette 
montagne, on découvre dans la plaine l'armée du 
général Mercy en bataille. » ( Livret du salon de 
1771.) 

Collection de Loois-Phllippe. — (Voir la note du numéro suivant.) 



92. Bataille de Lens livrée dans la matinée du 20 
août 1648, par le prince de Condé {le grand 
Condé) y contre Varmée espagnole commandée 
par Varchiduc Léopold, 

H. a, 9a -- L. 4^ 56. - T. - Fig. dé 0, 6B. 

cr Au milieu de ce tableau, on voit le prince de Condé, 
i^mi lecjuel Tépftfs bataillon dç rinfantçrjç ennemiç 
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tombe à genoux et rend les armes, abandonné de la 
cavalerie rompue et mise en Mte par M. d6 Chatihony 
qu'on aperçoit un peu plus haut sur la gauche. Cette 
infanterie implore la clémence du jeune héros, qui 
donne ordre à M. des Roches , lieuften^nt de ses 
gardes, de lui sauver la vie. Plus haut, dans le 
centre du tableau , on voit le fameux général Beek 
pris prisonnier. A la hauteur de Lens, on voit le 
camp des ennemis, et Tarchiduc qui se sauve avec les 
débris de sou armée. La droite du second plan repré- 
sente la cavalerie française victorieuse à la poursuite 
des ennemis. » {Livret du salon de 1771.) 

Collection de Louis-Philippe. — Ces deux, peintures, qui furent exposées 
au salon de 1771, proviennent de la galerie du petit palais Bourbon, oii le 
prince de Condé (mort en 1818) avait réuni une suite de tableaux rappe- 
lant les exploits militaires du grand Gondé. C'est le roi Louis-Plûlippe qui 
les donna au Musée en 1835, 



93. Paysage avec animaux, 

H. 0» SO. -* L. 0, 4S. — B. — Fig. de 0, 10. 

A gauche , une paysanne, assise auprès d'un homme 
qui joue de la cornemuse, garde son troupeau de mou- 
lons* Dans le fond, à droite, un paysan conduisant un âne 
par la bride. 

Ancienne collection. 



94. Paysage avec animaux. 

H. 0, 30. — L. 0, 4S. - a — Fig. de 0, 09. 

A droite, un berger armé d'une pique conduit un 
troupeau de vaches et de moutons. Dans le fond, à 
gauche, un paysan sur un cheval, et près de lui une 
femme qui marche. 

AncieDoe collection. 

3* 
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GAZES (PiERRK-JACQDEâ), né à Paris en 1676, mort dans 
la même ville le 2Kijuin 1754. 

Son père, pour seconder ses dispositions, le mit cheï Péron, concierge 
de TAcadémie de peinture» qui lui donnait à copier les dessins des profes- 
seurs. li passa ensuite trois années à l'école de René- Antoine nouasse 
le père, puis reçut des leçons de Bon Boulogne. 11 étudia pendant six ans 
à rAcadémie, remporta le deuxième prix en 1608 (le si^et du concours 
était la Coupe de Pharaon retrouvée dans le sac de Benjamin), le premier 
en 1099 (Vision de Jacob en Egypte), et obtint la pension du roi à Rome; 
mais un changement de ministère fut cause qu'il ne put Jouir de cette 
fayeur. Il renonça à voir l'Italie et se fit recevoir à l'Académie le 
SSJuiUet nos. Son tableau de réception représente le Triomphe d'Hercule 
sur Acheloiis. On le nomma ensuite adjoint à professeur le 28 septembre 
1715, professeur le 30 avril 1718, adjoint à recteur le i juillet 1737, recteur 
le 6 juillet 1768, directeur le 28 mars 170^ et chancelier I« 26 mars 1746. 
Il a peint beaucoup de tableaux pom* les églises de province et de Paris. 
En 1706, il fit le tableau votif que la confrérie des orfèvres offrait le 
1*' mai à l'église de Notre-Dame : il représente l'HémorrhoTsse. Il eut 
pour élèves ses deux fils, Pierre- Antoine Robert, Charles Par- 
rocel, Hnngberk, Suédois, qui a fait des pastels , et Chardin. Nicolas 
Cochin le père, Desplaces, Vallée, Tardieu le fils, Alexandre ont graTé 
plusieurs de ses ouvrages. Il a exposé aux salons de 1704, 1787, 1747 
et de 1748. 



95. Saint Pierre ressuscitant Tahithe. 

H. 0,93. — L. 0,72. --T. — Pig. de 0»i5. 

A gauche, Tabithe dans son lit, entourée de plusieurs 
femmes, se soulève à la voix de saint Pierre, qui la 
prend par la main. Au-dessus du saint plane un ange 
les bras ouverts. Sur le devant, à gauche, deux femmes 
assises au pied du lit. A droite , un apôtre à genoux , 
une femme portant un enfant dans ses bras, et d'autres 
personnages dans l'attitude de Tadmiration. Dans le 
fond, à droite, une arcade ouverte qui laisse aperce- 
voir le ciel. 

Musée Napoléon. — Esquisse terminée du tableau de Gazes, exécuté pour 
Saint-Germain-des*Prés t provient de la sacristie de cette église, ornée 
autrefois des esquisses terminées des grands tableaux de la nef. 



GHARBUH (Jban-Baptiste-Siméon) , né à Paris le 2 no- 
vembre 1699, mort dans la même ville le 6 décembre 1779. 

Son père, menuisier habile et fabricant des billards du roi, le plaoi 
d'abord chez Gazes. Il fit peu de progrès dans cette école, oh Von ne pei- 
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gnait pas d'après le modèle, le maître se contentant de donner ses propres 
ouvrages à copier à ses élèves. Noël-Nicolas Coypel le prit ensuite comme 
aide, et le premier objet qu*il loi fit faire fut un fusil dans un portait die 
chasseur. Le soin que le maître habile prit à éclairer et k placer cet acces- 
soire de la manière la plus convenable à TefTet du tableau, la difficulté que 
lui-même éprouva à le bien rendre, révéla tout à coup au Jeune Chardin 
l'importance de l'imitation directe de la nature, delà Justessedea pUma, de la 
couleur et du clair-obscur. Ce ftit dans sa première Jeunesse qu'i. peignit 
pour un chirurgien, ami de son père, un plafond ou enseigne destinée à 
orner le dessus de sa boutique. Au lieu de la représentation d'instruments 
de son art que le chirurgien demandait, Chardm eut I*idée de peindre un 
homme blessé d'nn coupd'épée, apporté dans la boutkpa d'un chirurgien 
qui pansait sa plaie, et était entouré d'une foule de curieux. Cette enseigne 
eut beaucoup de succès et fit connaître son auteur avantageusemenL Jean- 
Baptiste van Loo ayant été chargé de restaurer une galeri '. du château de 
Fontainebleau, prit pour l'aider dans ce travail les meilleurs élèves de 
l'Académie, et Chardm fut du nombre. Quelque temps après, il lui acheta 
un tableau imitant un bas-relief qu'il avait exposé k la place Dauphine, le 
jour de l'octave de la Fête-Dieu, exposition en plein air qui ne durait que 
deux heures, et oh s'empressaient d'envoyer des ouvrages les artistes qui, 
n'étant pas académiciens, n'avaient pas droit aux honneurs du salon. Une 
de ses premières études d'après la nature morte fui un lapin. La vérité 
dlmitation, à laquelle il parvint par suite de nombreuses observations que 
lui fit faire un sujet si simple en apparence, l'entraîna à peindre toutes 
sortes d'objets immobiles d'abord, auxquels il Joignit plus tard les animaux 
vivants. Il fut reçu dans la corporati(m des maîtres peintres de l'Académie 
de Saint-Luc; puis, encouragé par les éloges des artistes, il envoya à l'Aca- 
démie royale une dizaine de tableaux, placés comme au hasard dans une 
première salle. Ces ouvrages furent pris par Largillière, Louis de Boulogne 
et Cazes pour des tableaux de maîtres flamands. Cliardin s'étant &it 
connaître comme l'auteur de ces peintures, fut wgréé et nqa le même 
jour, 25 septembre 1728. Il donna pour sa réception les deux tableaux 
inscrits sous les n<** 96 et 07. Jusqu'en 17S7, il se borna à peindre des 
objets inanimés. Ce fut à la suite d'une espèce de défi qu'il se mit à 
faire des figures, genre qu'il avait abandonné depuis son essai dans 
l'enseigne du chirurgien. 11 débuta par un petit tableau représentant une 
femme qui tire de l'eau à une fontaine. L'Académie le nomma conseiller 
le 28 septembre 174â et trésorier le 22 mars 1755. 11 conserva cette place 
Jusqu'en iTIti, et présida pendant vingt ans à l'arrangement des tableaux 
aux époques d'exposition. Il obtint en 1757 un logement au Louvre, et 
recevait du roi, dès 1752, une pension de 800 livres, portée ensuite à 
1,200. Le 31 Janvier 1765, il remplaça à l'Académie royale des sciences, 
belles- lettres et arts de Rouen, Michel-Ange Slodts, qui venait de mourir. 
Chardin travailla Jusque dans son extrême vieillesse, et quelques années 
seulement avant sa fin, essaya du pastel; mais il n'exécuta de cette façon 
que des études de tète de grandeur naturelle. Les ouvrages de Chardin, 
remarquables par la vérité du geste et de l'expression, par l'harmonie 
de la couleur et l'entente du clair-obscur, par le moelleux et la fermeté 
de la touche, après avoir Joui d'un grand succès, ainsi que d'autres produc- 
tions du XYiii< siècle, étaient tombés dans un oubli complet au com- 
mencement de celui-ci. Ils ont reconquis maintenant l'estime que méritent 
les tableaux oh brillent à un haut degré des qualités essentiellement pitto- 
resques. Les tableaux de Chardin ont été gravés par Lépicié, Cochin, 
Sorrugue, Le Bas, Fillœul, Flippart, L. Cars, J. Simon. Il a exposé aux 
salons de 1737, 1738, 1739, 1740, 17M, 1743, 1746, 1747, 1748, 1751, 
1755, 1755, 1757, 1759, 1761, 1768, 1765, 1767, 1769, 1771, 1773, 1775, 
1777 et de 1779. Chardin eut un fils qui obUnt le grand prix de pein- 
ture k l'Académie en 1754, et mourut jeune. 
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I,»* 

96. Intérieur de cuisine. 

H. 1, 16. — L. 1, 40. -- T. -- Gr. nat. 

Sur une table de cuisine) au-dessus de laquelle est 
accrochée une raie ouverte, on remarque, àg^uclie, un 
chat, ded huîtres, deux poissons. A droite, sur une nappe, 
un grand pot en terre vernissée, un couteau,. un bassin 
de cuivre, une bouteille en grès, une écumoire appuyée 
sur un chaudron. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, ainsi que le suivant , fut donné par 
Chardin pour sa réception à TAcadémie, le 25 septembre 1728. 

97. Fruits sur une table de pierre, et animaux, 

H. 1, 90. — L. 1, 28. — T. — Gr. nat. 

Sur une table de pierre ornée d'un bas-relief et recou- 
verte d'une nappe, sont placés un grand plat où des 
pèches, des poires, des prunes, etc., s'élèvent en pyra- 
mide ; en avant, des huîtres dans une assiette ; à côté, 
un citron, deux carafes contenant de l'eau et du yin, 
des tasses ; à gauche, deux verres, dont un rempli de 
vin, un grand pot en argent. Dans le fond, un perro- 
quet perché sur un grand vase. Au premier plan, un 
cliien épagneul brun levant la tète, un vase à rafraîchir 
airec deux bouteilles. — Signé : /. Chardin F. 1728. . 

Musée Napoléon. •— Voir le numéro précédent. 

98. La mère laborieuse. 

H. 0, 48. — L. 0, 38. - T. — Fig. de 0, 30. 

Une femme, tournée à droite et assise devant un dé- 
vidoir, montre un ouvrage en tapisserie à une petite fille 
qui se tient debout devant elle. Au premier plan, à 
gauche, un, chien carlin couché sur un carreau. 

,, Qrempvt Upkié. 
Collection de Louis XV. — Ce tableau fut exposé au salon de 1740. 
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99. X« Benedicite. 

H. 0, 49. — L. 0, 39. - T. ~ Fi§r. de 0,30. 

Une femme, debout devant une table mv laquelle est 
servi un repas, fait réciter une prière à deux petites 
filles assises, les mains jointes. 

Gravé par Lépieié, 

CollectioB de T^uis XY. -^ Ce tableau a été exposé aa salon de 1740. 
Cbardin a fait deux autres répétitions de cette composition, mais avec 
quelques changements : l'une, exposée en 1746, était destinée à laire 
pendant à une peinture de Teniers, appartenant à un amateur; l*autre, 
od se trouvent également des changements, figura au salon de 1761, et fut 
peinte pour M. Portier, notaire. 

100. ta'pin mort et ustemiles de chasse. 

H. 0, 82. — L. 0, 65, — t. — Gr. nat. 

Un lapin mort suspendu à un clou, une poire à poudre 
et une gibecière. — Signé : Chardin. 

Acquis, en 1852, de M. Jules Boilly pour la somme de 700 fr. Dans le 
livret du salon de 1757, on trouve un tableau de Chardin représentant 
a une pièce de gibier avec une gibecière et une poire à poudre (du 
cabhiet de M. Damery) > . Il y a tout lieu de penser que ce tableau est le 
même que celui inscrit sous le présent numéro. 

101. Ustensiles de cuisine. 

H. 0, 33. — L. 0. 41. - a 

Au milieu d'ustensiles de cuisine posés sur une 
table, on remarque un chaudron en cuivre jaune^ un 
gril, un fourneau, des ceufs, etc. Trois harengs sont 
suspendus à la muraille. — Signé , sur Tépaisseur de 
la table : Chardin 1731. 

Acquis, en 1852, de M. Laneuville, avec le pendant de ce tableau (numéro 
suivant), et le Singe antiquaire (n<> 109], pour la somme de 3,000 tr. 
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102. Ustensiles de cuisine. 

^ H. 0, 33. — L, 0, 41. — C. 

Un chaudron en cuivre rouge, un pot de terre, deux 
bouteilles, dont une renversée, un étui de pipe, etc., 
sont placés sur une table de cuisine. Une pièce de viande 
est accrochée à la muraille. — Signé, sur l'épaisseur de 
la table : Chardin 1731. 

Voir le numéro précédent. 

103. Le singe antiquaire. 

H. 0,80. — L. 0,64. — T. 

Il est assis, tourné vers la gauche, vêtu d'une robe de 
chambre, et examine des médailles avec une loupe. 
Au premier plan, un tabouret sur lequel sont posés des 
livres. 

Acquis, en 1852, de M. Laneuville, avec deux petits tableaux de nature 
morte du même maître (n*** 101 et 102), pour la somme de 3,000 fr. Ces 
trois tableaux ont fait partie de la collection de M. Barhoillet. 

104. Les attributs des arts. 

H. 0,92. - L. 1,46. - T. 

Parmi différents objets placés sur une espèce de 
console en bois, on remarque, au milieu, une statuette 
de femme assise, contre laquelle est appuyée une 
équerre; à gauche, des médailles, une boîte à cou- 
leurs, une palette et des pinceaux ; à droite, une masse 
de sculpteur, un vase, des Hvres. —Signé, à droite : 
Chardin 1765. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau, exposé au salon de 1765 et des- 
tiné aux appartements du château de Choisy, était placé en dessus de 
porte dans un des salons de cette résidence. Il avait pour pendants deux 
autret compositions représentant les attribuu das scianoM et ceux de la 
musique. 
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GHATANNES (PiBRRE-DoMÀCHiN, sieur de), peintre, gror 
veur^ né à Paris vers 1672 , mort aux Gobelins le 23 
décembre 1744, âgé de 72 ans. 

On n*a pas de renseignements biographiques snr ce peintre de paysages; 
on sait seulement gu'ilftit reçu à l^Académie le 23 août 1709, sur le tableau 
inscrit sous le présent numéro, n a exposé aux salons de 1787 et de 17S8, 

105. Les pasteurs. 

H. 1, SO. - L. 1, 90. - T. - Fig. de 0,15. 

Au milieu de la composition, un berger et deux ber- 
gères sont assis sur un tertre, tandis que leurs trou- 
peaux paissent au bord d'une rivière. A droite, sur 
l'autre rive, un grand édifice avec une tour, élevé au 
pied d'une montagne, et dans Téloignement une vallée 
agreste. 

Ancienne collection. — Tableau donné par l'artiste pour sa réception à 
TAcadémie, le 23 août 1709. 



CLEBG (Sébastien le), né à Paris en 1677 , mort aux 
Gobelins, le 29 juin 1763. 

Il était le fils aîné du célèbre graveur Sébastien le Qerc, et élève de 
Bon Boulogne. Il fut reçu à l'Académie royale le 23 août 1704, et donna 
pour sa réception un tableau représentant la Purification d'Enée, prépa- 
ratoire à sa déification (maintenant à Trianon). Dans la notice du salon 
de 1737, il est indiqué comme ancien professeur, quoique les registres de 
l'Académie ne parlent pas de sa nomination à ce grade. Il a exposé aux 
salons de 1737 , 17a7 et de 1751. — Jacqaes-Séba»llen le Clerc, frère 
puiné du précédent, né en 1734, mort aux Gobelins le 17 mai 1785, fut 
nommé, le 5 février 1*758, a4]oint à professeur, en reconnaissance des 
services rendus par son père, quoiqu'il n'eût pas été nommé d'abord aca- 
démicien. Il fut ensuite adjoint au professeur de perspective, sans voix 
délibérative à cause de son âge, puis titulaire à la place de Clialles, décédé 
le 31 Janvier 1778. 

106. La mort de Saphire, femme d'Ananie. 

H. 0, 92. » L. 0, 74. - T. — Fig. deO, 44. 

Saphire tombe morte aux pieds de saint Pierre , 
qui debout y à droite, sur les degrés d'un temple. 



i 
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semble invoquer le Seigneur. — Signé, à droite : le 

CLERC. 

Musée Napoléon. -*• Esquisse terminée du tableau de Sébastien le Clerc 
qui avait été exécuté pour Saint-Germain-des-Prés. Elle provient de la 
sacristie de cette église, ornée autrefois des esquisses terminées des grands 
tableaux de la nef. Les inventaires donnent à tort ce tableau à ^ean 
le Clere, né à ^ancy en 1^7, mort en 1633, élève de carlo ««ra^^no. 



CLOUET ou GLOET (François), dit Jeuannbt, né à 
Tours vers 1500, mort vers 1572. 

On n*a que très peu de renseignements authentiques sur la famille des 
Clouet. Tout ce qu'on sait de certain jusqu'à ce jour nous est fourni par 
quelques actes et des documents tirés des registres de dépenses des rois de 
France. François Clouet, fils de Jean Qouet, deuxième du nom, reçut du 
roi François l*"" des lettres de naturalisation, données à Fontainebleau 
au mois àe novembre 1541, en considération des services rendus par 
feu son père, peintre et valet de chambre du monarque. Cet acte im- 
portant nous apprend en outre que Jean était étranger non natif du 
royaume et qu'il mourut sans avoir obtenu du roi régnant (François I*'), 
ni de tes prédécesseurs, des lettres de naturalisation. François Clouet 
bérita du surnom de Jehannet donné à son père, et, à la fin de 15M, de sa 
charge de peintre ordinaire et de valet de chambre du roi. On voit, par les 
comptes royaux, qu'en 1547 il futchargé de mouler le visage etles mains de 
Fran^^ois I«% au moment de sa mort, pour l'effigie peinte et vôtue qui 
devait, suivant l'usage, figurer à la cérémonie des funérailles. Il exécuta 
également la peinture de décoration de l'église, des bannières, des en- 
seignes, etc. On sait, par une quittance en date du 10 février 1547 (1548 
nouveau style), qu'il touchait 600 livres par trimestre pour ses gages. 
Dans les comptes de 1551 à 1554, on le retrouve occupé à peindre des 
devises et des croissants lacés de Henri II et de Diane de Poitiers sur des 
chariots du roi. En 1559, à la mort de Henri H, il moule, reproduit en cire, 
colorie le visage du prince et exécute des travaux analogues à ceux qu'il 
avait faits pour les obsèques de François I*'. En 1570, il figure pour la der- 
nière fois sur l'état des officiei-s domestiques du roi. II recevait alors, comme 
peintre et valet de chambre de Charles IX, la somme de 123 livres, dues 
pour différents travaux. On ne peut fixer la date de la mort de François 
Clouet d'une manière bien précise ; mais comme en 1572, au moment de 
sa plus grande réputation, Jehan de Court apparaît sur les états avec 
la qualité de peintre en titre d'office , il est à supposer que François Clouet 
était mort. On ne connaît de cet artiste que des portraits. Cependant B9lU|rj 
dans son inventaire des tableaux du roi dressé en 1709-1710, signale de lui 
des tableaux de 5 pieds et demi sur 7 à 9 pieds de large, représentant des sujets 
relatifs à l'histoire des Médiciset surtout à celle de Catherine. Les tableaux 
placés alors au Luxembourg ayant disparu, nous ne pouvons juger de la 
Justesse de cette attribution. La peinture de François Qouet révèle une 
origine flamande, entièrement opposée à cette recherche du grand style, 
misa la mode par les artisies italiens venus en France à son époque, 
recherche de style qui les a fait tomber trop souvent dans une manière 
pleine d'affectation et de mépris pour la nature. Comme les van Eyck, comme 
Memling, il poursuit le vrai, la naïveté, la précision, le rendu de tovs les 
détails; mais s'il est Flamand par ce côté matériel seulement, il est bien 
Français par le style, l'élégance et ce goût délicat qui le porte, sanss*écârter 
i de la vérité à laquelle led Flamands et les Allemands s'attachent esohisive- 
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* ^ ment^ à modifier dan» une juste tyro{>ortiôn ei à interpréter son modèle de 
la façon la plus ayantageuse. Dans ses œuvres, tout est clair, étudié; point 
de sacrifice apparent, point de prétention à la touche, et cependant, plus 
on les examine, plus on pénètre dans le caractère^tnoral et physique de 
la personne représentée, plus on découvre de finesse de modelé aous cet 
aspect blanchâtre et cette absence des ressources du clair-obscur, plus on 
' voit que tous les détails sont exécutés avec une légèreté, une sûreté de 

'* • ftiain dont aucun des partisans de la touche facile n'a pu approcher. — 
JPêam Cloaet, deuxième du nom, très probablement fils de Jean Glouet 
(premier du nom) de Bruxelles, était Flamand d'origine, vint s'établir en 
France avant l'avènement de François I*' au trône, mais n'obtint pas de 
lettres de naturalisation : ces faits sont démontrés par le texte même de 
celles concédées à François Qouet, dont nous avons cité des passages plus 
haut. Une quittance de lui, datée du 22 décembre 1518 (la plus andâuie 
connue jusqu'à présent), nous apprend qu'il était peintre ordinaire du roi et 
qu'il touchait annuellement 1,800 livres de pension. Il avait probablement 
succédé dans cette charge à jrean Bourdlchon, qui occupait encore 
cette place en 1513. On suit Jean Glouet dans les comptes royaux, du 
6 juin 1522 , époque où il a d^'à obtenu du roi la faveur d'acheter une 
charge de valet de chambre, jusqu'en 1536. 11 y est appelé Jehan, Jeharmot 
ou Jehannet Clouet ; puis, supprî mant son nom patronymique, on le nomma 
simplement maistre Jehannet, Jennet, Jainet, suivant la coutume, très 
fréquente au moyen âge, de donner au fils le prénom du père, en les dis- 
tinguant seulement par un diminutif. Mariette possédait une médaille à 
son effigie et avec cette inscription : jehannet clovet PictOR fBANC. 
BEGis. Un acte de vente, passé a Tours le 6 juin 1522, prouve qu'il était 
déj^ marié et avait épousé Jehanne Boucault, fille de Catien Boucault, 
orfèvre et bourgeois de Tours. Enfin on doit conclure, d'après une épître 
de Marot, dont la plus ancienne édition porte la date de ISftl , qu'il vivait 
encore à cette époque ; mais il mourut dans la même aimée, puisque les lettres 
de naturalisation concédées à son fils François en novembre 15ftl le dési- 
gnent comme décédé. On ne connaît aucun ouvrage authentique de Jean 
Clouet, dit Jehannet.— SeamClonet [premier du nom), père du précédent, 
était peintre à Bruxelles en 1^75, amsi que le prouve une quittance de 
paiement de travaux exécutés par lui pour le duc de Bourgogne. Il ne vint 
pas s'étabUr à Tours entre les années 1475-1485, comme on l'a prétendu, 
puisque dans les lettres de naturalisation concédées à François, il estait que 
Jehannet Glouet, son fils, était étranger non natif du royaume. — Le Louvre 
ne possède que deux portraits authentiques de François Glouet. Nous 
avons réuni sous le titre commun d'école des Glouet tout ce qui nous à 
paru appartenir à des artistes procédant à ta manière de ces maîtres, en 
distinguant toutefois les ceuvres qui nous semblent originales de celles 
qui ne sont que de ces nombreuses copies exécutées au xv« siècle. 



107. Portrait de Charles /X, roi de France ^ né en 
1550, mort en 1574. 

H. 0, 32. - L. 0, 18. - B. — Fig. de 0, 26. 

Le roi est représenté debout, la tête, tournée de 
trois quarts vers la gauche, couverte d'une toque ornée 
ée boutons de pierreries et d'une touffe de petites 
plûmes blanches, SoQ justaucorps est noir, montant, hou- 
ioniîé jusqu'il la fraise, brpAé d'entr^tec» d'or; ]^f^ n]on- 
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ches à petits crevés ainsi que le haut-de-chausse et 
les souliers sont blancs. La main droite» tenant des 
gants, est appuyée sur le dossier d'un fauteuil de ve- 
lours rouge, enrichi de perles et de galons d'argent ; la 
gauche serre la poignée de son épée. Dans le fond, deux 
rideaux de soie verte ; celui de gauche est relevé. 

Ancienne collection. — Ce délicieux portrait ainsi que celui dTlisabeth 
(n** 108) nous semblent devoir servir de types lorsqu'il s'agira d'apprécier 
les nombreux ouvrages attribués à François Qouet , dont les peintures 
authentiques sont rares. Quoique le portrait de Charles IX ait fait indu- 
bitablement partie de la collection des rois de France, on ne le retrouve 
pas sur l'inventaire dressé par Bailly en 1709-1710. Il fut apporté de 
Vienne après les conquêtes de 1809 et est décrit dans le catalogue de 
Mecitel, n" 64, p. 218. On en connaît des copies ou des répétitions en 

Slus petit et en miniature sur vélin ; l'une d'elles a paru dans la vente de 
[. Auguste, au mois de mai 1850. Une copie ou répétition à l'huile se 
trouvait chez M. Denon, n° 146 du catalogue de la vente. Enfin, on con- 
serve, dans la galerie impériale de Vienne, un portrait identique à celui 
du Louvre, mais de grandeur naturelle, portant l'inscription savante : 

GHALES VIIII, TRÈS CHRÉTIEN, ROY D£ FRANCE, EN L'AAGE DE XX ANS 
PEINCT AU VIF PAR JANNET , 1563. 

108. Por trait d' Elisabeth d* Autriche f r eine de France ^ 
femme de Charles iX, née en 1554, morte en 
1592^ 

H. 0, 36. — L. 0, 9f7. — 6. — Fig. en buste demi-nat. 

Tète vue de trois quarts , tournée à gauche ; cheveux 
relevés sur le front, roulés , ornés de perles et pierre- 
ries serties dans de l'or émaillé ; fraise montante, gau- 
dronnée ; cercle d'or enrichi de pierreries et de perles 
autour du cou ; fichu bouillonné avec un quadrille de 
perles ayant à chaque angle un petit bouton d or émaillé; 
robe coupée carrément sur la poitrine , en drap d'or 
damassé d'argent, avec une bordure de pierreries à 
laquelle se rattache une pendeloque de rubis, d'éme- 
raudes et de perles ; manches à crevés, des perles entre 
chaque bouillon. Les deux mains reposent Tune sur 
l'autre ; la gauche a une bague au petit doigt , la droite 
une à Tindex. 

Ancienne collection. ■— Ce portrait, d'une admirable finesse de dessin, 
de modelé et d'exécution, aiusi que celui de Charles IX (n<* 107), peut 
servir de type pour appréder les œuvres de François Clouet et empêcher 
qu'on ne le confonde avec ses imitateurs ou ses copistes. 
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109, Portrait de François J^, roi de France^ né en 
1491, mort en 1547. 

H. 0, 06. — L. 0, 7i. •* B. — Ff g. en buste de gr. nat 

Tête vue de trois quarts , tournée à droite , petite 
moustache , barbe courte et frisée, cheveux demi-longs 
cachant l'oreille. Toque noire garnie de perles, de pier- 
reries, d'aiguillettes d'or et d'une plume blanche frisée. 
Le cou est nu. Justaucorps coupé carrément, laissant 
déborder l'extrémité de la chemise froncée et bordée 
d'une ganse noire; ainsi que le vêtement de dessus, il 
est de satin blanc à bandes de velours noir, brodé d'or- 
nements et d'entrelacs d'or ; manches larges à crevés; 
collier d'or émaillé avec des perles , auquel est sus- 
pendue la médaille de l'ordre de Saint-Michel. Le roi 
a la main droite sur le pommeau de son épée ; la 
gauche, posée sur un appui de velours vert, tient des 
gants. Fond de damas rouge, peint probablement sur une 
préparation dorée ou argentée. 

Ancienne collection. — Le père Dan {Trétor des merveilles de ForUat' 
nebleaUt p. 158) dit que ce portrait se trouvait de son temps (1642) à Fon- 
tainebleau dans le pavillon et cabinet des peintures. L'abbé Guilbert, 
qui fit après le père Dan une Description historique du château, pu- 
bliée en 1731 , le cite également (t. i, p. 159), ainsi que Félibien. Tous 
ces auteurs donnent ce portrait à Jeannet, sans ajouter de prénom. LMn- 
Yentaire des tableaux du roi, dressé par Ba lly en 1709-1710, l'indique 
aussi comme se trouvant à Fontaind)leau dans le Cabinet doré ; mais 
sur cet inventaire, Tatti ibution de Jeannet est supprimée et le tableau 
porté aux inconnus. Enfin, il figure toujours aux inconnus dans IMnven- 
taire de la surintendance de Versailles, fait par Louis-Jacques du Rameau 
en 1784. Sous TEmpiie, M. Denon, directeur-général des Musées, lui 
donna Mabuse pour auteur. Lors de la création du Musée de Versailles, il 
sortit des magasins du Louvre, où il avait été relégué, pour prendre place 
dans la salle des Rois, et fut simplement désigné comme portrait du temps, 
il n*est revenu au Louvre qu'après 1848, lors de notre réorganisation de 
la galerie. — Cette peinture, précieuse à bien des titres, dont l'extrême 
naïveté et la finesse sont les sûrs garants d'une parfaite ressemblance, est 
certainement originale et d'un maître français. Mais appartient-elle à l'un 
desQouetîEtsi elle est leur œuvre, Caut-il l'attribuer à JeanClouet, 
deuxième du nom, ou à François Clouet, son fils? C'est une question que 
nous n'osons pas trancher. Nous ne connaissons pas de portraits authen- 
tiques de Jean Clouetqui puissent nous servir de point de comparaison. Les 
portraits d'Elisabeth, femme de Charles IX, et de ce roi (n** 108 et 107), 
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peints par François, sont d*un art bien plus parfait. En tout cas, si le 
. portrait de François I*' eat de oe peintre, il faut évidemment le 
regarder comme un ouvrage de sa Jeunesse. 
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110. Portrait de François /"•, rpi de France, né en 

1491, morUn 1547. 

H. 0, 83. — L. 0, 58. — T. -- Fig. en buste de gr. nat. 

Tête vue de trois quarts , tournée à gauche, mous- 
taches et barbe courtes. Toque de velours noir ornée de 
perles, de petites ganses en soie et en or, d une plume 
blanche frisée et d*un médaillon de forme allongée re- 
présentant un buste de femme ou une Vierge avec un 
entourage ciselé et émaillé. Cou nu; justaucorps coupé 
carrément sur la poitrine, laissant dépasser le bord d'une 
chemise froncée et plissée. Le justaucorps est rouge, 
rayé perpendiculairement de ganses alternées d'or et 
d'argent, semé d'anneaux formés des mêmes ganses et 
rattachés par des aiguillettes ; de grosses perles sont 
fixées entre les anneaux. Vêtement de dessus noir, bordé 
de fourrures, brodé d'entrelacs d'or et couvert depedes^ 
La main gauche repose sur la garde de Tëpée , l'index 
placé sur le pommeau ; le petit doigt porte une bague. 
La main droite est ouverte, vue par la paume et presque 
de face. 

Collection de Charles X. -* Ce- portrait, qui provient de la collection 
Bévoil , cédée au Musée royal en 1828, fut enlevé du panneau de bois 
de noyer sur lequel 11 avait été pelht et porté sur toile, n était alors attri- 
bué à Holbein et on Tinscrivit sous le nom de ce maître sur les inventaires 
depuis la Restauration. Il existe en Angleterre, dans la collection de .lord 
Ward, un portrait analogue à celui-ci et attribué à Léonard de Vinci. 

111. Portrait en pied dé Henri II y roi de France ^ 

né en 1518, mort en 1559. 

H. 0, 35. — L. «,». — B. — Fig. de 0,30i 

. }I est représenté, dçbout, là tête de trois quarts, tônr- 
p^e ^ gauche. Moustaches çt barbe grisonnaiiteg ? i|ne 
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perla à Toreille gauche. Toque noire ornée de perles et 
d'une petite plume blanche retombant à droite. Col de 
chemise rabattu , brodé d'or; justaucorps, manteau, 
escarcelle pendue à la ceinture, noirs, rayés d'or; haut- 
de-chausse et souliers à crevés blancs. La main gauche 
est appuyée sur la hanche , au-dessus du pommeau de 
l'épée; la droite tient des gants. Dans le fond, de chaque 
côtié, un rideau de velours vert; celui çle droite est 
relevé. 

Goflectiôn de Louis XIV. — Le costume d'Henri II n'est que dé deux 
couleurs, blanc et noir, avec des rayures d'or. C'était la livrée ordinaire 
du roi, « à cause de la belle veuve qu'il servait, » dit Brantôme. — Ce por- 
trait, qui, du temps de Bailly (1709-1710), était placé dans la petite ga- 
lerie du Roi à Versailles, est donné à Clouct dans les inventaires et dans 
la n^otice de 1841. Cette peinture sèche, manquant de légèreté et d'un ton 
sombre, ne nous semble pas devoir être attribuée, malgré son habileté, 
à François Glouet, toujours lin, léger et clair. £n la comparant aux deux 
magnifiques portraits de Charles IX (n** 107) et d'Elisabeth {n° 108), on 
acquerra la certitude que ces ouvrages ne sont pas de la même main. En 
résumé, nous croyons que c'est une .copie et une réduction d'un por- 
trait beaucoup plus grand, probablement peint par François Glouet. 



lia. Portrait de Henri II, roi de France^ né en 
1518, mort en 1559. 

H. 0, 3^ — L. 0,Sd. — B. -^ Fig. en buste deml-nat 

Tête vue de trois quarts, tournée à gauche, mous« 
taches et barbe courtes. Toque noire avec des perles et 
une plume blanche retombant sur le côté droit; col 
de chemise rabattu, brodée d'entrelacs noirs et or ; vête- 
ments noirs à raies d'or ; collier auquel est suspendu le 
médaillon de Tordre de Saint-Michel. — On lit au bas du 
tableau : henry.ii.roy.de. France. 

Ancienne collection. — Porté aux inconnus de l'école française sur les 

inventaires de la Restauration, et dans la notice de 18ftl attribué à Jeanet. 

. Çtft jêv^deç9?ient une copie .exécutée d'après un grand portrait en pied 

d'Henri' Il par Frataçois Jeannet, dont le numéro precédentHOUS offre une 

copierédttiie. - 
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113. Portrait de François de Lorraine^ duc de Guise ^ 
né en 1519^ tué au siège d'Orléans en 1563. 

H. 0, 23. — L. 0, 16. ^ B. — FIg. en pied de 0, 10. 

Il est debout, tourné vers la gauche, a ses gants dans 
la main droite, qu'il appuie sur le piédestal d'unecolonne, 
et tient de la gauche son épée. Sa tète, vue de trois 
quarts, tournée à gauche, est coiffée d'une toque noire 
ornée d'une plume blanche. Ses vêtements sont blancs, 
à Texception d'un petit manteau noir bordé d'or. Dans 
le fond, un grand rideau vert. 

Ancienne collection. — Porté à Clouet sur TinvenUire et au lirret de 

mi. 



114. Portrait de François deLorraine, duc de Guise, 
né en 1519, tué au siège £ Orléans en 1563. 

H. 0, 32. — L. 0, 2i. — B. — Fig. en buste demi-nat. 

Tète vue de trois quarts, tournée à gauche; mous- 
taches et barbe fourchue; une perle à l'oreille gauche. 
Toque noire ornée de ganses d'or et d'une plume 
blanche retombante droite ; petit col plissé ; vêtements de 
velours noir. Autour du cou une ganse brune nouée, à 
laquelle pend le médaillon de l'ordre de Saint-Michel. 

Ancienne collection. — > Porté aux inconnu» de l'école fiançaise sur l'in- 
ventaire et attribué à Jeanet dans la notice de iSfti. Ce portrait n'est point 
une œuvre originale, mais une ancienne copie. 



115. Portrait de François I^, roi de France^ né en 
1491, mort en 1547. 

H. 0, IS. -* L. 0,15. — B. — Fig. en buste. 

Tête vue de trois quarts, tournée à droite ; mousta- 
ches légères, barbe bifurquée. Toque noire, plate, avec 
une pluine blanche retonibant sur Toreille droite ; petit 



GLOUET (École des). 71 

col de chemise liséré de noir ; vêtement noir semé de 
petites perles d*or, bordé, ainsi que les crevés, d'une 
ganse de même métal ; chaîne d'or à laquelle est sus- 
pendu un médaillon, probablement celui de Tordre de 
Saint^Michel. Fond vert clair bleuâtre. — On lit au bas 
de ce portrait : François I RoY de Fr. 

Ancienne collection. — Ce portrait, très fin d'exécution et original, est 
porté aux inconnus de l'école française sur l'inventaire, puis aUribui à 
Jeanet dans la notice de 18M. Maigre l'inscription de ce tableau, qui paraît 
ancienne, il nous est impossible d'y reconnaître aucun des traits de Fran- 
çois !•'. 



116. Portrait de Charles de Cossé, I^ du nom^ comte 
de Brissac, maréchal de France^ ni en 1505, 
• mort en 1563. 

H. 0, 17. — L. 0, 13. — B. •- Fi g. en buste. 

Tète vue de trois quarts, tournée à gauche; mous- 
taches et grande barbe. Toque uoire avec ornements 
d'or et plume blanche retombant à gauche ; justaucorps 
noir bordé d\ine tresse grise ; manches d un gris ver- 
dàtre sombre , à petites raies plus claires. Fond vert 
clair bleuâtre. — On lit en haut de ce portrait, à droite : 

U. DE BRISSAC, ESTANT DTC. 

Ancienne collection. — Porté aux inconnus de Pécole française sur l*in- 
ventaire et attribué à Clouet dans la notice de ISbl, ce portrait, certaine- 
ment original, nous semble de la même main que le précédent. 



117. Portrait de Jacques Bertaut, contrôleur de la 
maison du rot, qui vivait vers 1560. 

H. 0, 90. - L. 0, 15. - B. — Fig. en buste. 

Tète vue de trois quarts, tournée à droite ; mous- 
taches et petite barbe. Toque noire ; vêtement de même 
couleur, il tient des gants dans la main droite. — On lit 
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sur ce tableau rinscription suivante, qui semble rajoutée 
et moderne : iaq. bebtavt. cont''^" de. la. mn. dv. 

ROY. 

Ancienne collection. — Derrière le panneau se trouve un cacbet en cire 
rouge aux armes de Colbert. Cette peinture, portée aux inconnus de l'école 
française sur l'inventaire, est certainement originale et rappelle l'exécu- 
tion et la touche des maîtres flamands. 



118. Portrait de Louis de Saint-Gelais, dit de Lezi- 
gnem, baron de La Mothe-Saint-Héraye, sei- 
gneur de Lanssac, etc. , chevalier d'honneur 
de la reine Catherine de Médicis, surinten-- 
dant de sa maisonf puis capitaine de la 2® com- 
pagnie des cent gentilshommes de la maison du 
roi^ en 1568, sous Charles /X, né en 1513, 
mort en 1589. 

H. 0, 33. — L. 0, 23. — B. — Fig. en buste demi-nat 

La tète, de trois quarts, tournée à droite, avec barbe 
et moustaches, est couverte d'une toque noire. Vêtement 
de velours noir à raies de même couleur; petite fraise. 
Le collier de Saint-Michel en perles et en pierreries. — 
On lit dans la partie supérieure du panneau : jet. 4-8 ; 
1564? eten bas: lotis, de. s. gelais, s. de. lansac. 

Ancienne collection. — Cette peinture, qui est certainement originale, 
est portée aux inconnus de l'école française sur l'inventaire. 



119. Portrait de Diane de France ^ duchesse d'Ân^ 
goulémCy née en 1538, morte en 1619, ^lle 
naturelle et légitimée de Henri II y rot de 
France y et de Philippe Duc, demoiselle pié- 
montaise. 

H. 0, 32. — L. 0, 33. — B. — Fig. en buste demi-nat. 

Tête vue de trois quarts, tournée à droite. Coiffe 
noire retombant sur les épaules, doublée de blanc, bordée 
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d'un velpars fioir; fichu blanc ouvragé, tanniiié par 
une fraise ; robe de velours noir et soie échancrée car- 
rémenl sur la poitrine; ehalne à anneaux noirs. — 
On lit à droite, dans la partie supérieure du panneau : 
EN ocT. 1568; et plus bas : oiane defiiançe buch^se 
d'angoulêm^. 

Ascieiine eolleetion.-» Cette princesse Ait mariée : 1* en 1552, à Horace 
F4rn^9c, duc <ts Castro ; 2« en 15$7, à François, duc de MonUoorflDcy, frand- 
maître et maréchal de France. — On trouve derrière le pannea^ un cachet 
en cire rouge aui armes de Golbert. Ce portrait est une peinture originale* 



i20. portrait de Michel de Vffâpitatf chançuHer de 
France^ né en 1505, mort en 1673. 

H. 0,32. •- L. 0,^ - B. - Fig, en hvm 4m^^^ 

Ti^te çbauve mxf le sonuneti vue de trois quarts et 
tournée à gauche ; moustaches et longue barbe blanches. 
Petit col rabattu ; vêtement de velours noir à revers 
de damas de même couleur. — On lit sur ce tableau : 

MICHEL DE L*H0SPITAL CHANC. DE FR. 

Ancienne collection. — Ce portrait, porté aux inconnu^ sur l'|t)V/entaire 
et donné à Jeanet dans le notice de 1 wl, est une copie ^cienh.è, 



121. Portrait de Jean Bàbou, seigneur de la Bour-^ 
daiêièrÊf etc, maréchal-général de Vartillerle 
en 1567, mort en 1569. 

H. 0,31. — L. 0,23. — B. — Fig. en buste demi-nat.^ 

Tête vue de trois qmrta, touraâd à drDite, avec 
i)ar)>e et momûçh^* Vêtement noir, brodé d'or. .-^On 
lit au bas de ce portrait : Jean, babqy. s.v^ di. la. 

BOYIOIAISIERE. 



. Ancienne collection. •— Ce portrait, copie ancienne ^ est porté aux in- 
connus de l'école française sur Tinventaire. 
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122. Portrait de Nicolas de Neuville, IV^ du nom, 

seigneur de Villeroy, secrétaire d'Etat sous 
les rois Charles IX, Henri III , Henri IV et 
Louis XIII, né en 1543, mort en 1617. 

H, 0, 32. — L. 0, 23. — B. — Fig. en buste demi-nat. 

Tête vue de trois quarts, tournée à droite, mous- 
taches et petite barbe. Petite fraise , toque noire , 
vêtement de velours noir rayé de bandes de satin de 
la même couleur. — On lit dans la partie supérieure du 
panneau : m. de villeroy ; et en bas : nic. de. nev- 

VILLE. s. DE. VILEROY. SEC. DES. 

Ancienne collection. ~- Ce portrait, qui est une copie ancienne, est 
porté aux inconnus de l'école française sur l'inventaire de la Restauration, 
et donné à Qouetsur celui de 1832. 

123. Portrait d'homme inconnu. 

H. 0, 30. — L. 0, 24. — B. — Fig. en buste demi-nat 

Tête vue de trois quarts, tournée à gauche, couverte 
d'une toque noire ornée d'une petite plume blanche 
retombant sur le côté gauche. Justaucorps noir montant, 
col rabattu. 

Ancienne collection. — Ce portrait, qui n'est pas un ouvrage original, 
mais une copie, était porté aux inconnus de l'école française sur l'inven- 
taire de la Restauration. H fut placé depuis dans les galeries de Versailles, 
ob il figura à tort, jusqu'en 1808, sous le nom de l'amiral de Collgny. 

124. Portrait de Catherine de Médicis , reine de 

France, femme de Henri 11^ née en 1519, 
morte en 1589. 

H. 0, 30. — L. 0,25. — B. — Fig. en buste deml-nat 

La tête, vue de trois quarts, est tournée à gauche. 
Chapeau noir, vêtement de même couleur et grand col 
blanc rabattu. 

Ancienne collection. —Cette peinture, qui est une copie ancienne, est 

Sjrtéc aux inconnus de l'école française sur l'inventaire, et attribuée ï 
ouet dans la notice de 1841. 



125. Portrait de Claude de Beaune, dame deChà" 
teaubrun^ duchesse de RouennoiSf morte en 
1571. 

H. 0, 31. — L. 0, 23. — B. — Fig. en buste demi-nat 

Tète vue de trois quarts, tournée à gauche. Coiffure 
noire, retombant sur les épaules , doublée de blanc y 
bordée d'un velours noir ; fichu semé de perles, ouvert 
sur le cou, terminé par une petite fraise ; robe noire 
avec des passepoils en fourrure, manches blanches. 
— Daté de 1563 dans la partie supérieure du panneau, 
à droite. 

Collection de Charles X. — On lit derrière ce portrait la note suivante, 
dont récriture parait être de l'époque de Louis XIV : a Mad« de Roanois, 
de la maison des Blançay, dite auant M"*^ de Chasteaubrion , elle auoit 
espousé en 1^'^* nopces Louis Burgensis, l^** médecin du roy, et depuis 
fut quatriesme femme de Claude Gouffier duc de Roanois, grand escuyer 
de France. Elle s'appelloit en son nom propre Qaude de Beaune. Original 
de Jannet. » — Cette peinture, qui fait partie de la collection RéToii cédée 
au Musée royal en 1828, est portée sur Tinventaire à Jeanet, et dans la 
notice de 18M lui est attribuée'seuïemeat; c'est une copie ancienne. 



126. Portrait de Silvie Pic de la Mirandole, mariée 
en 1552 à François III, comte de La Roche-- 
foucaulty née en 1530, morte en 1556. 

H. 0, 30. •- L. 0, S3. — B. -- Fig. en buste demi-nat 

La tète est vue de trois quarts, tournée à gauche ; 
cheveux blonds, crêpés. Toque noire, ornée de perles 
d'or et d'une plume blanche; petit col plissé; robe de 
velours noir, garnie de plumes et d'aiguillettes dor; 
autour du cou, un cercle d'or ciselé avec des pierre- 
ries. — On lit dans le haut du tableau : m. be la 

ROCHKFOVCAVLT. 

Ancienne collection. — Copie ancienne, portée aux inconnus de l'école 
française sur l'inventaire. 



U COGHEREAU. 

GOOBDËREAU (Mathibu), né à Uontigny, prii Châteaudun, 
en 1793, mort à la hauteur de iizerte, $ur la côte 
d'Afrique^ le 10 août 1817. 

Il fut élève de David, et succomba à Page de 2k ans eu accompagnant 
son oncle, M. Prévost, auteur de plusieurs panoramas, qui allait en 
PàhSftiûe deasiner une vu« générale do JémMlem. 



127. Intérieur de Vatelier de David. 

H. 0, 90. - L. 1, 00. - T. ^ Fig. de 0, 30. 

Les élèves sopt occupés à dessiner et à peiodre 
d'après un modèle nommé PoloDais, célèbre dans les 
ateliers ; on remarque parmi les personnages repré- 
sentés : MM. Schnetz, DuboiS| Pagnest, etc. 

fiikol, L II, pi 97. 
Collection de Louis XVHL — Acquis en 1815 pour la somme de 3,600 fr. 



COLOMBEL (NicoLAS)i néàSotU^iUt^ priêBùuet^ en 1646, 
mort à Paris le 27 mai 1717, 

Les biographes Tout dit à tort élève 4*Ettstacbe le Sueur, car il n'a- 
vait que 9 ans lorsque cet ardste célèbre mourut en 1055. Golombei 
alla en Italie , séjourna longtemps à Rome, étudiant assidûment les ou- 
-vragea de Rapbaël et de IV>us8in, dont il resta toujows wi frôlé imita- 
teur. Quelques-uns de ses tableaux ayant eu du sucoès à Rome» il fat 
reçu à rAcaraéinie de Saint-Lvc en lOW. ISn 1682, il avait envoyé quatre 
tableaux à Paris afin de se faire coimattre, et il arriva Hiinnéne 4ans 
cette ville en 1094. Pierre Mignard, alors premier peintre du roi et di- 
recteur de TAcadémie royale de peinture et de sculpture, le at i^eeevoir 
académicien le 6 mars 169^ H donna |^ur sa réception «o tiMeau 
représentant les Amours de Mars et de Rhéa (n*» 129). On !« nomma adjoint 
Il piofesacur le 27 août l'iOi, professeur te 8^ \um 1705, et h; nA t^m- 
ploya à divers travaux à la ménagerie de Versailles «t k Meudoo^ Il a 
Tait aussi plusieurs tableaux pour des églises et des portraits. Colombel, 
à rimitation de Poussin qu'il avait pris pour modèle, mourut sans avoir 
veulH niiiormer d'élèvets ni avoir persoMie pour le senir. QaMde DuAos, 
Michel Dossier ont gravé plusieurs de ses rnluii^iiirtQm. U « rfPijtf aux 
salons de 1699 et de 1704. 



COLOMBÉl, W 



lâS. Saint Syacinthe iauvani la ttaiuè de lu 5atn(e- 
Vierge des ennemis du nom chrétien. 

H. 9^ 39. — L. If 74. — T. — Ft«. cte sr. naU 

Ce religieux^ de Tordre des frères-prècheurs, fuyait, 
en habits pontificaux, les Tartares qui faisaient le siège 
de Riovie, et emportait avec lui, selon les légendaires, 
le Saint-Sacrement et une statue de la Sainté-Yierge, 
devenue, par un effet miraculeux^ fort légère entre ses 
mains. Ne trouvant ni pont ni bateau pour passer le 
Borysthène, il étendit sa chape sur les eaux, et ayant 
exhorté ses frères à s*y placer sans crainte, ils traversè- 
rent le fleuve, lui à pied sur les eaux, les religieux sur 
sa chape. 

Musée ffaipoléon.— Ge tableau était placé dans I*églUe des Jacebuis de 
la nie Saint-IIonoré. D*Argen ville dit que les têtes des rtUi^eux ftirent 
lieiQtes d*après nature dans ce coûtent 



lâd. Mars et Rhéa Syhia. 

H. 1,10. - U 1,70. - 1. - Pig. de 0,^ 

A gauche, dans un paysage et près d^une fontaine, 
Rhéa Sylvia est endormie ; un amour soulève le voile 
qui la couvre et la montre au dieu Mars. Sur le devant, 
à droite, le Tibre couché au bord de Teau, et la louve 
qui devait allaiter les deux fils du dieu. Dans le fond, à 
gauche, un temple et des fabriques. 

Landùn, t. 4, pî. SO. 

Musée Napoléon. "^ Ce tableau, exécuté par Colombel pour te réception 
à r Acidémie myale de peinturé, le il ttàrt |69è, tA doitté l'année soi- 
Tante à M. de Villacerf, 



' 



.78 CORNEILLE (Michel). 



CORIXEILLE (Michel), dit l'AÎné, peintre, graveur, né à 
Paris en 1642, mort aux Gobelins le 16 août 1708. 

Il était fils de Michel corneille, un des douze anciens de rAcadémie de 
peinture. Son père lui enseigna de bonne heure à copier avec intelligence 
les dessins des grands maîtres. Il remporta un prix de peinture, fut 
nommé pensionnaire à l'école de Rome ; mais il quitta bientôt rAcadémie 
pour se livrer sans contrainte à l'étude de l'antique et des tableaux qui 
lui . plaisaient davantage. Les Garrache étaient surtout ses maîtres de 

Erédilection. A son retour d'Italie, il fut reçu à l'Académie le 19 septem- 
re 1663, et donna pour tableau de réception l'Apparition de Jésus-Cblîst 
après sa résurrection à saint Pierre, sur le bord de la mer Tibérîade, 
actuellement au musée de Rennes. En 1672, il exécuta la peinture Totive 
que la corporation des orfèvres offrait le l*** mai à l'église de Notre- 
Dame; elle représente la Vocation de saint Pierre et de saint André. 11 
copia en grisaille pour Mignard, dont il avait espéré épouser la fille, la 
coupole de cet artiste au Val-de-Grâce. Enfin, il travailla pour le roi à 
Versailles, à Trianon, à Meudon et à Fontainebleau. Il eut toute sa vie 
la passion de copier les dessins et les tableaux des grands maîtres. Le 
célèbre amateur Jabach l'occupa longtemps, ainsi que son frère Jean- 
Baptiste et d'autres jeunes gens, à reproduire aussi exactement que pos- 
sible une partie des dessins de son admirable collection, copies que, 
suivant Mariette, il vendait ensuite comme des œuvres originales. Il décora 
plusieurs églises de Paris, et peignit à fresque la chapelle de Saint-Gré- 
goire des Invalides, qui a été gravée par Gochin. Dans les dernières 
années de .«a vie, le roi lui donna un logement à la Manufacture des 
Gobelins, d'où lui est venu le surnom de Corneille des Gobelins, par le- 
quel plusieurs auteurs l'ont désigné. On le nomma adjoint à professeur 
le 27 octobre 1673, professeur le l*' juillet 1690, en remplacement de 
Paillet passé adjoint à recteur, et conseiller ancien professeur le 2 dé- 
cembre 1691. Il n'eut qu'un élève, nommé De§orineaux, qui ne lui fit 
pas grand honneur. Ses ouvrages ont été gravés par Charles Simonneau, 
Tardieu, Sarrabat, Jean Mariette , Jean Audran. Il a exposé aux salons de 
1699 et de 170a.—]iilctael Corneille, père du précédent, peintre, graveur, 
naquit à Orléans en 1603, mourut à Paris le 16 juillet 1664. Attiré à Paris 
par la réputation de Simon Vouet, alors premier peintre du roi, il se mit 
sous sa direction, devint un de ses meilleurs disciples et épousa une de 
ses nièces. Il fut un des douze artistes qui, en 1608, fondèrent l'Académie 
royale de peinture et de sculpture, et prirent le titre d'anciens. Après 
huit ans d'exercice, on le nomma recteur. Un de ses meilleurs tableaux 
est celui oh il a représenté saint Paul et saint Barnabe à qui l'on veut 
offrir un sacrifice dans la ville de Lystre, composition gravée par Fran- 
çois PoiUy. Michel Corneille a gravé lui-même plusieurs dessins de Ra- 
phaël et a signé ses planches des lettres M. C II peignit, en 1658, saint 
Pierre venu de Joppé à Césarée pour baptiser uncentenier, tableau votif 
offert le l**" mai par la corporation des orfèvres à l'église do Notre-Dame. 



130. Le repos eh Egypte. 

H. 0,48. — L. 0,62. — a - Fip. de 0, 22. 

A droite, dans un paysage, la Vierge, assise au pied 
d'un arbre, tient par la main l'Enfant-Jésus debout, qui 



CORNEILLE (Jean-Baptiste). 79 

s'appuie sur les genoux de sa mère et lui montre le 
ciel. Près de lui, le jeune saint Jean en adoration ; à ses 
pieds, un mouton, et à gauche, saint Joseph appuyé sur 
l'âne. Dans le ciel, un rayon lumineux, des chérubins, 
des anges ; deux d'entre eux apportent une corbeille de 
fruits. Plus loin, à droite, un berger joue de la musette 
en gardant ses moutons. 

Ancienne coUecUou. 



GORPfEILLE (Jean-Baptiste), dit le Jeune, peintre, 
graveur^ né à Paris en 1646, mort dans la même ville 
le 12 avril 1695. 

11 était frère de Michel Corneille et élè>e comme lui de scm père 
Mlcliel ComelUe, Tun des douze anciens de l'Académie. En 1660, il 
obtint le deuxième prix à l'Académie, consistant en une médaille d'or de 
100 livres; le sujet du concours était la 7ablc des Danaides. En 1668, il 
remporta, conjointement avec Verdier, le premier prix sur un dessin 
et un tableau représentant l'Achat de la viUe de Dunkerque. 11 fut reçu 
à l'Académie le 5 janvier 1675, et donna pour tableau de réception celui 
inscrit au numéro suivant. La corporation des orfèvres le chargea, eu 
1679, de l'exécution du tableau votif qu'elle ofirait chaque année à l'église 
de Notre-Dame; il peignit saint Pierre délivré de prison par l'ange. 
Corneille s'établit pendant quelque temps à Rome, et à son retour fut 
nommé à l'Académie adjoint à professeur, le 30 décembre 1640, et pro- 
fesseur le 26 janvier 1692. Ses principaux ouvrages se voyaient autrefois 
dans les églises de Paris. Il eut pour élève Claude dUot et Jean Ma- 
riette le graveur, père du célèbre amateur Pierre-Jean Mariette, dont il 
avait épousé une des sœurs. 



131. Hercule punissant Busiris. 

H. 1, 45. — L. 1, 80. - T. — Fig. de 0, 80. 

Ce roi d'Egypte, violant Thospitalité, sacrifiait à Ju- 
piter les étrangers qui abordaient en ses états. Hercule 
étant venu en Egypte, le tua. Le demi-dieu, tenant sa 
massue de la main gauche, traîne Busiris devant Tautel 
de Jupiter, après avoir tué son fils Amphidomus. Sur 
le devant du tableau, une hache posée par terre. 

Gracé par Jean Mariette, 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Jean-Baptiste Corneille 
pcMir sa réception à l'Acaclémie royale de peinture, le 5 Janvier 1675. 



«A COURTOIS, 



GOIJRTDIS (Jacques), dit le BouReuiGNON, peintre^ gror 
veur, né à Saint-Hippolyte [Franche-Comté) en 162li 
mort à Rome le 14 novembre 1676, 



Son père, qui s'appelait jrean CoaHols, était peintre et lui enseigna 
les premiers éléments de Tari. A Tâge de 15 ans, Courtois passa en 
Italie, se lia à Milan avec le baron Vatteville, Bourguignon comme 
lui, mestre-de-camp du roi, suivit l'armée pendant trois années, et 
dessina les combats, b'S marches, les sièges auxquels il prit parL II passa 
ensuite à Bologne, entra à Taielier d'un peintre lorrain nommé Jér6nie« 
et connut le (iuide, qui, charmé de ses ouvrages, le prit avec lui et 
lui donna des conseils. Il se lia également avec l'Albane, et, au bout de 
ouôtque Icmpé, il alla h Florence, à Sienne, puis à Rome. Les pères de 
CttedUt le reçurent dans leur couvent de Sainte-Croix-en-Jérusalehi, et 
il y peignit, dans l'espace d'une année, plusieurs tableaux d'histoire qui 
lui valurent les éloges ainsi que l'amitié de Piètre de Gorione et de Pierre 
de Laai. Après avoir amassé quelque argent. Courtois s'établit dans une 
hiai^on à lui. Jusque-là, peignant des tableaux d'histoire, et plus encore 
des paysages, il ne s'étau arrî^té à aucun genre particulièrement, lors- 
que la vue de la bataille de Constantin, au Vatican, lui révéla sa véri- 
table vocation. Cercozzi, qui appréciait ses ouvrages, prûna son mérite 
èi lui fit avoir des commandes du comte Carpignâ. Il travailla pour le 
prince Mattias de Médicis, gouverneur de Sienne, qui l'appela dans 
ceite ville et à Florence. Il revint faire une excursion dans sa patrie en 
{>assant par la Suisse, et rentra en Italie par Venise, ob il s*arréta une 
année ( ^ * ' * *"•'-*" ** ' * *^ ' 

ans de 
rèhtin, 

Chez les Jébuites, prit l'habit de frère laïque, et peignit plusieurs tableaux 
de sujets sacrés pour leur couvent. C'est à cause de celte circonstance de 
9a vie ({ue Courtois fut nommé par les auteurs italiens il padre Jacopo 
Corlesi. D'après l'ordre du grand-duc Corne III, il vint à sa maison de 
campagne di Castello, à deux milles de Florence, et peignit pour sa ga- 
lerie son propre portrait. Enfin il retourna à Rome, fit des compositions 
pour la tribune du couvent des Jésuites; mais la mort l'empôcha de les 
exécuter. Courtois avait une imagiriation vive, une exécution prompte et 
pittoresque; souvent il attaquait son sujet sans en avoir fait prialable- 
ment l'esquisse ou un dessin ; il traçait sa pensée sur la toile avec le man- 
che aiguisé de son pinteau et peignait sans désemparer. Il a signé fré- 
2uemment sou nom en italien : Giacomo Cortese. On ne Ini connaît pour 
lève que Parrocel le père. Audran a gravé d'après lui, ainsi que Zocchi, 
J. Blondeau et Vorsterman.— ttutllanme Courtois, peintre-graveur, 
frère du précédent, né & Saint-Hippolyte en 1028, mort à Rome en 1679, 
fut aussi élève de son père, qui lui fit faire, ainsi qu'à son frère, deux 
fois le tour de l'Italie. A Rome, il étudia sous Piètre de Cortone, travailla 
pour les églises de cette ville et aida souvent son frère. Il peignit pour 
rambassadeur de Veniae, à qui Cortone, surchargé de travaux, le recom- 
manda pour terminer des travaux ou'il ne pouvait achever à temps; 
puis il travailla dans une chapelle de saintOean-de-I^tian, dans la gale- 
rie de Monte-Cavi Ho, pour le prince Borghèse et pour les Jésuites. 11 a 
été gravé par Vallet, Picart le Rotnaitl^ Gérard et Audian. — Outre 
Guillaume, Jacques Ccurlois eut encore un frète, qui fut capucin et bon 
peintre \ ses prénoms aont ignorés, et Ton n'a sur lui aucun renseigne- 
ment biographique; oii sait seulement qu'il peignit plusieurs tableaux 
pour les maisons de son ordre. 




132. Combat d$ cavalerie prèi d'un pùM. 

H. 0,34. ~ L. Ô, 97. - t. - ^if. de Ù, IJL 

A droite, une troupe de cayaliers, guidons en téte^ 
commandée par un général couvert d'un manteau rouge 
et monté sur un cheval blanc, s^avance sur le bord d'un 
fleuve; plus loin, des cavaliers sont aux prises avec 
l'ennemi. On aperçoit à quelque distance un pont cou-- 
vert de cavaliers combattant, et dans TélOigiieaieiit des 
monticules boisés. 

AneiCDUcameeiiDit* 

133. Marche de troupes. 

m 

H. 0, 34. - L. 0, fiTf. - T. - Fîlf. de 0, Il 

tJn corps de (cavalerie, précédé d'un trôffipette et 
d'ufi timbalier, se met en marche ; il est cothiAStndé par 
détil chefs, i)ortant tous deux u0e écharpé fouge ; 1 un 
ilidi(|tle le lieu du combat, l'autre se retourne pour don- 
ner un ordre. Â gauche, un chariot chargé dft bagages 
est placé à Tarrière-garde. On aperçoit dans l'éloigne- 
ment les tours d un château et un combat de cavalerie. 

Ancienne collection. 

134. Combat de cavalerie, 

M. 0, sis. -^ L. Ô, 8D< -* t. *- Fig. ûé 0, li. 

Sur le devant, dti homme portant une cuilrassil ren- 
versé avec son cheval ; auprès de lui, un cavalier tombant 
en arrière frappé par un coup de feu qu'il reçoit à bout 
portant, t^lus loin, dans la plaine^ une grande batàUle, 

et à droite, un ehftteau-fort Sur une haute montAgne. 

Ancienne collection. 



$2 COURTOIS. 

135. Choc de cavalerie. 

H. 0,60. — L. 0, 90. - T. - Fig. de 0, 16. 

Od remarque en avant des combattants, un cavalier 
renversé sous son cheval, et plus loin, à gauche, un 
cavalier qui sonne de la trompette. Au fond, une vaste 
plaine, où se livre aussi un combat, est bornée par des 
montagnes ; à droite une tour. 

Andenne collection, 

136. Des cuirassiers aux prises avec un gros de cava- 

lerie turque, 

H. 0, 57. - L. 0, 87. - T. - Fig. de 0, 16. 

Au premier plan, un soldat portant une cuirasse est 
renversé avec son cheval, et un cavalier vêtu d'une 
casaque rouge va le percer de sa pique. Plus loin , un 
cuirassier, vu de dos, tire un coup de pistolet sur un 
autre cavalier. Dans le fond, à droite, une vaste plaine 
où se livre un combat ; à Thorizon , de hautes mon- 
tagnes. 

Ancienne collection. 



COUSIN (Jean), peintre, sculpteur, architecte^ mathémati^ 
cieny écrivain, né à Soucy^ prés de Sens, vers 1500, mort 
vers 1589. 

On n'a malheureusement trouTé jusquHci que fort peu de documents 
authentiques concernant ce grand artiste. Sa biographie, tant que de noU' 
▼elles recherches ou le hasard n'auront pas mis sur la trace de rensei- 
gnements encore inconnus, sera bien pauvre de faits, et nous aurons à 
déplorer la rareté des œuvres certaines d'un homme qui, pendant sa 
longue carrière, a dû produire tant de chefs-d'œuvre dans des genres dif- 
férents. Nous ne discuterons pas les dates de 1^60, de 1530, années de sa 
naissance, ni celles de 1550, 1601, époques de sa mort, selon différents 
écrivains. Les faits attestent leur inexactitude; le millésime de 1523 ins- 
crit sur un tableau à l'huile représentant une Descente de croix, conservé 
au musée de Mayence, et qui passe pour être de Jean Cousin ; celui de 
1530, qu'on lit sur les grands vitraux de la cathédrale de Sens, certaine- 
ment de sa main ; enfin, le troisième mariage qu'il contracta en \M1 



COUSIN. 88 

avec Marie Bowyer, ainsi que l'attestent des papiers de famille, nous por- 
rcnt à croire oue la date approximative que nous donnons de sa naissanise 
ne doit pas s'écarter beaucoup de la Térité. Jean Cousin, qui avait épousé 
i. .1 premières noces Marie Richer, fille de Christophe Ficher, secrétaire de 
Fi-ançois 1*', depuis son ambassadeur en Danemark, ne naquit point au 
château de Monthard, comme plusieurs écrivains Tont prétendu, et 
quelques détails puisc^s dans les archives de la famille fiowyer, par M. De- 
ligant, avocat à Sens, tout en indiquant la source de cette erreur, permet- 
tront de la rectifier. Le château de Monthard appartenait en 1500 à Henri 
Bowyer, fils de Jean Bowycr, Anglais d'origine, établi en France sous le 
règne de Charles VII, mort en l£i70. Henri mourut en 1527, laissant une 
fille nommée Marie, qui épousa en troisièmes noces Jean Cousin, et un fils 
nommé Etienne (premier du nom), qui hérita du domaine de Monthard. 
En 15tô, ce domaine passa dans les mains de Simon, fils d'Etienne. Simon 
fut tué au siège de Sens, sous Henri IV, et te fief de Monthard échut à 
Etienne (deuxième du nom), frère de Simon, qui épousa, en 1552, Marie 
Cousin, fille unique de Jean Cousin, issue de son deuxième mariage avec 
Christine Rousseau, fille de Lubin Rousseau, lieutenant-général du bail- 
liage de Sens, compromis dans l'émeute du jeu de Taquemain, en 157S. 
La double alliance de Jean Cousin avec la famille Bowyer, le séjour qu'il 
dut faire, à plusieurs reprises, dans le château de Monthard, dont sa fille 
était devenue châtelaine, les vitraux qu'il y peignit, la découverte qu'on y 
fit, du temps de Félibien, dans un charbonnier, d'une peinture de sa main 
représentant une F.emme nue couchée par terre sur une draperie, près 
d'une grotte et accoudée sur une tête de mort, tableau portant cette ins- 
cription : Eva prima Pandora, toutes ces circonstances rapprochées 
confasément, furent cause, sans aucun doute, de l'erreur o6 sont tombés 
les écrivains sur le lieu de la naissance de Jean Cousin. Pour terminer 
ce qui concerne la famille Bowyer, nous ajouterons, d'après des rensei- 
gnements inédits fournis par M. Hesme, ancien notaire à Sens, qu'après 
la mort d'Etienne Bowyer, le domaine de Monthard fut divisé ; le^ der- 
niers débris en furent adjugés, le 21 août 1626, par un arrêt du parle- 
ment de Paris, à Christophe-Guillaume de Richebourg, que, par suite de 
ventes successives, représente aujourd'hui la famille Fauvelet Débonnaire. 
Une lettre d'un M. Bowyer, descendant de Jean Cousin, écrite de Tours le 
31 mai 1825, nous apprend qu'à cette époque ce descendant possédait, de 
la main du grand artiste, un portrait de Jean Bowyer, son beau-frère; 
un portrait d'Etienne Bowyer, son gendre ; un de Marie Bowyer, sa fille ; 
un autre de Jean Bowyer, leur fils et petit-fils, et enfin, un de Savinienne 
de Bornes, femme de Jean Bowyer, petite-fille de Jean Cousin. D'Ar- 
genville parle de plusieurs de ces portraits ; mais que sont devenues 
ces peintures? Puissent ces renseignements mettre les amateurs jaloux 
de nos gloires nationales, sur les traces de précieuses découvertes. Il 
parait que Jean Cousin se livra d'abord à la peinture sur verre, et qu'il 
eut pour maître dans ce genre Jacques Hympe et Tassin Grassot, pein- 
tres-verriers, qui exécutèrent les beaux vitraux du portail du midi de 
la cathédrale de Sens, de 1512 à 1515, ainsi que le prouvent les comptes 
du chapitre, déposés aux archives du département de l'Yonne. Jean Cou- 
sin surpassa ces maîtres habiles. Les vitraux de la cathédrale de Sens , 
datés de 1530, représentant la Légende de saint Eutrope, le Jugement 
dernier de la chapelle de Vincennes, les quatre compositions du chœur 
de l'église de Saint-Gervais, à Paris, datées de 1551, le Jugement der- 
nier de l'église de Notre-Dame de Villeneuve-sur- Yonne, pour ne point 
{>arler des autres verrières que l'on voit dans l'église de Moret et dans la 
chapelle du château de Fleurigny, près de Sens, qui lui sont attribuées, 
prouvent sa grande expérience dans cet art difficile , et donnent une 
haute idée de son style. Il peignit aussi (de 1552 à 1500) dans le château 
d'Anet, appartenant à Diane de Poitiers, cinq Tirraux en grisaille; fit, 
pour l'église des Gordeliers, à Sens, un Christ en croix et le Serpent d'ai- 
rain, graTé par Etienne Delaune; enfin, il travailla pour les élises de 
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S«bit*R<mBiii de là même Tille, de Saint-Patrice 9i Rome; mais ces œawns 
forent détruites en 17M et dispersées. Comme peinture à l*nufle, on ne 
connaît plus de lui que le Jugement dernier, possédé par le I^ouvre, le 
tableau portant l'inscription û'Eva prima PanéUira, et une Descente de 
croix, arec la date de 1521, qui lui est attribtiée^ et qui fut donnée, lors de 
la création des musées proiinciaux, en Tan XI, à la ville de Mayence. 
leMu Cousin, comme sculpteur, occupe un des premiers ransps dans This- 
toire de l*art.La statue du mausolée de Philippe de Chabot, fait prisonnier 
avec François I**^ à la ba:aille de Pavie, sufut pour prouver que dans cet 
an il marche Tégal des plus grands génies de la Renaissance. Le superbe 
monument de Louis de Brezé, mort en 1531, placé dans la chapelle de la 
cathédrale de Rouen, passe aussi pour être de sa main. En 1560 il publia un 
livre de perspective ; en 1571, un livre de powrtraieturey dont une réim- 
pression de Jean Leclerc, du 10 mars 1595, nous offre un renseignement 
utile. Dans le privilège, daté 13 Juillet 1593, Téditeur parle des œuvres de 
feu M. Cotuiriy et ces tenues prouvent que la mort de Tartiste était assez 
récente. Félibien, qui la fixe vers 1589, ne doit pas s'éloigner beaucoup de 
la vérité. Le livre de pourtraicture, oti il est traité des proportions du 
corps humain et de la manière d'en exprimer les raccourcis par des pro- 
cédés géoméiriques, atteste le profond savoir de son attieureteut nn 
nombre considérable d'éditions. 



137. Le jugement dernier, 

a 1,4& « L. 1,40. - T. - Fig. de 0, 90. 

Au premier plan, à gauche, des morts sortant de la 
terre et des anges tenant des faucilles. Au milieu, des 
ressuscites se précipitant dans une caverne ; on remarque 
parmi ces figures un homme nu avec une couronne 
royale sur la tête. A droite, des démons entraînant 
des pécheurs. Au deuxième plan, à gauche, un temple 
circulaire vers lequel se dirigent les élus accueillis par 
des anges ; au milieu, des bandes de ressuscites courant 
en sens opposés, A droite, une tour au bord d'un fossé 
plein d'eau, un pont conduisant à un édifice ruiné, ter- 
miné par un gibet. Dans le fond, une ville détruite. 
Au ciel, le Christ dans sa gloire, les pieds posés sur le 
globe du monde et tenant une faïucille ; autour de lui, les 
évangélistes, des anges, des élus, etc. 

Gravé par Pierre de Jode {dit le Vieux), — tandcn, I. i, 
plM,^ 23 et U. 

Musée Napoléon. — Ce tableau était d'abord placé dans l'église des 
Minimes du bois de Vincennes, et passa ensuite dans ta sacristie parce 

ÏU'on avait tenté de le voler en coupant la toile tout autour de la bor- 
are. 
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€OYPÉL (NovL), peintre, praveur, né à Paris le 2K dé- 
cembre 1628, mort dans la fftémê ville le 24 décembre 
17Ô7. 

Il étudia d*aborcl & Orléans chez un peintre nommé Poncet, élève de 
Yûuet, quMI quitta à i*âge de iU ans pour se rendre A Paris et entrer à 
Tatelfer de Oatll^rter (ou euillerié). Ses progrès furent rapides, et 
quoiquMl n'eût que 18 ans, on l*employa en 1646 aux décorations qu'on 
préparait pour l'opéra d'Orphée. Cbarlcs Krrard, chargé des travaux de 

Setniure qui s'exécutaient au Louvre, se servit de l'aide de Coypei, et 
epuis lors 11 eut toujours sa part dans les commandes fuites par le roi. 
C'est ainsi qu*en 1655 il pe gnit plusieurs tableaux pour les apparte- 
ments du rui, au Ix)uvre, du Cardinal de Mazarin, et lors du mariage de 
Lirais KIV, kH» plafonds de l'aj^partement de la reine, ceux de la salle des 
machines (l'opéra) aux Tuileries , et d'autres compositions à Fontaine- 
bleau. 11 s'était piésenté dès le 6 septembre 1659 a l'Acadëthie de pein- 
ture ; mais, très occupé alors, il différa sa réception jusqu'au 3 m:irs 
1663, et ne donna même son tableau du Meurtre de CATn et d'Abel que 
longtemps après son entrée dans cette compagnie. En 1660, il lit décorer 
sur ses dessins l'appartement du roi aux Tuileries. En 1661, il peignit le 
tableau votif que la corporation des or èvres offrait, au mois de mai, à 
réglise de Notre-Dame ; cet ouvrage représentait saint Jacques conduit 
au supplice et faisant un miracle sur un paralytique. On le nomma ad- 
joint à professeur en 1664, et professeur le 1*' mars de la même année. Il 
travailla pour le Palais-Royal, pour la grande chambre d'audience du par- 
lement de Bretagne, obtint en 1672 un logement au Louvre, et fut nommé, 
fous la surintendance de Colbert, directeur de l'Académle de Rome. Il 
emmena avec lui son fils Antoine et Cbaiies nerault, frère de sa 
femme, peintie de paysages. Noël administra avec beaucoup de talent cet 
établissement) dont Errard, son prédécesseur, avait été le premier chef, 
«btint pour l'école un logement dans un palais, fil mouler les plus belles 
statues de Rome pour l'instruction des élèves, et dessinait avec eux tous 
les soirs, les «icourageant par son exemple et ses conseils. Le 13 avril 
1673 , il fut admis à l'Académie de Saint-Luc. Pendant son directorat 
il peignit en outre cinq tableaux qui ornèrent la salle des gardes de la 
reine à Versailles. Après trois ans de séjour à Rome, oii il s'était lié avec 
Carie Maratte, le cavalier Bernin, etc., il revint en FYanCe, ainsi que son 
àls, et reprit les travaux qu'il avait commencés pour le roi. MM. deLou- 
Tois et de Villacerf, ayant succédé, comme suriniend^nts des bâtiments, 
à Colbert, le chargèrent de faire des cartons pour plusieurs tapisseries 
des Gobelins. 11 fut élu adjoint à recteur le 2 juillet 1689 , recteur lo 
!*>' Juillet 1690. directeur de l'Académie le 13 août 1695, à la place de Pierre 
Mignard décéaé, et de nouveau recteur en ll02. £n6n, à l'âge de 77 ans, 
il cntrepi it Icm peintures à fresque qui sont au-dessu^ du maître-autel de 
l'église des Invalides et représenienl une Assomption de la Vierge. Ce pé- 
nible ouvrage lui causa une longue maladie, dont il mourut la veille de 
Noël,jourinéinedesa naissance. Il Rit enterré à Salnt-Germain-l'Auxer- 
rois. Outre ses deux fils, Antoine et ivoél-lVIcoiaa, il eut pour élève 
Charles Pocrlon, son parent. Ses compositions ont été gravées par 
Poilly, Boulanger, Hegncsson, Château, Picart le Romain, Dupuis, Du- 
change et Cochin. 11 a exposé aux salons de 1699 etde 170/i.— Iveél-Mlcoias 
C^oypei, peintre graveur, néà t'aris en 1692, mourut le H décembre 1734. 
il «.-lait fils du deuxième lit de Noël Goypel et frère consanguin d'Antoine, 
qui avait déjà 31 ans lorsqu'il vint au monde. II apprit les éléments de la 
peinture de son père^ remporta plusieurs fois le prix è ^Académie i mais 
des cabales l'empêchèrent d'obtenir d'être envoyé comme pensionnaire à 
Rome. Il fut reçu à l'Académie le 29 novembre 1720, pendant le rectorat 
de son frère, et donna pour tableau de réception l'Enlèvement d'Amymone 
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par Neptune. En. 1727, le roi ayant ordonné un concours entre les peintres 
de rAcadéroie, douze artistes y prirent part. Le triomphe d'Amphitrite 
de Noël-Nicolas Goypel parut au public le meilleur ouvrage, mais n'obtint 
pas le prix de 5,000 liv., partagé par Lèmoine et deTroy; il n*eut que 
les 1,500 liv. promises à Tauteur du tableau gagnant, que lui fit donner 
le comte de Morville , secrétaire d'État. Goypel peignit la cbapelle de la 
Vierge dans l'église de Saint-Sauveur, exécuta des tableaux pour les Mi- 
nimes de la place Royale et l'église de la Sorbonne, fut nommé adjoint à 
professeur le 27 octobre 1731 , et professeur le 31 décembre 1753. H fut 
enterré dans l'église de Saint-Germain-l'Auxerrois. Outre des tableaux 
d'histoire, il a peint aur:si des portraits à l'huile et au pastel, et, bien 
que de l'Académie, il n'enyoya auctm tableau aux expositions. J.*B. le 
Bas, Tronchon et Beaimiontont gravé plusieurs de ses ouvrages. 

138. Solon soutenant la justice de ses lois contre les 

objections des Athéniens. 

H. 0,49. — L. 0, 88. — T. — Fig. de 0, 27. 

Sous le vestibule d'un palais, Solon, tourné à droite, 
assis devant une table, explique le sens de ses lois à 
des groupes d'Athéniens qui l'entourent et l'interro- 
gent. 

Gravé par G. DuchangCy en 1747 {Cale, imp.), — Landcn^ 
t. 4, pi. 97. 

Collection de Louis XIV. —Ce tableau et les trois suivants, peints à 
Rome par Coypel vers 1675, pour le cabinet du conseil à Versailles, furent 
ensuite exposés aux salons de 1699 et de 1704, et exécutés en grand pour 
la décoration de la salle des gardes de la reine à Versailles, oti ils sont 
encore. 

139. Ptolémée Philadelphe donne la liberté aux Juifs 

en reconnaissance de la traduction des livres 
saints par les septantes. 

H. 0, 49. — L. 0, 88. — T. — Fig. de 0, 38. 

Au premier plan, de chaque côté, des hommes, des 
femmes et des enfants à genoux rendent grâce au sou- 
verain qui vient de leur rendre la liberté. Au second 
plan, le roi, assis sur un trône élevé, entouré de plusieurs 
personnes de sa suite. Derrière les colonnes, au fond, 
lin temple, un obélisque et différents monuments. 

Gravé par C. Ihipudt {Cale. imp.). — Landont t. 1, pi. 28. 
Collection de I^uls XIV. — (Voir la note dn n»» 188.) 
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140, Trajan donnant des audiences publiques. 

H. 0, 49. — U 0,88. - T. — Fig. de 0, 25. 

Sous un portique décoré de colonnes d'ordre ionique, 
Trajan, suivi de ses conseillers, reçoit un placet que 
lui remet une femme. A gauche, au premier plan, deux 
hommes agenouillés : l'un d'eux se prosterne devant 
l'empereur. 

Gravé par C. Dupuit {Cale. tmp.). — Landon, t. 1, pi. S9, 
Collection de Loiiis XIV. -^ (Voir la note da n" 138.) 



141. Prévoyance d'Alexandre Sévère, faisant distri- 
buer du blé au peuple de Rome dans un temps 
de disette, 

H. 0,49. - L. 0, 88. - T. - Fig. de 0,28. 

Au premier plan, un serviteur verse une mesure de 
blé dans un sac que tient ouvert devant lui un homme 
du peuple, tandis qu'une femme, portant un vase sur la 
tète, parait attendre son tour. A droite, un vieillard 
surveille cette distribution; derrière lui, une femme 
tenant un enfant par la main, emporte un sac rempli 
sur son épaule. Vers la gauche , deux femmes et un 
enfant couchés sur des sacs ; plus loin, l'empereur assis 
sous Iç péristyle de son palais et donnant des ordres. 

Gra^é par C, Dupuit {Caie. imp.). — Landon, t. I, pi, 90, 
Ck)Ue€tion de Louis XIV. — (Voir la note du n« 138.) 



1 42.* La réprobation de Gain après la mort d'Abel. 

H. 0, 97. — L. 0, 97. — Forme ronde. — T. — Fig, de 0, 60. 

Le Père-Éternel porté sur des nuages, accompagné 
de deux chérubins, reproche à Caïn le meurtre qu'il 
vient de commettre et lui montre Abel renversé, la 
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face contre terre, au pied de Tautel. Gaïn^ agenouiOé, 
les bras élevés, détourne les yeux de ce Spectacle, et 
parait déjà agité par les remords» 

Filkol , I, S) pi 569» 

Ancienne collection.— Ce tableau fut peintpar Goypel pout sa réception 
à PAcadémie royale de peintut^, le é mars 1663, maiB ne fili donne par 
l'auteur que beaucoup plus tard. 



COYPEL (Antoine), peintre, graveur, né à Paris le 11 avril 
1661, mort dans là méfne tille le t JaHviet 1722. 

II était fils et élève de Noël Goypel, qui, nommé directeur de TÂcadémie 
de Rome, l'emmena avec lui, quoiqu'il n'eût alors que 11 ans. Antoine 
atâit dés son jeune âge montré d'helireuses di&positibds; il 8*atuéba à 
étudier particulièrement les ouvrages de Rap.iaël, de Michel- Abge, d'Anni* 
bài Carrâche, et rempoi ta un prix à TAcadétbie dé Sairtt-LuC. Ce succès lui 
valut l'amitié du chevalier Bernin et de Carie IMarnttet Après trois ans de 
séjour à Rome il visita la Lombardie et revint en France. En 1676 il obtint 
un deuxième prix à l'Académie; le sujet du concours était le Bannissement 
du paradis terrestre. A 18 ans, il peignit deux tableaux pour Tanciemie 
paroisse de Versailles. En 1680, à 19 ans, il fut chargé par la corporation 
des orfèvres d'exécuter le tableau votif qu'elle offrait le l*'^ mai à l'église 
de Notre-Dame ; ce tableau représente une As-omptioii de la Vierge, f^s 
tr-ivaux qu'il exécuta ensuite pour des églises et ah château de Choisy, 
lui acquirent une si grande réputation, que Monsieur, T ère de Louis XIV, 
le nomma son premier peintre. Il fut reçu à l'Académie le 25 octobre 
1681, n'étant âg|é que de 20 ans; son tableau de réception a pour sujet 
Louis XIV se reposant dans le sein de la gloire après la paix de Nimègue. 
En 1709, il piisnitla voûte de la chapelle de Versaillis, des eroupes 
d^àhgcs, des imitatiorià de bas-reliefs et pltisieut^ grahds tableaux desti- 
nés à éire reproduits en tapisserie. Le roi lui donna, en 1710, la place 
de directeur des tableaux et des dessins de la couronne, vacante par la 
mort de flouasse. L'Académie l'avait tlothmé adjoint ï professeur le 9 dé- 
cembre 1684 « professeur le 20 décembre 1692, adjoint à reeteur le 
M décembre 1707. Coypel était sur le point d'accepter les propositions 
avantageuses (ju'on lui faisait en Angleterre, lorsque le duc de Chartres, 
qui estimait smgulièrement son talent, obtint de lui qu'il ne quitterait 
pas la France. Il fut nommé directeur de l'Académie le 7 juillet 1714. Il 
reçut, en 1716, la chargé de premier peintre du roi, et eti avril 1717 le 
titre d'écuyer et des lettres de noblesse. Après la mort de Monsieur, le 
duc de Chartres, devenu duc d'Orléans et régent du royaume, le nomma 
son prem er peintre et le chargea de décorer la nouvelle galeriedu Palais- 
Aoyal, oh il peignit quatorze sujets tirés de l'Ehéide. Comthë màrcfu^de 
satisfaction de ces travaux, le duc d'Orléans fit présçntà Coypel, en 1719, 
d'un carrosse et d'une pension de 1,500 livres pour l'entretenir. Il voulut 
en outre être son élève. Coypel fit les dessins des médailles de Louis XIV 
dont l'Académie des inscriptions était chargée, et composa sur la peinture 
un ôUx rage en forme du conférence, avec une épltre en vers adressée à 
son fils. La mort 1'* mpêcha de terminer une suite de compositions pour 
l'Iliade, et de sujets tirés de l'Écriture sainte destinés à être exécutes en 
tapisserie. 11 fut enterré à Saint-Germain-l'Auxerrois. Antoine Goypel a 
produit un nombre considérable d'ouvrages pour les églises et les palais 



COYPEL (Antoïne). BU 

royaux ;iIsont été finraTés en partie par PoilIv^Tarâien, Desplaces, B. Picart, 
Duchange, Edelinck,Audrun^ Siinonneau et Drevet. Il a exposé aux salons 
de 169d et de 1704. On retrouve encore son nom aux salons de 1 < 45 et de 
1746, oîi figurent des morceaux peints par lui, à l'âge de 20 ans, sur plâtre, 
dans une \oûte du cbâteau de Choisy, et reportés sur toi'e. — Charles- 
AntoiDe Coypcl, peintre-graveur, fils ei élève du précédent, né à Paris 
CD 1604, mon dans la même ville le 14 juin 1752, fut élu académicien 
ie 31 août 1715. Il donna pour sa réception un tableau représentant 
Médée s'élevant dans les airs après avoir égorgé ses deux fils, et poursuivie 
par Jason , tableau qu'il changea, le V^ octobre 1746, contre un Sacrifice 
d'Abraham et son propre portrait On le nomma adjoint à professeur le 
S6 octobre 1720, professeur le 10 janvier 1730, acUoint à recteur et recteur 
le même Jour 26 mars 1746, peintre du roi en 1747, directeur le 2.H juin 
de la même année. Charles- Antoine s'«*st occupé de p ésie, fit des tragé- 
dies, des comédies, et ce goût pour le théâtre l'entraîna, dans ta peinture, 
à donner à ses personnages des attitudes forcées et des expressions factices, 
n peignit un grand tableau pour l'église de l'Oratoin', rue Saint-Ho- 
noré, qui n'eut pas tout le succès qu'il en attendait La suite de ses 
tableaux du loman de Don Quichotte, d«'stinés à être reproduits en 
tapisserie, fut remarquée; elle est actuellement au château deCk)m|<iègne. 
Il fit beaucoup de portraits à l'huile et au pastel, et fut premier peintre 
du duc d'Orléans, fils du régent, et garde des tableaux et des dessins du 
roi. 11 a exposé aux salobs de 1734. 1738, 1741, 1742, 1743 fit de 1746, 
Drevet fils a gravé d'après lui un portrait d'Adnenne Lecoûvreur. 



143. Athalie chassée du temple. 

H. 1, »7. — L. a, 13. — T. ~ Fig. de 0, 65. 

Joas vîent d'être placé sur le trône de Juda et 
reconnu pour roi par l'armée et par le peuple ; à gauche, 
Athalie, qui était accourue au bruit du couronnement, 
est entraînée par les soldats et chassée du temple. 

Gravé par J. Audran [Cale, imp.). 

Collection de Louis XIV. ~ Ce tableau fut exposé ao salon de 1704. 
« En 1710, il lui fut o donné de mettre en grand, pour une suite de 
tapisseries, les sujets d'Aihalie, Jephté, Suzanne, Esther, Salomon, Tobie, 
Laban, qu'il avait peints en petit quelques années avai t et oCTerts aux 
regards du publ c à l'exposition que fit I Académie de peinture en 1705, 
dans la grande galerie du Louvre, à l'occasion de la naissance du pre- 
mier duc de Bourgogne. » ( Vie des premiers peintres du roi, t. ii, 
p. 51.) 

144.* Àihalie chassée du temple. 

H. 3, 45. — L. 7, 00. — T, — Fig. dé gr. Mt 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, qui est une répétition du 
tableau piécëdeilt, fut exécuté par Coypel pour êirè reproduit eii tapis- 
serie à la Manufacture des Gobelins. (voir le numéro précédent.) 
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145. Suzanne accusée par les vieillards. 

H. 3, 57. - L. 5, 82. — T. - Fig. gr. nat. 

Au milieu de la composition , Suzanne , entourée 
d*hommes et de femmes, lève les yeux au ciel et semble 
protester de son innocence. Un des deux vieillards lui 
pose la main sur la tète. Au premier plan, à gauche, 
une femme en pleurs , assise par terre et tenant son 
enfant sur ses genoux. 

Collection de Louis XIV. — Le même sujet, mais en plus petit, fut 
exposé aux salons de 1699 et de 1704. (Voir la note du n^ Itô.) 



146. JEsther en présence d'Assuérus. 

H. I, 05. - L. 1,37. - T. - Fig. de 0, 42. 

Assuérus , descendu de son trône, retient par un bras 
la reine qui s'évanouit et que soutiennent trois de ses 
suivantes. Sur le premier plan, adroite, un vieillard avec 
un papier à la main. 

Collection de Louis XJV. — Ce tableau fut exposé en 1704. (Voir la 
note du n'' 143.) 

■ 

147. Rébecca et Eliézer. 

II. 1, 25. - L. 1, 06. - T. - Fig. de 0, 5i. 

Rébecca, appuyée sur la margelle du puits, reçoit les 
pendants d'oreilles et les bracelets que lui présente 
£liézer. Au premier plan, à gauche, une de ses com- 
pagnes se baisse pour prendre un vase. Plus loin, à 
droite, derrière £liézer, un serviteur faisant boire ses 
chameaux à la fontaine. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau était placé autrefois dan$ 1 
cabinet du billard à Versailles, 
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DAYID ( Jacques-Louis )t né à Paris le 31 août 1748, 
mort à Bruxelles le 29 décembre 1825. 

Da\id témoigna de bonne heure des dispositions pour la peinture, cl 
finit par décider sa mère à le placer chez Boucher, qui était son parent un 
peu éloigné. Boucher, déjà âgé, ne voulut pas se charger de son éducation 
pittoresque, et rengagea à prendre Vien pour maître. Deux ans après son 
admission à Tatelier de Vien, il concourut pour le prix de Rome, eu 1771 . 
Le sujet était le Combat de Minerve contre Mars et Vénus. L'Académie 
lui décerna le premier prix; mais Vien, piqué de ce que son élève s'était 
mis sur les rangs sans Tavertir, fit réformer le jugement, et il n'eut que 
le deuxième prix. En 1772, il concourut pour la deuxième fois ; le sujet 
proposé était les Enfants de Niobé percés de flèches par Diane et Apollon. 
David, qui n'obtint même pas une mention honorable, fut si abattu de 
cette défaite, qu'on prétend que, sans l'intervention amicale de Sedainc 
et de Doyen, il se serait laissé mourir de faim. En 1773, à un troisième 
concours, ayant pour sujet la Mort de Sénèque, David ne fut pas plus 
heureux. L'année suivante, en 1774, il x:oncourut de nouveau, exécuta 
les Amours d'Antiochus et de Stratonice, et obtint le prix objet de tant 
d'efforts. Ce fut avant son départ pour Rome qu'il termina le plafond de la 
maison de la célèbre danseuse M"® Guimard, plafond commencé par Fra- 
gonard. En 1775, Vien, qui venait d'être nommé directeur de l'école de 
Rome, emmena avec lui son élève, âgé de 27 ans. L'étude de l'anticfue 
l'absorba tout entier, et jusqu'à son départ de l'Italie, en 1780, il dessma 
beaucoup plus qu'il ne peignit; néanmoins, le petit nombre de tableaux 
qu'il produisit pendant cette époque lui firent une grande réputation. On 
remarqua surtout la Peste de saint Roch , exposée à Rome en 1779, et 
placée maintenant à la Santé du lazaret de Marseille. A son retour à 
Paris, i] fut agréé à l'Académie royale sur son tableau de Bélisaire, et reçu 
académicien le 23 aoôt 1783, sur le tableau delà Mort d'Hector. Quelque 
temps après sa réception , il partit pour l'Italie , oîi il exécuta pour le roi 
le tableau des Horaces, qu'il rapporta en France en 1786. En 1787, il visita 
la Flandre, et, revenu à Paris, il fit les Iloraces, Brutus, et les Amours de 
Paris et d'Hélène pour le comte d'Artois. Le 7 juillet 1792 on le nomma 
adjoint à professeur. La Révolution éclata; entraîné par le mouvement 
révolutionnaire, David abandonna pour ainsi dire son art, et, s'unissant 
au parti de Robespierre, joua un rôle politique que nous n'avons pas à 
apprécier ici. Incarcéré le 15 thermidor au Luxembourg, il y resta quatre 
mois, et, le 9 prairial an III, arrêté et conduit de nouveau au Luxembourg, 
il y demeura trois autres mois. Rendu à la liberté le U brumaire anIV(26oo- 
tobre 1795), il renonça à la politique et reprit les pinceaux pour ne plus les 
quitter. Le Directoire, en créant l'Institut, nomma dans chaque classe deux 
membres chargés de choisir les quatre autres. David et van Spendonck, 
désignés pour la classe des beaux-arts, durent accomplir cette mission déli- 
cate. A celte époque il connut le général Bonaparte, qui devint son collègue 
h l'Institut, apprécia aussitôt son mérite, et voulut l'emmener avec lui en 
Egypte. U refusa, occupé alors de son tableau des Sabmes. Napoléon, 
ayant été proclamé empereur, nomma David son premier peintre, et lui 
commanda quatre grands tableaux : le Couronnement, la Distribution des 
Aigles, tous deux à Versailles, l'Entrée de Napoléon à l'Hôtel de Ville et son 
Intronisation dans l'église Notre-Dame. Ces deux derniers ne furent pas 
exécutés. A la Restauration, lorsque la loi du 16 janvier 1816 fut rendue, 
David dut quitter la France, et l'autorisation de se rendre à Rome ne lui 
ayant pas été accordée, il se fixa à Bruxelles. 11 avait alors 68 ans et ne 
devait plus rentrer en France. Il reçut de l'Empire la croix d'officier; 
puis, au retour de l'île d'Elbe, celle de commandeur de la I^gion-d'Hon- 
nciir. L'école de David fut nombreuse, féconde en élèves devenus de- 
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puis peintres célèbres, tels que : Girodet, Drouais, Gros, Gérard, ttabey, 
Ingres, Léopold Robert, Granet, etc. Il a exposé aux sAloni de 17ttt 
ilSS, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795, 1808 et de 1810. 



148* Léonidas aux Thermopyles. 

H. 3) 92. — L. s, as. ^ T. — Fig. de gr. tiat. 

Au milieu de la composition, Léonidas, tenant ses 
armes, est assis sur un rocher près del*autel d^HercOle, 
devant lequel brûlent des parfums ; à côté de lui, à 
droite, Agis, frère de la femme de Léonidas , dépose la 
couronne de fleurs qu'il portait pendant le sacrifice , va 
mettre son casque, et deux jeunes Spartiates saisissent 
leurs armes suspendues aux branches d'un arbre ; plus 
loin, un jeune homme embrasse son père. De l'autre côté. 
Un soldat rattache son cothurne, et l'aveugle Euritus, 
conduit par un ilote, brandit une lance. Une troupe de 
Spartiates s'avance au son des trompettes, précédée 
de son chef et du devin Mégitias ; devant eux , quatre 
jeunes gens se tiennent embrassés et élèvent des cou- 
ronnes. Un guerrier, monté sur un rocher, grave, avec 
le ponmieau de son épée, ces paroles : 

« Étranger, ya dire aux Lacédémoniens que nous sommes morts id 

en obéissant à leurs ordres. » 

Des esclaves, qui retournent à Sparte avec un mulet 
chargé de bagages, gravissent un sentier escarpé ; une 
sentinelle, placée sur les marches d'un temple, signale 
l'approche de l'armée de Xercès. — Signé : l. datid, 
1814. 

Landtm, E, F. if., t, l> pL 37 ei S8. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, le dernier que Dayid exécuta 
en l^rance, fut acquis en 1819 de M. de La Haye, avec celui d«s SaUi>es 
pour la somme de 100,000 fr. . 
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149. LesSabines. 

H. 3,86. -* L. t^SO. — T. — Fig. de gr. mU 

A droite , Romtilus Ta lancer son javelot sur Tatius, 
qui, à demi incliné, attend le coup pour le parer. Her- 
silie , femme de Romulus, se précipite les cheveux 
épars entre les deux combattants. Plus loin, une mère 
présente son enfant aux traits des soldats. Sur le 
devant) une Sabine à genoux dépose aux pieds des com- 
battants ses trois enfants. On aperçoit plus loin les rem- 
parts du Capitole occupés par les Sabins. — Signé t 

DAVID F^AT ^NNO 1799. 

Gravé par R,'U. Matsardé ^ Landon^ E.PéM., tA,pl.^ et 36. 

Collection de Louis XVIII. — La pensée de ce sujet, que David conçut 
pendant sa détention au Luxembourg, lui fut inspirée par un médaillon de 
FausUne Tancienne. David fit de son tableau une exposition publique, qui 
comjoença au mois de nivôse de Tap VIII, au Palais national des Sciences et 
des Arts, salle de la ci-devant Académie d*architecture (maintenant salle des 
pastels) au Louvre, et dura jusqu'au mois de prairial an XIII (plus de cinq 
ans), c*e^t-^-dire jusqu'au momentoii David fut obligé, ainsi que les autres 
artistes, de quitter, pour les besoins du Musée national, les logements 
qu'ils occupaient dans ce palais. Cette exhibition rapporta à David 65,627 fr. 
Ce tableau figura au salon de 1808, obtint la première mention loi^ du 
concours décennal en 1810, et fut acquis en 1819 de M> de La Haye, avec 
le tableau des Thermopyles, pour 100,000 Ir. 



150. Le serment des Horaces. 

H. 3, 30. — L. 4, W. ^ T. — Fîg. de gr- «»ti 

A droite , les trois frères, les bras étendus devant 
leur père, reçoivent leurs armes de ses mains. Camille, 
leur sœur, promise à Tun des Ciiriaces , s'appuie avec 
douleur sur Sabine, femme de Taîné des Horaces, et la 
mère des Horaces lient embrassés ses deux petits- 
enfants. — Ce tableau est signé : £. David Faciebat^ 
Romœ, anno mdcclxixiv. 

Gra/vé par Morel. — Landon, Ê, M» F», t. A, pi, 21. 

GoUectioii de Looie XVI. ^ David tmitooiiça le pra^ de e« lekicau à 
Paris; mais il ne ^exécuta qu'à son deuxième voyage à Rome, od il se 



rendit avec Drouais, qui > eiiait d'obtenir le pi^einier prix, et qu*il asàoda & 
ses travaaic. Drouais dessina les draperies mannequinées par David, pefçiiit 
lu bras du troisième Horace, dans le fond, et le manteau jaune de Sabme. 
Le pied gauche d'Horace père arrêta longtemps l'artiste, qui le recommen^ 
plus de vingt fois. Le tableau fut exécuté en onze mois, et exposé au public 
dans l'atelier de David au mois d'août 1785. Une fotde immense alla l'ad- 
mirer. Le pape désira qu'on le lui portât au Vatican ; mais Tordre de l'en- 
voyer immédiatement à Paris empêcha David de se rendre au désir du 
Saint-Père. Le vieux Pompeo Battoni, chef de l'Académie de peinture, ne 
pouvait se lasser de contempler cette composition, et proposa à David de 
se fixer à Rome pour lui succéder comme chef de l'Académie. Le tableau 
eut en France un succès colossal. M. d'Angiviller, directeur-général des 
bâtiments, à qui cette peinture déplut, fit d'abord quelques difficultés sur 
l'achat de cette toile, par le motif que sa dimension dépassait celle des 
autres tableaux avec lesquels elle devait être acquise ; enfin , les Horaces 
furent admis et payés 6,000 fr. : c'était le prix ordinaire des tableaux com- 
mandés aux académiciens. Le tableau parut au salon de 1785. 



151. Les licteurs rapportent à Brutus les corps de 

ses fils. 

H. 3, 28. — L. 4, 23. — T. — Fig. de gr. nat. 

Brutus, rentré dans ses foyers après le supplice de 
ses fils, est assis à gauche , au pied de la statue de 
Rome y qui le couvre de son ombre. Il tient à la main 
une lettre adressée par ses fils à Tarquin. A droite, sa 
femme et ses filles expriment leur douleur à la vue des 
licteurs qui rapportent les corps des fils de Brutus. — 
Signé : L. David /*<»* Parisiis, anno 1789. 

Landon, E, F, M., i. h, pL 31. 

Collection de Louis XVL — Ce tableau, commandé par le roi Louis XVI, 
fut envoyé au salon de 1789, mais ne parut que vers la fin de l'exposition. 
David avait d'abord peint les têtes séparées du corps et portées par des 
licteurs; des considérations politiques décidèrent ensuite l'artiste à les 
cacher. 

152. Bélisaire demandant Vaumdne. 

H. 1, 01. — L. 1, 15. — T. Fig. de 0, 80. 

Le général romain, aveugle , réduit à recevoir Tau-* 
mène, assis à droite à l'entrée d'un temple, est reconnu 
par un soldat qui avait servi sous ses ordres, au moment 
où une femme dépose une obole dans le casque que tend 
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le jeune compagnon de Bélisaire. A droite, auprès de 
lui, sur une pierre contre laquelle est appuyé son bâton, 
on lit : DATE OBOLUM BELiSARio. — Signé : L. David 
faciébat onno mdcclxxxiv, Lutetise. 

Gra/Dépar Morel^ tùut la direction de Dùmd {^estampe est 
pltu conforme à la répétition en petit qu'au grand tableau), 
— Filhol, t. H,p^. 20. — Landon, B. M, P.,t, 4. pi. 20. 

Collection de Louis XVI. —Ce tableau parut au salon de 1785 : c'est une 
réduction, avec quelques changements, faite par Fabre et Girodet, re- 
touchée et signée par David, de la même composition exécutée avec des 
figures de grandeur naturelle (la toile avait 10 pieds carrés) en 1780, peu 
de temps après son retour de Rome ; il l'exposa en 1781, et elle tut son titre 
d'admission à l'Académie royale comme agréé. L'électeur de Trêves acheta 
cet ouvrage ; il fut pris pendant les premières guerres de la conquête et 
servit à couvrir un caisson de transport Un amateur reconnut le tableau 
de David, l'acquit du fournisseur, le fit restaurer et le vendit à Lucien 
Bonaparte. David a peint aussi séparément les têtes d'étude de Bélisaire et 
de son guide. 



153. Combat de Minerve contre Mars. 

H. 1, U, — L. 1, 40. — T. — Fig. de 0, 60. 

Au premier plan, le dieu Mars, couvert de son ar- 
mure, renversé par terre et blessé par le javelot de 
Diomède que Minerve a dirigé. La déesse est debout 
devant lui, le casque en tète, le regard menaçant. Près 
d'elle , Vénus affligée , couchée sur des nuages. Plus 
loin, un char, et dans le fond les deux armées qui com- 
battent. 

Musée Napoléon.~Ce tableau obtint, en 1771, le second prix de peinture 
SLU concours de l'Académie. 



154. Les amours de Paris et d^Bélène. 

H. 1, i7. — L. 1, 80. - T. — Fig. de 0,80. 

AU milieu d'une salle de son palais, Paris assis, une 
lyre à la main, se retourne vers Hélène qui s'appuie sur 
lui. Derrière ces deux figures, un lit de repos^ des ten- 
tures, et dans le fond la célèbre tribune de Jean Goujon, 
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qu'on croit imitée de l'antique. — Signé en bas, à 
§9i\xche:L, David faciebat Parisiis annoMDCCLixxriii 

PHhcl, t, 41, pi. 44. ^ land<m, M. F. M., 1. 4, pi, M, 

Collection de Charles X. — Ce tableau, exposé au salon de 1789, fut 
coniuiandé à l*artiste par le comte d*Artois, depuis Charles X. Uavid 8*est 
inspiré, dans cette composition, d*uB A»s-jreUçf d« la villa fiorghèse repré- 
sentant le même sujet. 

155. Figure académique. 

H. 1, M. — L. 1, 71. — T. — Gr. qat* 

Au milieu des rochers» le corps d'un homme mort, 
étendu par terre sur }e dos^ le bras gauche ployé sous 
la tète. 

Collection de Louis-Philippe. — Cette étude, ainsi qu*une autre d'un 
homme vu de dos, fut exécutée en 1779 par pavid, pendant sonpensiooiiat 
à Rome. Elles servirent longtemps dA piodÀlesà sesél^es, «t figuvteMt 
en 182ft dans le salon qui précédait la salle oîi l'on exposa le tableau de 
Mars désarmé par Vénus et les Grflces. Après la mort ^e David, elles 
parurent sous les n*** 13 et lU dans le catalogue de vente qui se fit à Paris 
le 17 avril 1826. LUes ne trouvèrent pas d'acquéreurs, car on les revit soas 
les n"* 9 et 10 du catalogue d'une deuxième vente qui eut lieu le 11 mars 
1835. La flgure du n** 9 fut achetée, au prix de 201 fr., par JM. Berttooo, qui 
la réda en 1839 au roi Louis-Philippe pour la somme de 800 fr. La 
deuxième figure^ Celle de l'homme vu de dos, fut acquise pour 180 fr. 
par M. le marquis de Montralm, qui la rite dans la description de ses 
tableaux (Montpellier, 1836). Elle était connue dans l'atelier de David sous 
le nom A'Beclor^ et celle du Louvre sous celui de Pafroclê, Il est protable 
que ces deux peintures ont été exposées au salon de 1784, lorsque David 
n'était encore qu'agréé à l'Académie. On trouve au n*» 315, trois figures 
académiques, dont l'une présente («te) un saint Jérôme. Cetts dfiiuèn! 
appartient à son séjour de Rome comme pensionnaire. 



156.* Portrait de David dans sa jeunesse. 

H. 0, 81. — L. 0, 64. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat 

Il s'est représenté assis dans un fauteuil, la tête vue 
de face , a\ec une cravate blanche et une redingote 
grise à large collet et revers rouges. Il tient sa palette 
de la main droite et uo pinceau de la gauche, oifm qu'il 
se voyait dans la glace où il se regardait. 

Ce portraft, ébauché seulement, fut donné en 1852 an Musée du Loutk 
par M. Eugène Isabey. David en avait fait présent à M. Isabey père* 
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157. Portrait de M. Pécoul , entrepreneur des ftdrt- 

ments du roi Louis XV, beau-fère de David. 

H. 0, 95. — L. 0, 73. —T. — Fig. à mi-corps de gr. naU 

Il est représenté de trois quarts, tourné à droite, la 
tête nue, les cheveux poudrés, vêtu d'un habit brun , 
assis dans un fauteuil, le bras gauche appuyé sur une 
table couverte d'un tapis, et tenant dans la main une ta- 
batière. 

GoUection de Louis-Philippe. — Ce portrait , ainsi (rue le suivant, a été 
exécuté en 1783. Acquis, en 1844, de M. DequevauvilUers pour la somme 
deâOOfr. 

158. Portrait de M^ Pécoul j femme duprécédent. 

H. 0, 92. — L. 0, 72. — Fig. à mi-corps de gr. nat 

Elle est représentée de trois quarts, la tète tournée à 
gauche, les cheveux poudrés, coiffée d'un bonnet, 
assise, le bras droit appuyé sur une petite table à ou- 
vrage. Elle porte une robe violette, un mantelet noir et 
une collerette avec un nœud de soie brune. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis, en 1804, de M. Dequeyauvillien 
pour la somme de 600 fr. [voir le numéro précédent) 



159. Portrait du pape Pie VII y mort en 1823. 

H. 0, 86. — L. 0,72. — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Il est représenté de trois quarts» tourné à gauche ^ 
assis dans un fauteuil , tenant à la main une lettre sur 
laquelle on lit : Pio VII, Bonarum artium patroni» — 
Signé : lud datid. parisiis 1805. 

Musée Napoléon. — Ce portrait fut exécuté aux Tuileries, dans Tappar- 
tement que le pape occupait, et David en fit deux répétitions. En 1806, 
M. Daru, intendant-général delà maison de Tempereur, écrivait à M. Denon 
pour lui demander, de la part de S. M., en vertu de quel ordre trois por- 
traits aTaient été commandés à M. David. (Archives du Musée.) 

5 
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160/ Portrait de M^ Récamier. 

H. 1, 70. — L. 2, 40. — Fig. en pied de gr. nat 

Elle est représentée la tète vue de trois quarts, 
tournée à droite , coiffée en cheveux , vêtue d'une robe 
blanche , étendue sur un lit de repos de forme antique. 
Sur le devant, à gauche, un grand candélabre en bronze 
posé à terre. -— Ebauche. 

Ck)lle€tJon de Charles X. — Acquis pour la somme de 6,180 fr. à la Tente 
qui se fit à Paris des tableaux, dessins, études, e^c, de Louù David, le 
llBvrUlsaa. 



DE BAR. — Voir Bab (db). 



DE LA BERGE. — Voir Berge (de là). 



DE LA FOSSE. — Voir Fosse (de la). 



DE LA HYRE. — Voir Hire (de la). 



DE MAGHT. — Voir Maght (de). 



DE BLLRPïE. — Voir Marne (de). 



DESCAMPS (Jean -Baptiste), peintre, écrivain, né i 
Dunherque en 1711, mort à Rouen le 14 août 1791* 

Les dates que nous donnons ci-dessns sont celles fournies par les regis- 
tres de l'Académie. Mariette le dit né en 1717, d'autres biographes le foat 
naître en 171U et mourir le 30 juillet 1791. 11 reçut, dit-w, les premières 
leçons de Louis Coypcl , son oncle maternel, quoique jusqu^à présent 
nous n'ajons pu trouver indication d'aucun Coypel portant le prénom 
de Louis. Il vint ensuite à Paris, entra à l'atelier de Larçillière, et tra- 
Tailla aux tableaux exécutés pour le sacre de Louis XV. n se dis- 
posait à passer en Angleterre, afin d'aider van Loo dans les trayaux 



D£SPORT£S (François). 99 

qae cet artiste aTsul entreprifl pour la cour; mais quelques amis l'ayant 
attiré à Rouen, il renonça à ce voyage, s'établit dans cette ville, y ouvrit 
une école de dessin, et obtint, quelque temps après, de fonder une école 
gratuite dont il fut uommé directeur et professeur. Lorsque Louis XV vint 
au Havre, Descamps dessina les principales circonstances de l'arrivée du 
roi et des fêtes célébrées à cette occasion. Ces dessins ont été gravés par 
Le Bas. Il fut reçu à TAcadémie royale de peinture de Paris, le 7 avril 1764, 
comme peintre de sujets populaires, et donna pour tableau de réception la 
peinture inscrite sous le numéro suivant. Il dirigea à Rouen plusieurs tra- 
vaux de décoration appliqués à des monuments publics. Descampsest beau- 
coup plus connu comme écrivain aue comme peintre ; il a publié en 1755- 
ilôZflesVies des peintres flamanaSj allemands et hollandais (U v. in-S"), 
qui pendant longtemps furent l'unique guide pour la partie bibliogra- 
phique des artistes et des amateurs. Cet ouvrage, qui n'est qu'une traduc- 
tion des livres de van Mander et d^Houbraken, doit être cependant consulté 
avec précaution, car les notices sont souvent fort incomplètes, et con- 
tiennent des erreurs de faits et de dates. Son Voyage pittoresque de la 
Flandre et du Brabant (Paris, 1769, in-S") manque entièrement de 
critique et d'exactitude. Il a exposé au salon de 1765. 



161 • Une mère dans sa cuisine avec dev^x de ses 
enfants. 

H. 0,66. — L. 0,46. — T. - Fig. de 0, ftO. 

Une femme, en costume de Cauchoise, est assise dans 
une cuisine auprès d'une grande cheminée. A sa droite, 
un petit garçon, qui pleure, porte sous son bras une 
cage vide. De Tautre côté, une petite fille tient un 
oiseau dans la main. 

Musée Napoléon. — Tableau danné par Tartiste pour sa réception à 
l'Académie le 7 sml 1764* 



BCSPO&TES (François ) , n^ té 5S4 février 1661 au village 
de Champigneul (en Champagne), mort à Paris le 15 avril 
1743. 

n était fils d^un riche laboureur, qui PenToya, à Page de 12 ans, chez tu 
de ses oncles à Paris. Ayant témoigné des dispositions pour le dessin, on 
le plaça chez Mcasius, artiste flamand, nui avait eu de la réputation comme 
pemtre d'animaun, mais gui, vieux, iniirme, ivrogne, ne put guère donner 
de bons conseils à son unique élève, réduit à copier des gravures d'après 
Pierre Testa. Nicasius étant mort le 16 septembre 1678, Desportes résolutde 
ne plus prendre pour guide que la nature et les figures antiques qu'il 
allait assidûment copier à PAcadémie. Afin de subvem'r à ses modestes 
dépenses, il dut d'abord se mettre à la solde d'autres peintres, les aider dsm 
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leurs travaux, faire des plafonds et des décorations de tliéâtre. N*étant 
point encore parvenu, malgré l'habileté dont il avait fait preuve dans la 
peinture de portrait& à être occupé convenablemcait, il passa, en 16^, en 
Pologne, oh il avait des amfs, après avoir obtenu du roi un congé de deux 
ans. Arrivé à Varsovie, il peignit le roi Sobicski, la reiue et les seigneurs 
de la cour. Il continuait avec succès ses travaux quand Sobieski mourut 
Louis XIV le fit alors rappeler, et il revint en France vers la fin de 1696l A 
cette époque il renonça presque entièrement à la peinture do portraits pour 
ne plus représenter que des chasses et des animaux. Il fut reçu à rAcadémie 
royale de peinture le i" août 1699, et donna pour tableau de réception son 
' portrait en costume de chasseur, avec des chiens et du gibier (n** 162). 
,. Le roi lui accorda une pension, un logement au Louvre, et le 17 mars 170ii 
on le nomma conseiller de T'Académie à la place de Parrocel. 11 travailla 
longtemps au château d^Anet pour le duc de Vendènie, à Qicby pour le 

frand-'prieur, son frère, à l'hôtel de Bouillon, à la ménagerie de Versailles. £d 
702, il commença à peindre les phis belles chiennes de la hieute de 
Louis ^V, qu'il accompagnait habitueUemeBt dans ses parties de chasse, 
a|lQ dfi nUeux rendre les attitudes des animaux. Les tableaux de ce genre 
étaient placés k Marly. Le 17 mars 1704, Desportes fat élu conseiller. 
Dans la même année et en 1705, Monseigneur, fils du roi, lui fit 
faire pour Meudon un grand nombre de travaux; puis, le prince de 
Gonde, le duc du Maine, les autres princes l'occupèrent successive- 
ment. Ce fut vers ce temps qu'il se mit à peindre des fleurs, des 
fruits, des vases d'or et d'argent, et qu'il représenta les quatre sai- 
sons caractérisées par les différentes productions de la nature; ces pein- 
tures étaient destinées à lord Stanhope, et Louis XIV voulut en avoir 
de semblables. En 1712 , il obtint du roi un congé de six mois, passa en 
Angleterre , emportant un grand nombre de tableaux qui furent achetés 
avec empressement. Revenu à Paris, il reprit ses travaux et peignit fré- 
quemment les animaux rares dont le roi faisait acquisition pour la ména- 
gerie. Après la mort de Louis XIV, Desportes jouit égalemeot près du 
régent d'une grande faveur, fit des tableaux pour le Palais-Royal et le 
château de la Muette, composa des dessins coloriés ppur des paravents et 
des meubles, exécutés à la Manufacture royale des tapis de Turquie, à 
Ghaillot. Louis XV et tous les grands seigneurs de la cour occupèrent tour 
à tour son pinceau. Assidu au travail, doué d'une grande fadKté, U a 
énormément produit, quoiqu'il terminât ses tableaux avec beaucoup de 
soin, toujours d'après nature, jusqu'aux plantes et aux fleurs dp ses 
paysages, qu'il imitait le plus scrupuleusement possible. En 17tô, 11 fat 
chargé de renouveler aux Gobelins les tentures des tapisseries des Indes 
peintes dans le pays par des artistes hollandais, compositions qu'il avait 
déjà retouchées auparavant II fit ensuite, daAs le même goût, huit ta- 
bleaux très remarqués aux expositions de 1738, 1739, 17A0 et de t7H. En 
1741, le roi lui accorda une nouvelle pension, et vers la fin de 174211 
exécuta pour le château de Ghoisy une grande chasse au cerf et des dessus 
de porte qui furent ses derniers ouvrages. JouIIaln a gravé son por- 
trait et deux tableaux de chasse. Il a exposé aux salons de 1699, 1704, 
1737, 1738, 1739, 1740, 1741 et de 1742. Desportes a peint les animaux, le 
paysage, avec une grande supériorité. Ses œuvres, qui se distinguent par 
un dessin aussi vrai que savant, une couleur vive et harmonieuse, une 
exécution ferme et moelleuse, peuvent soutenir, sans désavantage, la compa- 
raison avec les meilleures peintures flamandes de ce genre. Il ne lui manque 
quelquefois qu'un peu de finesse, surtout dans la représdbtatioKdes 
oiseaux. Il eut pour élève son fils Qaude-François Desportes, et son neveu 
Nicolas ocsportes, né en 1718, mort le 26 septembre 1787, qui, s'étant 
consacré au portrait exclusivement, devint le disciple de Rigaud. Il fut 
reçu à l'Académie le 30 juillet 1757, et donna pour sa réception un tableau 
de Chiens poursuivant un sanglier.' Il a exposé aux salons de 1755, 1757, 
1769, 1761i A7Ô3, 1765, 1760 et de 177JI. 
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162, Portrait d'Alexandre - François Desportes , 
membre de V Académie royale de peinture. 

H. 1, 97. — L. 1, 63. -- T. — Fig. en pied de gr. nat. 

Il s'est représenté la tête nue, yue de trois quarts , 
tournée à droite, avec un costume de chasse et des 
guêtres. Il est assis au pied d'un arbre et tient son fusil 
de la main droite; de la gauche, il caresse son chien qui 
le regarde. Par terre, à droite, un lièvre, trois perdrix, 
un canard, une gibecière ; à gauche, un lévrier. Bans le 
fond, la campagne. 

Gravé par Françoit Joulhin en 173S [Cale, imp,). 

Musée Naq[K>léon. >-Ce portrait fut peint par Desportes pour sa réception 
à PAcadémle royale de peinture, le l*** août 1099, et exposé au salon de la 
même année. 



163. Portrait d'un chasseur. 

H. 1, 4S. — L. 1, 14. — T. — Flg. presqu*en pied de gr. nat. 

Il est représenté la tète nue, vue de face, vêtu d'un 
habit violâtre avec de grandes guêtres grises. Assis sur 
un tertre, il tient son fusil sur ses genoux. A gauche on 
voit la tête de son chien, et à droite, par terre, un lièvre 
et un canard. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 1858 de M. le baron d*Epre- 
mesnil , dans un lot de dix-huit tableaux payé 3,000 fr. Ce portrait fut 
porté alors sans nom d'auteur sur Tinventaire. Desportes avait exposé au 
salon de 1704 : un Chasseur qui se repose. 



164.* La chasse au loup. 

H. 2, 65. — L. 3, 43. — T. — Gr. nat. 

Sept chiens serrent de près un loup; l'un d'eux, accro- 
ché à son dos, le tient par Toreille, et un autre lui mord 
)a patte, D^ns Iç fopd, à droite^ Louis XJY accompagné 



108 DESPORTES (François). 

d'autres chasseurs sort d'un bois et poursuit l'ani- 
mal avec d'autres chiens. A gauche, une rivière, des 
coteaux boisés et une haute montagne à l'horizon. — 
Signé : Desportes 1702. 

Ancienne collection. 

165. La chasse au sanglier. 

H. 3,38. — L. 3, 80. — T. — Gr, nat, 

Le sanglier, vu de profil, s'élance vers la gauche ; un 
chien lui mord les reins ; huit chiens, dont un protégé par 
une couverture épaisse, le poursuivent; deux autres 
chiens, sur le devant, sont renversés et blessés. 

Gravé par JovUain, — On lit au bat de l'estampe : Snyders inv. 
F. Desportes pinx. 

Ancienne collection. — Au salon de 170£i, Desportes exposa une Chasse 
au sanglier. Ce tableau, porté à Desportes sur l'inventaire de l'Empire, fut 
attribué ensuite à Oudry sur celui de la Restauration et dans la notice de 
18^1. La dédicacjB, inscrite par Joullain sur son estampe, est adressée à un 
sieur Glucq, conseiller au Parlement , qui avait placé la peinture dans son 
château de Virginie. 

166. La chasse au cerf . 

H. 2, 70. — L. 3, 88. — Gr. nat. 

Le cerf, vu de profil, tourné à droite, sort du bois pour 
gagner la plaine. Un chien s'est élancé sur son dos et le 
mord; à ses pieds, un chien blessé à la poitrine; derrière 
lui, à sa poursuite, quatre chiens de poils différents dé- 
buchent du bois. — Signé, sur une pierre à gauche: 
Desportes 1719. 

Ancienne collection. 

167.* La chasse aux renards. 

H. 2,68. - L. 2, 00. - T. — Fig. de 0,60. 

Dans l'intérieur d'une forêt , au premier plan , cinq 
bassets poursuivent trois renards ; sur le devant, l'un 
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d'eux est pris dans un filet, un autre plonge dans 
son terrier, le troisième est en partie caché dans des 
broussailles. A droite, un homme fouille la terre avec 
une pioche. Dans le fond, du même côté, un renard pris 
dans un piège, poursuivi par un basset dont on ne voit 
que la tète. 

Ancienne collection. 



168. Diane et Blonde , chiennes de la meute du roi 

Louis XIV, chassant le faisan. 

H. 1, 62. — L. 2, 00. — T. — Gr. nat 

Deux chiennes, Tune noire et blanche, Tautre blanche 
et musc, arrêtent deux faisans cachés à gauche par des 
plantes, tandis qu'un troisième faisan s'envole. Fond de 
paysage; sur une colline, une église. — Signé: Desportes 
1702. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableaa était placé autrefois à Marly, 
dans l'appartement du roi. 

169. Bonne, Nonne et Ponne^ chiennes de la meute 

de Louis XIV. 

H. 1, 02. — L. 2, 00. — T. — Gr. nat 

Trois chiennes noires et blanches arrêtent trois per- 
drix rouges cachées à droite par des plantes. Fond de 
paysage traversé par une rivière ; à T horizon, des coteaux 
boisés. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau était placé autrefois à Marly, 
dans Tappartement du roi. 

170. Folle et Mite, chiennes de Louis XIV. 

H. 1, 63. — L. 2, 60. — T.— Gr. nat. 

Â droite, deux chiennes blanches arrêtent deux 
faisans cachés à gauche par de grandes plantes. Au 
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fond, une rivière, une petite chapelle au pied d'un 
coteau. A droite, cinq perdrix qui s'envolent. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau était placé autrefois à Blartf , 
dans l'appartement du roi. 



171. Tane, chienne de Louis X/F, arrêtant deux 

perdrix. 

H. 1, 68. — li. 1, 32. — T. — Gr. nât 

Une chienne Manche, vue de profil, arrête deux per- 
drix cachées à droite par des plantes. Dans le fond, une 
rivière ; plus loin, des coteaux boisés. 

Collection de Louis XIV. -^ Ce tableau était placé autrefois à Marly, 
dans l'appartement du roi. 

172. Zette , chienne de la meute de Louis XIV. 

H. 1, $9. — L. 1, 76. — T. — Gr. nat. 

Elle est debout, le corps tourné à gauche, et la tète, 
vue de profil, dirigée vers la droite. Dans Tangle de ce 
côté, deux perdrix au milieu de bruyères. Dans lé fond, 
à gauche, un massif d'arbres, une mare. Au milieu, 
une montagne élevée, isolée, dont la base est entourée 
d'arbres. — Signé : Desportes 1714. 

Collection de Louis XIV. 

173. Une chienne et deux perdrix. 

H. 1, 1». -- L. 1, 80» — T* — Gnnat 

A gauche, une chienne blanche mouchetée de noir 
tourne la tète vers la droite. Derrière elle, un peu plus 
loin à droite, deux perdrix rouges près de touffes de 
bouillon blanc. Dans le fond, de l'eau, des arbres, et 
à l'horizon, une montagne. — Signé : De9portes 1720. 

Collection de Louis XV, 
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174. Pompée et Florissant, chiens de la mmte de 
Louis XV. 

H. 1, 71. — L. 1, 41. — T. — Gr. nat 

Pompée, à gauche, est accroupi ; Florissanl; est de- 
bout et YU de profil. A droite, un chêne sur lequel 
perchent un faisan et deux autres oiseaux. Dans le fond, 
une rivière et des collines. — Sgné : Desportes. 1739. 

Collection de Louis XV. 



175.* Chiens, lapins , cochons d'Inde et fruits. 

a 1, 76. — L. 1, 68. — T. — Gr. nat. 

Dans un parc, au fond duquel s'élève un pavilleQ, 
trois petits chiens épagneuls s'élancent vers la droite 
sur des lapins et des cochons d'Inde ; du même côté, 
des corbeilles de raisins, des pêches, des prunes et un 
melon posés par terre au pied d'un arbre. 

Collection de Louis XIV. 



176. Volaille , gibier et légumes y serrés dam une 
cuisine. 

H. 0, 98. — L. 1, 31. — T. — Gr. nat. 

Au milieu, un canard et un lièvre, suspendus à un 
anneau, reposent sur un panier, ainsi qu'une bécasse et 
une perdrix. A droite, une manne, des grenades, des 
pommes, des poires. Par derrière, une poule plumée 
sur une table de cuisine. Au premier plan, par terre, 
un chou, des cardons, des oignons, des betteraves. 
— Signé en haut à droite, sur la table de cuisine : 
Desportes 1707. 

Collection de liOuis XIV. 
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177. Gibier gardé par de$ chiens. 

H. 1, 20. — L. 1, 60. — Gr. nat. 

A un arbre, un lièvre suspendu par une patte. Par 
terre , un fusil , une poire à poudre , quatre perdrix. 
Â gauche , un chien blanc debout ; à droite, un chien 
brun accroupi, léchant la blessure du lièvre. — Signé : 
Des fortes 1709. 

Collection de Louis XIV. 



178. Gibier gardé par des chiens. 

H. 1, 20. — L. 1, 65. — T. — Gr. nat. 

Un lièvre, un canard, des perdrix, des bécasses, etc., 
sont déposés au pied d'un arbre et gardés par deux 
chiens. A gauche, un lévrier debout ; à droite, un épa- 
gneul couché. — Signé : Desportes, 1709. 

Collection de Louis XIV. 

179. Gibier gardé par un chien barbet. 

H. 1, 18. — L. 1, 45. — T. — Gr. nat 

A gauche, deux canards sur un tertre ; par terre, une 
bécasse; au milieu, une outarde, un héron et quatre 
petits oiseaux de différentes espèces sont gardés par un 
chien barbet de poil grisâtre. Fond de paysage. 

Ancienne collection. 



180. Gibier, fleurs et fruits. 

H. 1, 65. — L. 1, 35. — T. — Gr. nat 

Un lièvre mort est accroché à un fusil posé sur un 
tronc d'arbre entouré d'un cep de vigne. A droite, un 
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chien noir et blanc lèche le sang qui sort de sa bouche; 
à gauche, un autre chien blanc et brun, prêt à s'élancer 
sur lui. Du même côté , par terre , plusieurs pièces de 
gibier, un faisan, un canard, deux perdrix rouges, une 
bécasse, des aitkhaats, des cardons, des choux firisés. 
A droite, dans un paoier d'osier, des pèches, des teoi- 
gnoiis et des prunes. — Signé : Jksportes^ 17i2. 

I 

CoUection de Louis XIY. — Cette peinture était placée à Versailles dans 
le cabinet des taldeaux. 



181. Gibier^ fleurs et fruits. 

H. 1, 65. — U 1, as. — T. —Gr. naC 

Un lièvre mort est accroché à un fusil, près d'une 
fontaine sur laquelle sont posées des pêches, des prunes, 
et plus haut une corbeille de fleurs* A droite, sur un 
banc de pierre , un rosier , une jatte de porcelaine de 
Chine remplie d*abricots , et deux perdrix. Par terre , 
trois autres perdrix, deux cailles, un melon el une gibe- 
cière. A gauche, un chien blanc et noir couché au pied 
de la fontaine. — Signé : Desportes, 1712. 

OoUeciioii de Louis XIV. — Cette ]^efaitare était pÊÊcét & VfeMdlles dans 
le cabinet des tableaux. 



182. Fleurs, fruits et raisins^ sur un hanc de pierre 
dans un paysage. 

H. 1, 2r. — L. 1, 00. — T. — Gr. nat 

Des raisins blancs et noirs, des pèches , des poires, 
des tranches de melon, des prunes, sont posés sur un 
banc de pierre au pied d'un arbre. Par terre, des figues, 
des pommes et des fleurs. 

Ancienne collection. 
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183. Oie y coq^ poules et paouy dans un paysage. 

H. 1, 06. — L. 1, 44. — T. — Gr. nat. 

A gauche, un coq picorant ; au milieu, une oie cou- 
chée; par derrière, deux poules, un paon sur une 
branche d*arbre ; plus loin, une poule dont on ne voit 
que la tète et le cou. Fcmd de paysage. 

Ancienne collection. 



DËSPORTES (CLAUDE-FfiANçois), né à Paris en 1695, 
mort dans la même ville le 31 mai 1774. 



Fils et élève de François Desportes; il peignit, comme son père, des ani- 
maux, mais ue Pégala pas en talent: Il fut reçu à l'Académie le 25 s^ 
tembre 1725, dk>nna pour sa réception le tabfeau inscrit sous le numéro 
suivant, et devint conseiller. 11 a exposé aux salons de 1757 et de 1759. 



184. Gibier y animaïAx et fruits. 

H. 1, 30. — U 1, 00. — T. — Gr. nat. 

Un lièvre mort, pendu par les pattes, a la partie supé- 
rieure du corps posée sur une console de marbre ornée 
d'un bas-relief. A droite, près du lièvre, un chat cher- 
chant à le saisir, et un panier de grosses prunes violettes, 
sur lequel est perché un perroquet. A gauche, deux per- 
drix, des pèches dans une jatte d'atgent et d'autres 
fruits sur la console. 

Ancienne collection. — Cette peinture, portée à Desportes sur Ilnven- 
taire, est désignée, à juste raison, dans un état des tableaux de léception de 
divers académiciens remis au Musée en 1816, comme étant de fkS' 
pertet /!/<. 



DE TUOY. — Voir Troy (de). 
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DOYETf (Gàbriel-Fbançois) , né à Paris en 1726| mort à 
Saint-Pétersbourg le 5 juin 1806. 



Doyen entra à Técole de Carie Tan Loo avant d'ayoir atteint sa donuème 
année, et obtint le prix de Rome à 20 ans. En 1748, il se rendit dans cette 
ville, où les ouvrages d'Annibal Garrache fixèrent sartout son attention. 
11 lit un grand nombre de dessins et de peintures d'après les composi' 
tiens de la galerie Famèse, copia les plus belles coupoles de Lanfranc, du 
Bacbictae et de Piètre de Gortone qu'il affectionhait beaucoup. A Naples, 
il étudia Solimène , et visita ensuite Venise, Bologne, Parme, Plaisance 
et Turin. De retour en France, à l'âge de 29 ans, Doyen voulut fonder sa 
réputation par un tableau exécuté avec tout le talent dont il était capable. 
U choisit pour sujet la Mort de Virginie, qui eut beaucoup de succès et le 
lit agréera l'Académie en 1758. On le reçut, le 23 août 1759, sur un tableau 
représentant Jupiter servi par Hébé ; puis il obtint le grade d'adjoint à 
professeur le 29 août, et celui de professeur le 27 Juillet 1776. Il peignit 
pour l'église Saint-Roch la Peste des Ardents, tableau qui jouit d'une 
grande réputation, et après la mort de son maître van Loo, il fut choisi 
pour décorer la chapelle de Saint-Grégoire aux Invalides. En 1777, les 
comtes de Provence et d'Artois le nommèrent leur premier peintre. Doyen 
fit un voyage en Russie, fut accueilli avec distin^ionpar Gatherinell, 
qui lui donna une pension de 1,200 roubles, un logement dans son palais 
impérial, et le nomma professeur de l'Académie de peinture. Après la 
mort de l'impératrice , son successeur Paul !«' augmenta encore ses pen- 
sions, et le chargea de peindre plusieurs plafonds dans son palais et à 
l'Ermitage. Doyen passa plus de seize ans en Russie, et travailla presque 
jusqu'à l'âge de 80 ans. Il a exposé aux allons de 1759, 1761, 1763, 1767, 
1773, 1777, 1779, 1781 et de 17S7, 



185. Triomphe d'Amphitrite, 

H. a, 90. — L. 2, ftl. — T. -- Fig. pet. nat 

La déesse, tournée vers la gauche, est assise sur 
un char; derrière elle, Neptune debout tient son trident, 
auquel un petit amour attache une guirlande de fleurs. 
A gauche, une néréide s'appuie sur le char, tandis 
qu'une autre reçoit des fleurs que Flore lui jette du 
haut d'un nuage. Au premier plan, des tritons et des 
néréides se jouent dans Teau et prennent des poissons 
dans un grand filet. 

Ancienne collection. 
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BROLLING (Martin), né à Oberbergheim, prés Colmar, en 
1752, mort à Paris en 1817. 

On sait que cet artiste n^eut pas de maître, mais on ne possède sur lui 
aucun détail biographique. Il s'est formé par l'étude des ouvrages hollan- 
dais, et a exposé aux salons de 1793, 1795, 1798, 1800, 1801, 1802, 180A, 
1606, 1810, 1812, 181A et de 1817. 



t86. Intérieur d'une cuisine. 

H. 0,66. — L. 0,81. — T, — Fig. de 0»30. 

Dans une cuisine, éclairée au fond par une fenêtre 
ourerte qui donne sur un jardin et à côté de laquelle 
travaille une jeune fille , une femme assise, son ouvrage 
à la main et vue de dos, se retourne vers le spectateur. 
A ses pieds, un enfant jouant avec un chat ; une poupée 
et un panier* sont à terre auprès d'elle. — Signé, à 
gauche, sur la porte : DroUing p^ 1815. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, exposé au salon de 1817, fut 
acquis, la même année, de M. Drolling fils pour la somme de 4,000 fr. 



DROUAIS (Franc ois-Hubeut), né à Paris le 14 décembre 
1727, mort dans la même ville le 21 octobre 1775. 

Les premiers éléments de la peinture lui furent donnés par son père 
HubertDrouai5.il étudia ensuite successivement sous ivonottc. Carie Tan 
Loo, Biatoire et Boucher. Il se présenta à l'Académie, fut agréé à l'âge de 
27 ans, et reçu le 25 novembre 1758, sur les portraits de MM. Coustou et 
Bouchardon (le premier est à Versailles, le deuxième à TÉcole des beaux- 
arts). Le succès qu'obtinrent ses portraits le fit appeler à Versailles. Il 
débuta à la cour, en 1757, par ceux du duc de Berry et du comte de Pro- 
vence, peignit ensuite toute la &mille royale, et dès lors il n'y eut pas de 
personnages célèbres, de femmes remarquables par leur beauté, dont il ne 
représenta les traits. Il fut peintre du roi, peintre de Monsieur et de 
Madame, et élevé par ses confrères au grade de conseiller de l'Académie, le 
2 juillet 177a. Il a exposé aux salons de 1755, 1757, 1759, 1761, 1765, 1765, 
1767, 1769, 1771, 1773 et de 1775.— Hubert Droaals, père du précédent, 
né à la Roque, petite ville de INonnandie, prèsde Pont^Audemer, en 1009, mort 
à Paris le 9 février 1767, était fils d'un peintre, étudia d'abord à Rouen, 
sous un artiste médiocre , cuis vint à Paris à l'atelier de de Troy , qui lui 
fit faire beaucoup de copies à son profit. A la mort deda Troy» Jean- 
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Baptiste \aii Loo, Alexlt-Slmon Belle» Oudry et Nattier Remployèrent. 
Il fut reçu à rAcadémie royale, le 29 novembre 1730, sur les portraitt de 
Clirlstophc, peintre, et de le Lorrain, sculpteur (le premier est à l'Ecole 
des beaux-arts et le deuxième à Vers^les). Non content des succès qu'il 
obtenait par ses nombreux portraits à Thuile, il en rechercha d'autres en- 
core en exécutant des miniatures qui lui valurent une célébrité que ce 
goure procure rarement. U a fait aussi des pastels. U exposa aux salons 
de 1737, 1738, 1739, ilUQ, 1741, 1705, 17a6, 1747, 1753 et de 1755. 

187,* Portraits de Charles -Philippe de France ^ 
comte d'Artois (depuis Charles X, né en 
1757, mort en 1836), et de JUarie-Adélaïde- 
Clotilde-Xavière de France [Madame Clo- 
tilde, depuis reine deSardaiane, nie en 1759, 
morte en 1802) ; le prince a Vâge de 6 ans, 
la princesse à 4 ans. 

H. 1, 2S. >- L. 0, 96. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, la jeune princesse, vue de face, vêtue de 
blanc, tenant de la main gauche une corbeille où sont 
deux pèches et du raisin, est montée sur une chèvre 
blanche, tournée de profil, à gauche, et portant au cou 
un ruban rose. Derrière la chèvre, le prince, représenté 
aussi presque de face, la tète nue, les cheveux poudrés 
et frisés, vêtu d'un costume gris, portant le cordon du 
Saint-Esprit , tient une poignée d'herbes de la main 
droite et pose la gauche sur l'épaule de la petite prin- 
cesse. Au deuxième plan, à gauche, deux moutons 
couchés; à droite, un chêne. Dans le fond, des arbres. 
— Signé : Drouais U fis 1763. 

Grwi par B^auvarM. 
Collection de Louis XV. — Ce tableau fut exposé au salon de 1763. 



DROUAIS (Jean -Germain), ne à Paris le 2t( novembre 
1763, mort à Rome le 13 février 1788. 

Plusieurs biographes le disent fils d'un Henri Drouais, peintre de por- 
traits, sur lequel ils ne peuvent donner aucun renseignement et qui aurait 
eu pour père, ou Hubert Drouais, ou François-Hubert Drouais, car ils ne 
sont pas non plus d'accord sur ce point. M. Ghaussard, qui a publié une 
noticesur Jean-GcrmainDrouaiStetqui tenait tous lesfintfqu'elle renferme 



^ 
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de David, dont Pattachement pour son élèye fut vraiment paternel, le dit 
fils de François-Hubert Drouais. Le Jeune Germain, dès son enl^aioe, mania 
le crayon, et à 10 ans ses essais parurent déjà très remarquables. Son père, 
après lui avoir enseigné les premiers éléments, le plaça chez Brenet, d'oii 
ilpassa à l'école de David. Il concourut au prix de l'Académie en 1783 ; mais, 
peu satisfait de son ouvrage, il le déchira et en montra des fragments à son 
maître, qui. Jugeant d'après le morceau du mérite de la composition, le 
blâma d'avoir volontairement renoncé à une victoire qu'il eût certainement 
remportée. Cette année il n'y eut pas de premier prix ; mais au concours 
suivant, en 178A, il étonna toute PAcadémie par son tableau de la Cana> 
néenne aux pieds de Jésus-Christ, et obtint à l'unanimité le grand prix de 
peinture. Jamais un ouvrage de cette force n'avait jusque là paru au con- 
cours ; aussi excita-t-il un véritable enthousiasme. Le jeune Drouais partit, 
en 1785, pour Rome, et David, qui, suivant son expression, ne pouvait plus 
se passer de son élève, l'accompagna et resta un an avec lui. Arrivé en 
Italie, Drouais étudia l'antique et Raphaël, envoya comme étude un Gla- 
diateur blessé, et peignit un Marius à BAinturnes, qui eut le plus grand 
succès à Rome et à Paris ; enfin, un Philoctète exhalant ses imprécations 
contre les dieux fut son dernier ouvrage. Une fièvre inflammatoire saisit 
le Jeune artiste au moment où. il retraçait sur la toile Gracchus sortant de 
sa maison pour apaiser la sédition dans laquelle il périt. Drouais succoinba 
à 25 ans, pleuré comme un frère par ses camarades, qui le firent enterrer 
dans l'église de Sainte-Marie invia lata^ et lui érigèrent un monument en 
marbre dont la sculpture fut confiée, à la suite d'un^ concours, à son ami 
Gaude Micballon, piensionnaire de Rome. 

188.* Le Christ et la Cananéenne. 

H. 1, 14. — L. 1, 46. — T. — Fig. de 0, 87. 

A gauche, la Cananéenne agenouillée, les mains jointes, 
implore le Christ qui, le bras droit étendu yers ^tle, 
parait repousser sa prière. A droite, trois apôtres inter- 
cédant pour la pécheresse. Plus loin, à gauche, près 
d'un temple, un groupe de trois figures. Au fond, à 
droite, deux femmes, dont Tune tient par la main un 
enfant; deux palmiers, les murs d'une ville et quelques 
monuments. 

Gravépar DuoaletJ.-B.^R.^U. BÊatiord dan* lé Mutée frem- 
çais.^Pilhol, t. 9y pi. Ml .— Ltmdon, E. F. itf., M, pi. 34. 

Musée Napoléon» •— Ce tableau obtint en 1784 le grand prix de peinture. 

189. Marius à Minturnes. 

H. a, 7S. — L. 3, 65. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, Marius dans sa prison, assis, le bras appuyé 
sur une table, se retourne vers le soldat cimbre envoyé 
pour l'assassiner. Celui-ci, Tépée nue à la main, se cache 
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la figure avec 8on manteau et recule à Taspect imposant 
du guerrier vaincu. 

Filhol, t. 44, pi. 37. — Lmndon, E, F. M., i, 4, j»/. 35. 

OoIIe<^t!on de Louis XVIII. —Acquis en 1816, moyennant i,000 fr. de 
pension viagère, sur les fonds de la Lâste civile, faite ^ M"« Doré, proche 
parente deDrouais. Péjà, en 1795, la roère de Drouais avait offert ce tableau 
au Muséum ; elle demandait que cet ouvrage fût apprécié et que du prix 
il lui en fat fait une rente viagère, (Arcbives du Musée.) 

DUBOIS (Ahbroisk), né à Anvers en 1543, mort à Fon- 
tainebîeau U 29 janvier 1614 sel(yn les registres de la 
paroisse d'Avon, le 27 décembre 1615 suivant l'inscription 
de sût pierre tumulaire. 

On ne connaît pas le nom de son maître, mais on sait qu'il était déjà fort 
habile lorsqu'en ib6S il vint à Paris, âgé de 25 ans. Ses ouvrages lui 
ayant acquis bientôt une grande réputaticm, il fut employé à Fontainebleau 
ainsi qu'au Louvre, et obtint d'Henri IV les places de peintre ordinaire et de 
Talet de chambre du roi. Naturalisé en 1601, nommé peintre de lareine Marie 
de Médicis en 1606, il travailla ensuite au Luxembourg sous la régence de 
cette princesse. Ambroise Dubois fut enterré dans l'église d'Avon, village 
situé au bout du parc du château de Fontainebleau, et on y volt encore st 
pierre tumulaire. Il forma une école de peintres habitant Fontainebleau. 
Parmi ses élèves les plus estimés, furent, outre ses deux fils, stmn et 
i^oal§ Dobofg; iPaui Dubois, son neveu; Nlnet, Flamand, et Hogras, 
de Fontainebleau. Des nombreux ouvrages qu' Ambroise exécuta à Fontai- 
nebleau, il ne reste plus que quelques peintures dans la chapelle haute de 
Saint-Saturnin, la suite des tableaux de l'histoire de Tbéagëne et de Ghari- 
clée, et quelques-unes des peintures de l'histoire de Tancrède et de Clorinde, 
qui avaient été faits pour les appartements de la reine Marie de Médicis. 
La galerie de Diane, entièrement décorée par cet artiste, fut détruite sous 
l'Empire ; mais quelques fragments de ses peintures, mises sur toile et 
repeintes sous Louis-Philippe , ont été replacés au château en ISftO. Au 
milieu du Xviii^ siècle, le petit-fils de Freminet s'allia au petit-fils d' Am- 
broise y et «etie alliance devint lV)rigine d'une (bmille qui prit le nom de 
t)ubois de Freminet. — Jean Dobols (premier du nom), peintre du 
' voi, obtint en survivance de sa mère, veuve d' Ambroise, l'entretien des 
peintures faites par son père au château de Fontainebleau, charge qui lui 
rapportait 1,200 livres. Le 26 décembre 1635, Louis XIII, acceptant la dé- 
mission de son peintre CilaiMie ûcM^y^ qui avaitl'entretien des peintures 
et (Lesvieitx tableauo} des chambi%s, salles, galeries et cabinets de Fontai- 
nebleau, donna cette nouvelle charge en survivance et aux appointements 
de 1,200 livres i lean Dubois, son neveu ^ sans préjudice des premières 
fonctions qu'il conserva. Un brevet du 26 octobre 16^ restreignit les 
fonctions de Jean à l'entretien des seules peintures d' Ambroise, son père, et 
réduisit ses appointements à 1,000 livres. Le 14 juillet 1051, un nouveau bre- - 
vet le remit en possession des charges et des appointements qui lui avaient 
été concédés antérieurement au 26 octobre 16ÛÂ, en y joignant l'entretien, 
moyennant 200 livres de gages, de la charpeUe de la Trinité, peinte par 
Freminet, confié depuis le 26 octobre i&tU a son frère Louis. Enfin, il eut 
au»si la coociergèrie. des écuries de la reine au même château. I> mourut 
à Fontainebleau en 1679. à l'âge dé 77 ans. — Inouïs Dab^lfif autre^fils 
d'Ambroise, fat chargé, par le brevet du 26 octobre 164li, de l'entretien des 
ouvrages de Frénûnet dans la chapelle de la Trinité à Fontainebleau. 
Jl ayait pour ces fonctions 200 UvTes; m^is ?yant étt^ gratilié, le ik 
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juillet 1651, de la pension de 2,000 livres dont jouissait nrémtnet fils» 

son frère de mère, qui venait de mourir, il se démit de sa charge en fa veut de 
son frère Jean. — Jean Dubois (deuxième dunom) , fils de Jean (premier), 
fut aussi concierge des écuries de la reine sous Louis XV, et se trouve compris, 
dans l'état des officiers du château de Fontainebleau (brevet du 21 février 
1674), pour la survivance de la charge possédée par son père de rentre tien 
de toutes les peintures du château et des dépendances. Il parait que les 
appointements avaient été diminués dans les derniers temps, ainsi qu'on 
peut le voir par le passage suivant des Comptes des bâtiments royaux, 
année 1673 : a A Jean Dubois peintre ayant le soin et nettoyement des 
peintures tant à fresque qu'à huisle anciennes et modernes des salles, 
galeries, chambres et cabinets du château de Fontainebleau, la somme 
de 000 liv. pour ses appointemens de Tannée 1673, à la chargée de 
rétablir ceux qui sont gâtés et netoyer les bordures des tableaux et de 
fournir de bois, charbon et fagots pour brûler es dites salles galeries 
chambres etcabinets où sont lesdits tableaux pour la conservation d'iceux. • 
Il mourut à Fontainebleau en 1694, à Tâge de 49 ans. — E.oui8 Dabols, 
frère de ce dernier, fut aussi peintre ordinaire du roi en son château de 
Fontainebleau, et concierge de la maison des Fontaines. Il mourut au dit 
château, le 12 avril 1702, à Tâge de 56 ans. 

190. Chariclée subit V épreuve du feu; elle est ré-- 
connue par le roi Hydaspe et la reine Per- 
sina dont elle est la file. 

H. 1, 90. — L. 1, 40. — T. — Fig. pet nat. 

A gauche, Chariclée montée sur l'autel ; par derrière, 
son père assis sur son trône ; à droite, sa mère s'élan- 
çant vers la jeune fille. Au premier plan, deux sacrifi- 
cateurs vus à mi-corps ; l'un d'eux, à gauche, tient un 
bœuf par les cornes. Dans le fond, un temple et de 
nombreux spectateurs. 

Collection de Henri IV.-~ Cette peinture, qui provient du château de Fon- 
tainebleau, fait partie d*une suite de quinze tableaux représentant les prin- 
cipaux faits de Thistoire de Théagène et Chariclée, peints sous Henri IV 
par Ambroisc Dubois, pour la décoration de la chambre à couclier de 
Marie de M*'dicis. De ces quinze tableaux, quatre avaient été supprimés 
sous Louis XV, lorsqu'on fit de nouvelles portes dans cette pièce. Sous 
Louis-Philippe on en replaça trois dans un des salons à ja suite, et celui- 
ci resta dans les magasins du Louvre. 



DU FRESIVOY. — Voir Fresnot (dd). 



DULIN (Pierre) ou B'ULHV, né à Paris en 1669, mort 
dans la même ville le 28 janvier 1748. 

n fut élève de Bon Boulogne, remporta le premier prix à TAcadéinie en 
1090. Le sujet du concours était Pharaon donnant son anneau à Joseph 
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après Texplication des songes. En 1697, son tableau représentant les Frères 
de Joseph retenus comme espions à la cour de Pharaon, lu! fit obtenir une 
deuxième fois le premier prix. 11 fut reçu à 1* Académie le 30 avril 1707, et 
donna pour sa réception la peinture inscrite sous le numéro suivant. On le 
nomma adjoint à professeur le 26 octobre 1726. Les principaux ouvrages 
de Dulin sont un Siaint Claude ressuscitant un enfant mort que sa mère lui 
apporte, exécuté à l'âge de 70 ans ; les Miracles de Notre Seigneur, et une 
composition pour l'hôpital de la Charité. Il a exposé en 1737, 1738 et en 
1747. 



191. Laomédonpuni par Apollon et par Neptune. 

H. 1, 61. — L. 2, 00. — T. — Fig. de 0, 60. 

Laomédon ayant manqué aux conditions qui lui avaient 
été imposées par Apollon et par Neptune pour la cons- 
truction des murailles de Troie, Neptune soulève les flots 
contre le rivage de cette ville en présence d* Apollon. 
Laomédon ne put arrêter ce déluge qu'en exposant sa fille 
Hésioneà la fureur d*un monstre marin. A droite, Nep^ 
tune, son trident à la main, et dans la partie supérieure, 
Apollon, tous deux sur leurs chars, excitent la tempête, 
A gauche, sur le rivage, Laomédon en proie à la plus 
grande terreur, ainsi que sa fille agenouillée auprès de 
lui. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Dulin pour sa réception à 
l'Académie, le 30 avrU 1707. 



FABRE (François-Xavier), né à Montpellier le 1«^ avril 
1766, mort dans la même ville le 16 mars 1837. 

n fut élève de Jean Coustou, puis de David, remporta le grand prix à 
l'Académie en 1787 (le sujet du concours était Nabuchodonosor faisant 
tuer les enfants de Sédécias) , et se trouvait à Rome en 1793, lorsc[ue écla- 
tèrent des discussions entre la Convention française et le gouvernement 
pontifical. Basseville, alors ambassadeur à Rome , craignant pour la sûreté 
des élèves, les fit partir pour Naples sous la conduite de leur camarade 
Fabre. Après un an de séjour à Naples, les élèves rentrèrent en France et 
Fsdire retourna rejoindre son frère à Florence. Il fit de nombreuses études 
dans cette ville, fut nommé professeur à l'École des beaux-arts, exécuta 
peu de compositions historiques, mais plusieurs paysages et des portraits 
estimés. Ce fut à Florence que Fabre se lia avec le célèbre poète Alfieri et 
avec la comtesse Albani, qui mourut en 1824 et l'institua son légataire uni- 
Tersel. Il éleva un monument à la mémoire de sa bienfaitrice, laissa à la ville 
de Florence les manuscrits qu'Alfieri avait légués à la comtesse Albani, et 
revint à Montpellier en 1826, emportant avec lui les belles collections 
qu'il avait formées pendant son long séjour en Italie. Il en fit présent à sa 
ville natale, se réservant le titre de cooservatenr du musée auquel la ville 
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donna son nom, et fonda une école des beaux-arts quMl dota de ses propres 
fonds, Fabre avait obtenu une médaille d'or au salon de 1808; il fut nommé 
chevalier de la Légion-d'Honneur en 1827, puis officier, et eniin créé t>aroa 
par lettres-patentes du roi Charles X le 18 mai 1850. Le grand-duc de 
Toscane lui avait conféré, en 1824, l'ordre de Saint- Joseph. En mourant, 
il légua à sa ville les tableaux, gravures, camées et livres qu'il avait aoGiiiis 
depuis sa première donation, amsi qu'une somme de 30,000 fr. pour cons- ' 
truire au musée une nouvelle galerie devenue nécessaire. Il exposa aux 
salons de 17dl, 1793, 1806, 1808, 1810, 1812 et de 1827. 



192. Néoptolème et Ulysse enlèvent à Phïloctète les 
flèches d'Hercule. 

H. 2, 90. — L. 4, 56. — T. — Fig. gr. nat. 

Au premier plan, adroite, Philoctète, les deux bras 
étendus , supplie Néoptolème de lui rendre Tare et les 
flèehes d*Hercule qu'il Tient de lui ravir, et sans les- 
^ds Troie ne peut être prise. A gauche, Ulysse 
entraîne son compagnon dans la crainte qu'il ne se 
laisse fléchir. Dans le fond, un vaisseau à l'ancre. 

Collection de Charles X. -^ Acquis en 18a& <ée M, Scititaiix, pour 
&,000 (r. 



FATRAY ou FAURAY (le chevalier Antoine db ) , né 

le 8 septembre 1706, vivait encore en 1789. 

Il fut élève de Jean-François de Troy le fils, qui, nommé directeur de 
l'Académie à Rome, l'emmena avec lui dans cette ville et lui fit avoir une. 
place de pensionnaire. Favray ayant fait la connaissance de chevaUers de 
Malte, ceux-ci l'engagèrent à passer dans leur Ile; ib les y suivit. Ses 
ouvrages plurent au grand-maître , qui le nonmia chevalier magistral. En 
cette qualité, il fit ses caravanes sur le vaisseau que le chevalier de Bre- 
teuil, ambassadeur de la Religion à Rome, avait équipé pour faire les 
siennes. Favray peignit des portraits et beaucoup de petits tableaux repré- 
sentant des costumes et des scènes de mœurs maltaises. Le 21 septembre 
1751, suivant Varoquier,11 fut reçu chapelain servant d'armes de la lançue 
de France. Il se présenta à l'Académie royale de Paris, envoya pour sa 
réception, qui eut lieu le 30 octobre 1762, outre plusieurs petites pêintttres 
(voir le numéro suivant), un tableau dont le sujet était la Cérémonie q«H se 
célébrait annuellement dans l'église de Saint-Jean de Malte, pour remercier 
Dieu de la délivrance de l'Ile et de la levée du siège que les Turcs OTaient 
mis devant la viUe. Dans la mérae^miée, Favray^ protégé par le chevalier 
de Vergennes, ambassadeur de France àConstantinopie, obtint ilPaller 
habiter cette ville, doot il comptait retracer les usages et les modes. La 
guerre qui éclata entre la Porte ottomane et la Russie le détermina à 
renoncer à ce projet. Il quitta Gonstantinople, vint à Marseille en 1771, et 
9^ décida h retQUTDer h Malte, A partir de cette épocpie, on n*^ plus 4q 
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détails biographiques sur cet artiste. Millin, dans ses ÂtUiquitét natio- 
nales (t III, p. 29) , dit, à Tarticle de la Gommanderie de Saint-Jean-«n- 
l*lsle, département de Seine -et -Oise, district de Corbeil : a Parmi les 
personnages remarquables dont les portraits sont répandus dans les appar- 
tements, est le grand-mattre actuel de Tordre. F. -Emmanuel de Rohan, et 
il y est représenté d'après le tableau original du cheTalier Favray, com- 
mandeur de Valcanyille, près Valognes. » Suit la description de ce Ubleau, 
dams lequel le portrait est entouré de sujets représentant les principaux 
faitsdu magistère d'Emmanuel de Rohan, fait dont le plus récent se rapporte 
à nm aqueduc acheré en 1783. Ainsi, non-seulement Favray vivait encore 
en 1783, mais même en 1789, époque de la publication de la liste de Varo- 
quier, et peut-être en 1791, date du livre de Millin. Un livret du musée de 
Toulouse, de 1805, le Tait mourir à Malte vers l'époque oii les Français arri- 




193. Dames de Malte se rendant visite. 

H. 0, i9. — L. 0, 65. — T. — Fig. de 0, 32. 

Dans Tintérieur d'un appartement , une Maltaise, de- 
bout et richement vêtue , prend la main que lui pré- 
sente une dame enveloppée d'une grande mante noire. 
Derrière elle, à droite , une négresse offre un fruit à un 
enfant que tient line nourrice. Plus loin, à gauche, sont 
cinq autres dames, dont trois couvertes de mantes 
noires. — Signé, à droite, sur le berceau de Tenfant : 
A favray A Malte 1751. 

Musée Napoléon. -^ Ce tableau fut exposé au salon de 1763, comme 
tableau de réception de Fauteur à TAcadémie. 



FEUBE^AND fils (Louis Elle), peintre, graveur, né 
à Paris en 1648, mort à Rennes le 5 septembre 1717. 

Son véritable nom est Loudi-Ferdinand Elle% mais son grand-père, 
Ferdinand KUe, ayant adopté son prénom de préférence à son nom de 
famille, ses enfants, qui avaient embrassé la peinture, crurent qu'il leur 
serait avantageux de profl|er de la réputation que leur père s'était acquise, 
comme portraitiste, sous le nom de Ferdinand. De Elle^ soit par corruption, 
soit par suite d^une erreur orthographique, la plupart des oio^phes ont 
ensuite fait Élie^ appellant L'artiste dont il est ici question I^uis-Elie Fer- 
dinand fils. Il fut reçu à l'Académie le 28 juin 1681, et donna pour tableaux 
de réception le portrait de Samnel semard (n" 194) , et celui de 
Regnaudin, adjoint à recteur (actuellement à TEcole des beaux-arts). Exclu 
comme protestant le 10 octobre de la même année , il ne put rentrer à 
r Académie que te 30 mars 1680, après abjuration. — liOnlB-KUe Ver- 
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dlnand, peintre graveur, père du précédent et fils de verdlnand KUe, 

naquit à Paris en 1612, et y mourut le 12 décembre 1680. Il fut ua des qua- 
torze académiciens qui se réunirent aux douze anciens fondateurs de 
l'Académie royale de peinture et de sculpture, en 1648. On le nomma 
professeur en 1657, puis le 5 juillet 1659. Obligé , comme protestant, de se 
retirer de rAcadémin en même temps que son fils, le 10 octobre 1681 , il 
ne rentra dans ce corps qu'après son abjuration, le 26 janvier 1686. — 
Pierre-Ferdinand Elle, frère puîné du précédent, était aussi peintre, 
et avait le fonds des planches gravées par Louis. On n'a pas de renseigne- 
ments sur sa vie. — Ferdinand Elle, père de Louis et de Pierre, excel- 
lent portraitiste, était originaire de Malines, et vint s'établir en France, oii 
il quitta son nom de famille pour adopter celui de Ferdinand, son prénom, 
sous lequel lui et ses descendants sont connus. 

194. Portrait de asamuei Bernard^ peintre en minior 
ture, membre de V Académie de peinture en 
1655, mort en 1687. Il fut le père du 
fameux banquier Samuel Bernard. 

a 1, 2SL — L. 1, 12. ^ T. — Fig. jusqu'aux genoux de gr. naL 

Il est représenté de trois quarts, tourné à gauche, 
avec une grande perruque, vêtu d'une robe de chambre 
jaunâtre à larges dessins , assis devant une table sur 
laquelle il travaille. Il regarde le spectateur et tient sa 
main gauche ouve/te près de son genou. 

Musée Napoléon. — Ce portrait et celui de Begnaudin, a^oint à rectear, 
maintenant à PEcole des beaux-arts, furent peints par Partiste pour sa 
réception à l'Académie le 28 juin 1681. 



FEVRE, FEBTRE ou FEBURE (Claude le), peintre, 

graveur, né à Fontainebleau en 1633 ; mort à Londres, 
suivant d'ArgenvilUf le 26 avril 1675 ; à Paris le H avrils 
selon Guérin. 

n commença par étudier les chefs-d'œuvre rassemblés alors dans le 
château de Fontainebleau ; puis, étant venu à Paris, il se mit successi- 
vement sous la direction de le Sueur et de le Brun , qui, ayant vu quel- 
ques-uns de ses portraits, lui conseilla de s'attacher particulièrement à 
ce genre, pour lequel il témoignait de grandes dispositions. Bien que le 
Fèvre ait exécuté des tableaux d'histoire, il doit surtout sa réputation à 
sa grande habileté comme portraitiste. Il peignit le roi, la reine, les prin- 
cipaux personnages de la cour, fut reçu à TAcadémie le 31 mars 16^ et 
donna pour son tableau de réception le portrait de Colbert. Guérin {ait- 
toire de l'Académie, p. A2) dit qu'il mourut dans la charge de professeur ; 
cependant les registres de l'Académie ne l'inscrivent ni parmi les pro- 
fesseurs, ni même au nombre des professeurs a^oints, Le Fèvre alla en 
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Angleterre, oii ses portraits étaient estimés presque à l'égal de ceux de van 
Dyck. Il eut pour élève ses deux fils, artistes médiccres, et François 
de Troy. Ses ouvrages ont été gravés par Pitau, Poilly, Boulanger, Lom- 
bard, Lenfant, Sarrabat, L. Cossin, van Scbuppen, Goelemanset fi. Picart. 
— 11 ne faut pas confondre Qaude le Fèvre avec Valentin Lefcbrc, né à 
Bruxelles en 1642, mort vers 1700 à Venise, oii il a séjourné long^temps, qui 
a peint des tableaux dans la manière de Paul Véronèse, et a gravé d'une 
manière extrêmement habile des tableaux de Titien, de Paul Véronèse et 
de Tintoret; ni avec Roland le Vèvre , dit de Venise, né en Âi\jou en 
1608, qui a peint aussi des portraits et dessiné des caricatures. Ce dernier 
vécut longtemps à Venise, à Paris, et passa en Angleterre, ob il mourut 
en 1677. 



195. Portraits d*un maître et de son élève. 

H. 1, 3lw — L. 1, 10. — T. — Fig. Jusqu'aux genoux de gr. nat. 

Le maître, ecclésiastique âgé, est représenté debout 
près d'une table, la tête de trois quarts, tournée à gauche» 
couverte d'une petite calotte noire. Il porte une robe 
de même couleur, un rabat blanc uni, et baisse les yeux 
ver9 le jeune homme, à qui il parle en désignant de la 
main un objet qu'on n'aperçoit pas. A gauche, l'élève, 
vu de profil, vêtu de noir, avec un col de guipure, se 
penche en regardant attentivement à droite ; il tient son 
chapeau d'une main, appuie l'autre sur sa poitrine. Sur 
un pilastre placé derrière ces deux figures, à droite, 
un écusson écartelé au premier et au quatrième de trois 
cors, au second et au troisième de trois roses. 

Collection de Louis XIV. ■— Ce tableau fut acquis, en 1782, à la vente du 
eabinet Sabute-Foix, pour 900 livres. Il provenait du cabinet la Live de 
Jully, à la vente duquel, en 1770, il avait été payé 602 line». 

196. Portrait d'homme. 

H. 0, 74. — I* 0, 6a — T. — Fig. en buste de gr. nat 

La tète, vue de trois quarts , tournée à gauche , est 
couverte d'une petite calotte noire. Il porte une robe 
de même couleur et un rabat blanc. — On ht au bas 
de ce portrait , sur une espèce d'appui en pierre : 
A% 1667. 

Ànciemie collection. 
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FEVRË ou FEBTUE (Robert le) , né à Bayeuœ le 18 avril 
1756, mort à Paris au mois de janvier 1831. 

Son père le plaça d'abord chez un procureur. A 18 ans , il fit le 
voyage de Paris à pied pour contempler les œuvres d'art rassemblées dans 
la capitale. Revenu à Caen , il abandonna l'étude des lois pour la peinture. 
Des portraits et des décorations qu'il exécuta au château d'Airel , près 
deSaint-Lô, lui procurèrent le moyen de retourner à Paris et d'entrer à 
l'école de Regnault. Les nombreux portraits de Robert le Fèvre jouirent 
pendant longtemps d'une grande réputation. Il peignit Napoléon, l'impé- 
ratrice Joséphine, le pape Pie VII, tous les personnages de l'Empire et ceux 
de la Restauration. En 181£i, il fut chargé du portrait de Louis XVllI pour la 
Chambre des pairs, obtint le titre de premier peintre du cabinet et de la 
chambre du roi, et la décoration de la Légion-d'Honneur. Il a exposé aux 
salons de 1791, 1795, 1796, 1798, 1799, 1801, 1802, 180a, 1806, 1808, 1810, 
1812, 181ft, 1817, 1819, 1822 et de 1827. 



197. V Amour désarmé par Vénus. 

IL 1, 84. — L. 1, 30. —T. — Fig. de gr. nat. 

La déesse est assise sur un tertre, vue de profil et 
tournée vers la droite. Elle retient par un bras, sur ses 
genoux, l'Amour, dont elle a enlevé Tare et qui cherche 
à le reprendre. Dans le fond, une plaine et des collines. 
— Signé, à gauche : Robert le FévrejnvJ et p.^*K 

Gravé par M, Detnoyers, — Landon, E, F, M., t, % pL 44. 

Ce tableau, exposé au salon de 1795, n'est porté sur aucun inventaire. On 
ignore comment il est entré au Louvre. 



FONTENAY (Jeàn-Baptiste Blain de), né à Caen en 
1634, mort à Paris le 12 février 1715. 

Son père, qui fut son premier maître, se détermina à l'envoyer de bonne 
heure à Paris. Il entra à l'atelier de Monnoyer, et ne tarda pas à acquérir 
de l'habileté dans la représentation des fleurs et des fruits. En 1685, il 
abjura la religion j^rotestante, afin d'obtenir la main de la fille de son 
maître et de se faire recevoir à l'Académie de peinture, dont les statuts 
écartaient les artistes qui n'étaient point catholiques. Il fut agréé ea 
1687, nommé académicien le 30 août de la môme année, et conseiller 
le 7 mars 1699. Son tableau de réception représente une grande jatte rem- 
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plie de fleurs et de fruits, posée'sur une table couverte d*un tapis de Perse, 
^ 9rmurç9, m ])(|ste de Louis XIV ?i» ^rPQ^ Pl^r^ W»r un 98çil»f^. 
Devenu le gendre de Monnoyer, celuî-ci Tassocia à tou9 ses travaux 
pour les résidences royales, chez les ministres, et ne négligea aucune 
occasion de mettpe son t^Ment en évidence. Louis XIV, qui rafibctien- 
nait, remploya à Versailles, à Marly, à Compiègne, à Foptftinebleau, et lui 
faisait peindre des buffets et des dessus de porte de salles à manger. Il lui 
donna un logement au Louvre, une pension de ftOO livres, et lui cpmm^nda 
deB tableaux destinés à être exécutés aux Gobellns ainsi qu*^ la noanufac- 
ture de la Savonnerie à Chaillot Bien qu'il fût presque toujours occupé à 
travailler pour les maisons royales, il y eut peu d'hôtels do Paris qu'if pe 
décorât H eut pour élèves un fils, peintre du roi popr les fleurs, qui mou- 
rat Jeune, en 1730; eovlnset ^ean-^Marc V^adcy, peintre de fleurs et 
de fruits, né à Paris vers 1700, reçu académicien le ^ août 174L mort 
auxGobelins, oIiilétaitlogé^lel8mail749. * 



198. Vasê à'ot et guirlandes de fleurs* 

Ub vase d'or^ déeoré de tètçs de béliers et port^iiit 
90Q couvercle, est placé sur une table de porphyre 
ornée de eiseluree en or. Une guiriande de fleurs, eein- 
poséê de roses, de pavots , d anémones ^ d'œillets , de 
primevères, etc., passe $ur \^ vase et retombe de chaque 
e6té. Par derrière, un rideau jaune à ramages $ à droite 
et à gauche, le ciel, 

^c|oi)DQ coUection. 



199. Trophéf^ d'armes et çorheilk de fleurs* 

H. 1,^, ^l. |,SO.-»T. 

A droite, un casque et une cuirasse entourée d'une 
écharpe avec des ornements d'or, un glaive dor^ en- 
richi de pierreries, une hache et différentes pièces 
d'armure, sont placés sur un piédestal de pierre , près 
d'une corbeille de jonc contenant des lis blancs et jaunçs^ 
des narcisses, des pavots, des belles de nuit. 

Ancienne collection. 

6 
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FQBJBICN (LO018- Nicolas 'Philippe -Auguste, comte 

f>B), peintre, écrivain, né à La Roque "d'Àntkeran 
Bouckes-dU'Rhâne) le 19 août 1777, mort à Paris le 
53 février 1841. 

• 

Réfugié à Lyon à l'époque du siège de cette Tille, le Jeune de Forbin eot 
I9 douleur de voir i)érir sous ses yeux son père et son oncle. Ruiné, resté 
seul et sans appui, il dut à M. de Boissieu, habile artiste lyonnais, qui loi 
enseigna les éléments de Tart, une ressource contre la misère. Forcé de 
s'enrôler dans un bataillon dirigé sur Kice et sur Toulon, il contracta dans 
cette dernière \ille avec M. Granet une liaison qui dura jusqu'à la fin de 
sa vie. Après cette campagne, il vint à Paris, étudia à Tatelier de David, 
oîi il resta jusqu'à ce qu'il eût atteint l'âge de la conscription. Obligé de 
nouveau d'abandonner les pinceaux, il entra, en 1799, dans le 21* de chas- 
seurs, et deux ans après dans le 9* de dragons. Enfin, ayant obtenu soo 
congé, il parti^ pour l'Italie et y re<^ut de la famille Bonaparte un accueil 
plein de bienveillance. Revenu à Pans à l'époque du couronnement, M. de 
Forbin, en 180S, fat nommé chambellan de la princesse Pauline; il reprit 
ensuite du service, fit la première campagne de Portugal, oii il re^utla 
crojj^dela Légion-d'Honneur pour action d'éclat; puis celle d' Autriche, 
sôus les ordres du maréchal duc d'Istrîe. A la paix de Schœnbrunn, il 
donna sa démission, quitta l'armée et la cour, retourna à Rome, et s'y 
Uvra en artiste à la peinture. En 181 A, quelques mois après la rentrée des 
Bourbons, il revint à Paris, fut nommé en 1816 membre de l'Institut, et 
5lirecteur général des Musées royaux le 1*^ Juin de la même année. En 

Îi817, il entreprit un voyage en Syrie, en Grèce, en Egypte, dont il publia 
a relation par livraisons ; puis un autre voyage en Siale, pour lequel il 
fi);, de nombreux dessins. En 1821 , M. de Forbin fut chargé de l'inspection 
générale des beaux-arts et des monuments dans tous les départements de la 
France. Le Musée du Louvre dut beaucoup à l'administration éclairée de 
M. de Forbin, qui obtint l'établissement du Musée du Luxembourg, con- 
sacré aux œuvres des artistes vivants. M. de Forbin parvint au grade de 
lieutenant-colonel, fut chevalier de l'ordre de Saint -Michel, commandeur 
de la Légion-d'Honneur, gentilhomme honoraire de la chambre du roi, 
et membre d'un grand nombre d'Académies. Il a exposé aux salons de 
1796, 1799, 1800, 1801, 1806, 1817, 1819, 1822, 182!», 1831, 1833, 183A, 
1835, 1839 et de 18A0. 



200. Intérieur du péristyle d'un monastère. 

a 1, 80. — L. 1, 83. — T. — Fig. de 0, 80. 

Ce monument, construit dans le xuv ouxiv siècle , 
sur le bord de la mer Méditerranée, à quelques lieues 
de Carrare , a été envahi par le courant de la mer, qui 
Tentoure aujourd'hui et en fait une lie distante d'une 
demi-lieue du rivage. Une communauté nombreuse Ta 
•quitté ; deux moines grecs réfugiés habitent seuls ce 
lieu et donnent des soins aux naufragés qui sont jetés 
sur cette c6te dangereuse. — A gauche , de grosses 
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vagues se brisent au pied d'une longue galerie à arcades 
ouvertes du côté de la mer. Une barque vient d'y 
échouer. Au premier plan , un des moines, tenant un 
verre avec du vin et une bouteille de terre , donne des 
soinr, à un homme nu, accroupi, et à une femme étendue 
sur les dalles devant lui. Bans le fond, un noyé em- 
porté sur une civière. — Signé, à gauche : forbin f»'" 

PABISIIS 1830. 

Collée lion Ce Charles X. — Donné au roi par Pauteur en 1830. 



201.* Chapelle dans le Colisée à Rome. 

H. 1, 06. — L. 1, 36. — B. — Fig. de 0,22. 

Au milieu de la composition^ devant un petit autel 
adossé à un pilier, un prêtre donne l'absolution à une 
paysanne italienne agenouillée auprès de lui. A gauche, 
un homme remet une pièce de monnaie à un moine ; 
à droite, un mendiant assis parterre. — Les figures sont 
de M. Granet. — Signé à droite : M. Granet. A. For- 
bin fabant Parisiis 1834. 

Collection de Louis-Philippe. — Ce tableau fut exposé au salon de 1855, 
et acquis la même année au prix de 3,000 fr. 



FOSSE (Charles de la), né à Paris en 1636, mort dans 
la même ville le 13 décembre 1716. 

Son père, qui était orfèvre, lui lit enseigner les éléments du dessin par 
CbauYeau, dessinateur et graveur. Le jeune de la Fosse entra ensuite chez 
le Brun, oli il resta jusqu'à l'âge de 22 ans; puis il partit pour ritaUe, 
s'arrêta à Rome, étudia l'antique, les peintures de Raphaël, copia le Sacrifice 
de la messe du Vatican, qu'Û envoya au célèbre amateur Jabach, et fit 
plusieurs dessins que son père montra à Colbert, alors surintendant des 
bâtiments. Ce ministre en fut si satisfait qu'il lui obtint la pension du roi 
pour continuer ses études en Italie. De la Fosse, après avoir passé deux ans 
à Rome, se rendit à Venise, où pendant trois années il étudia les œuvres des 
graxyls coloristes. Un de ses premiers ouvrages, à son retour d'Italie, fut, 
dans l'église Saint-Eustache, la peinture à fresque de la chapelle des 
mariages, détruite, ainsi que celle des fonts baptismaux, exécutée par 
P. Mignard, lorsqu'on construisit le portail. Il peignit ensuite la voûte du 
choeur et du dôme de l'église des religieuses de l'Assomption de la rue Saint«> 
Honoré, et travailla pour les châteaux de Versailles et de Meudon , pour la 
maison de Ghoisy à M"*' de Montpensier, etpoiu: dlfiërentes.égliscs de Paris 
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et de la proThice. Il fat reçu à 1* Académie le 2S juin 107S ; son tableau de 
réception, représentant rEnlèvement de Pro»erploe par Pluton (»• 105) , 
parut si remarquable qu'on le nomma adjoint à professeur le 2 septembre 
de la même année. Il devint professeur le 6 octobre 1674, consciûer ancien 
professeur le 26 janvier 1602, directeur le 7 avril 4699, adjoint à recteur le 
2 juillet 1701, recteur le 24 juillet 1702, chancelier le 28 septembre 1715. 
Lord Montaigu , qui avait connu de la Fosse pendant son ambassade en 
France, l'engagea à venir peindre son palais it Londres. De la Fo^ae fit deux 
voyages dans cette ville ; le premier eut lieu le U aoftt 1689, mais 11 n'y resta 
que quatre mois pour prendre ses mesures et faire ses préparatifs. Il revint 
achever ses études à Paris, et l'année suivante il retourna cbea lord Mon* 
taigu avec Rousseau et Baptiste Monnoyer, qui l'aidèrent pour Farchi- 
tecture et les fleurs dans cette vaste entreprise. En vingt-huit mois, il 
décora le palais, et Georges III, qui était venu deux fois le visiter, fut si 
satisfait de ce travail, qu'il proposa à l'artiste de décorer également 
Ilampton-Court. IS 'ayant obtenu la permission d'aller en Angleterre qu*à 
condition de revenir promptement, il ne put accepter les oQros généreuaey 
de ce souverain. D'ailleurs, Mignard, qui avait succédé à le Brun comme 
premier peintre du roi, était trop âgé pour pouvoir entreprendre la peinture 
de la coupole des Invalides, et Mansard, surintendant des bâtiments, 
protecteur de de la Fosse, lui faisait espérer la concession de cette œuvre 
colossale. De la Fosse hâta donc son retour, logea, en arrivant à Paris, en 
1692, chez Mansard, fit les esquisses de tous les sujets destinés à orner cet 
édifice, mais ne peignit (à fresque) que le dômç et Ica quatre angles qui le 
soutiennent. Cette coupole a 56 pieds de diamètre ^ renferme 38 ligures 
formant 3 groupes, dont le principal représente samt Louis déposant sa 
couronne at son épée dans les mains du Christ qui apparaît dana sa gloire, 
accompagné de la Vierge et d'anges tenant les instruments de la Passion. 
Dans les quatre pendentifs, l'artiste a peint les quatre évangélistes avec des 
anges. Cet immense ouvrage, terminé en 1705, fait le plus grand ttonœur 
à de la Fosse. Doué d'une grande facilité d'exécution, il peignit, en quatre 
mois, une Résurrection du Christ dans la voûte au-dessus du mattre-autel 
de la chapelle de Versailles, et exécuta un nombre considérable de travaux 
importants dans les églises, les palais et les hôtels d'amateurs célèbres. H 
était lié intimement avec Crozat, chez lequel il logea, dont il décora les 
maisons de ville et de campagne, et avec de Piles, qui lui soumit ses ou- 
vrages sur la peinture. Ses ouvrages ont été reproduits par Thomassin, 
Châtillon, Ch. Simonneau, Audran, P. Picart et Ch.-N. Cocbin, qui a gravé 
les peintures du dôme des Invalides, Il a exposé aux salons de 1699 et de 
170i». 



202. Woïse sauvé des eauoD* 

H, 1, «^ - L. 1, 10. -- T. - Fig. de Ûi »»♦ 

La fille de Pharaon , debout au bord du Nil ^ s'appuie 
sut une de ses compagnes, tandis que par derrière un 
serviteur tient au-dessus de sa tête un parasol. Devant 
la princesse , une femme retirant du fleuve 1© jeune 
Moïse couché dans un panier de jonc. Dans le fond, à 
gauche, un temple, une pyramide et divers monuments. 

Ancienne collection. -> Ce tableau était placé autrefois dans le cabinet dti 
billard à Versailles. 
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203 > r Annonciation de la Vierge. 

H. 1, 10. — L. 1, i5. — T. - Fig. de 0, 35. 

Â droite, la Vierge à genoux, retenant son manteau 
d'une main , posant l'autre sur sa poitrine , écoute la 
parole de Tange placé en face d'elle sur un nuage. 
D'autres petits anges et des chérubins planent au- 
dessus de la tête de la Vierge. — Cette composition est 
entourée d'une couronne de fleurs peinte par Jean- 
Baptiste Monnoyer. 

landon, ^. 1,|}{. 32. 

Ancienne collection. — Ce tableau, en 1709-1710, était placé à Marly 
dans l'appartement haut. 

204. Le mariage de la Vierge, 

H. 1,1Y. — L. 0,83. — T. — Fig. de 0,50. 

Marie et Joseph, à genoux, reçoivent la bénédiction 
du grand prêtre Zacharie ; sainte Elisabeth soutient la 
main de la Vierge. A gauche , un des prétendants de 
Marie descend les degrés du temple et brise sa ba- 
guette. Sur le devant, une fenmie et un enfant couchés 
par terre. 

Landofif t,^fph 31. 

Ancienne collection. — • Au salon de 1699, de la Fosse exposa un Mariage 
de la Vierge qm pourrait être ce tableau. 

205. L'enlèvement de Proserpine. 

H. 1,46. — L. 1, 81. — T. — Fig. de 0, 58. 

Vers la gauche, Pluton , monté sur un char dont les 
chevaux sont guidés par des amours, s'enfuit, tenant 
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dans ses bras Proserpine qu*il vient de ravir à ses com- 
pagnes. Au premier plan, Tune d'elles , la nymphe 
Cyane , vue de dos , tente d'arrêter le char en portant 
la main sur une de ses roues. A droite , une nymphe 
couchée , appuyée sur une urne ; une autre tenant une 
corne d'abondance ; une troisième, deliout, les bras éten- 
dus vers le ravisseur. Dans le fond , un antre du mont 
Etna où est situé le palais du dieu. 

Gravépar L.-S, Lempereur en \77% [Cale, imp.), — Landcm^ 
t. 4, pi. 33. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut exécuté par de la Fosse pour sa récep- 
tion à TAcadémie royale de peinture, le 23 juin 1673. 



206. Le triomphe de Bacchus. 

H. 1, 57. — L. 1, 35. — T. — Fig. de 0, 75. 

Bacchus , le thyrse à la main , est assis sur un trône 
porté par un éléphant blanc. Des satyres, des bacchantes 
et des enfants l'accompagnent en dansant et en jouant 
de divers instruments. Au premier plan , à droite , un 
satyre renversé le visage contre terre. 

Ancienne collection. 

207.* Sacrifice d'Iphigénie. 

H. 2, 24. — L. 2, 12. — T. — Fig. de gr. nat 

Iphigénie , vue de face , est assise au pied de l'autel 
où tout est disposé pour le sacrifice. Elle parait , ainsi 
que le grand prêtre, implorer Diane que l'on voit por- 
tée sur des nuages , et qui , apaisée par la soumission 
d'Agamemnon, vient de mettre une biche à la place de 
la fille du roi. 

(}oIIection de Louis XIV. — Ce tableau, inscrit à tort sur rinventaire de 
PEmpire sous le nom de François Perrier, était placé, en 1709-1710, dans 
)a salle de billard du grand appartement du roi à Versailles. 
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FRAGrONARD (Jban^Honoré), peintre, graveuryné à 
Grasse en 1732, mort à Paris le 22 août 1806. 



j 



Fragonard, à l'âge de 18 ans, quitta la Provence avec sa famiUe, appelée 
à Paris pour suivre un procès qui la ruina. D'abord clerc de notaire, il 
montra si peu de goût pour cette profession et tant de disposidonâ pour le 
dessin, que sa mère consentit à le présenter à Boacher, qui ne voulut pas 
alors le recevoir dans son atelier et lui conseilla d'entrer à celui de Cbardin. 
Ce maître mit immédiatement la palette aux mains du jeune élève, qui, au 
bout de six mois, se représenta chez Boucher. Gelui-ci, étonné des progrès 
de Fragonard, l'admit enfin au nombre de ses élèves. Arantméme d'être 
reçu à l'école du modèle à l'Académie, il concxiurut pour le prix de Rome, 
et le remporta en 1752. Le sujet du concours était Jéroboam sacrifiant aux 
idoles. Arrivé à Rome, il se lia particulièrement avec Hubert Robert, et se 
mit à dessiner avec ardeur les tableaux les plus célèbres de toutes les 
écoles. Malgré les nombreuses études qu'il fit d'après les grands peintres de 
la Renaissance, une prédilection marquée l'entraînait vers les maîtres du 
xviie siècle. Baroche , Solimène, Gortone, et surtout Tiepolo , eurent une 
grande influence sur la nature de son talent. Jean-Claude Richard, abbé de 
Saint-Non, amateur distingué, étant venu en Italie en 1759, se Ma avec Jta- 
gonard et H. Robert. Il les emmena à Naples, et ils visitèrent ensemble la 
Sicile, dessinant tous les monuments, les antiquités et les vues des pays 
qu'ils parcouraient. Saint-Non, trois ans après, revint en France, et publia 
le fruit de cette excui^ion, ouvrage immense, connu sous le titre de : 
Voyages de Naples et de Sicile, dont il grava lui-même une grande partie 
à la manière du lavis et à l'eau-forte. Le premier tableau que Fragonard 
exécuta, à son retour de Rome, fut la Gallirrboé, exposé au salon dia 1765, 
sur lequel il fut, le 30 mars de la même année, agréé h l'Académie. U se 
contrata de ce titre, et ne chercha pas à obtenir le grade d'académicien. Le 
salon de 1767 fut le deuxième et dernier où Fragonard envoya ses ouvrages. 
Dégoûté des travaux officiels par les difficultés qu'il avait éprouvées de la 
part de M. de Marigny, surintendant des beaux-arts, pour le paiement de 
son tableau de la Gallirrboé, il ne travailla plus que pour les amateurs, qui 
se disputaient ses moindres compositions. Fragonard entreprit, avec un 
financier de ses amis, un deuxième voyage en Italie, fut présenté au pape 
Ganganelli, en reçut un accueil plein de bienveillance, et exécuta, d'après 
les peintures et les antiquités, une suite immense de dessins que son compa- 
gnon de voyage, de retour à Paris, ne voulut pas lui restituer. On plaida* Le 
fermier-général fut condamné à rendre les dessins ou à payA* utie sOtftme 
de 30,000 fr., ce qu'il préféra. En 1772, il représenta, dans un salon de l'an- 
cien appartement de M"* Dubarry, les Amours des Bergers , et en 177S 
M"* Guimard le choisit pour décorer une pièce de son hôtel ; mais l'artiste 
et la danseuse se brouillèrent, et David fut chargé de terminer le plafond 
resté inachevé. L'hôtel et ces peintures devinrent la propriété de M. Per- 
regaux, et ont été vendus il y a quelques années. Fragonard avait un loge- 
ment au I>.ouvre, oii il s'était'disposé un atelier en harmonie avec le&sujets 
qu'il aimait à traiter ; il y avait peint des espèces de décorations, on y voyait 
des guirlandes de fleurs, des arbustes, un jet d'eau, une balançoire et de riches 
draperies. Un jour fantastique l'aidait à reproduire les effets et les scènes 
qu'il affectionnait. Travaillant sans relâche, il produisit un nombre énorme 
de tableaux et de dessins, qui se payaient fort cher. Le duc de Luyneâ donna 
une somme considérable d'une galerie de tableaux entièrement de sa main. 
Il essaya tous les genres : portraits, scènes familières, paysages, qu'il traita 
d'une manière supérieure ; pastiches de grands maîtres, oii il montra une 
extrême habileté ; miniatures, qu'il exécuta avec une grâce et une légèreté 
toutes particulières ; pastels, gouarhes, aquarelles, gravures à Teau-forie 
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charmantes. La Révolution le ruina, et la vogue, qui s'était attachée à l'école 
de David, l'abandonna. Fragonard laissa un fils, Alexandrc-Evariftte, 
peintre d'histoire et statuaire, né à Grasse en octobre 1780 , mort à Paris le 
10 novembre 1850, qui fut père de M. Tlitopliile Fragonard, attaché 
maintenant à la Manufacture de Sèvres. M"* Margaertte Gérard, belle- 
soeur de Fragonard, née à Grasse en 1761, fut son élève de prédilection, et 
travailla fréquemment avec son maître dans les mêmes tableaux. Frago- 
nard a signé ses ouvrages tantôt de son nom entier, souvent de celui de 
Frago, Il a été gravé par Danzel, Flipart, Saint-Non, Beauvarlet, Ualbon, 
de Lavnay, Macret, Mathieu, Miger, Vidal, Ponce, etc. 

208. Le grand prêtre Corésus se sacrifie pour sau- 
ver Catlirrhoé. 



H. 3, 09. — L. 4, 00. — T, — Fig. de gr. 



nat 



Au pied d'un autel dressé entre deux colonnes » sur 
les degrés d'un temple recouverts d'un tapis rouge, 
Callirrhoé est tombée évanouie, tandis que près d'elle 
le grand prêtre Corésus, debout, se frappe lui-même à 
la place de la victime. Dans le fond , à gauche , quatre 
prêtres et de jeunes acolytes assistent au sacrifice. Au 
premier plan , du même côté , deux hommes , deux 
femmes et un enfant, effrayés , détournent la tête pour 
ne pas voir cette scène sanglante. Dans des nuages, au- 
dessus de l'autel, planent l'Amour et la Vengeance. 

Lanâony E. F. M,, t. 4, pi. 43. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau, fait en 17fô et exwné au salon de 
cette même année, avait été commandé par le roi pour être exécuté en 
tapisserie à la Manufacture des Gobelins. On trouve dans le registre des 
ordonnances de paiement, année 1773, qu'il fut payé à son auteur 2,2i00 fir. 

209. Paysage. 

H. 0,91. — L. 0,73. - T. - Flg. de 0,05. 

A droite , sur le devant , quatre femmes lavent du 
linge dans une mare sur le bord de laquelle un âne est 
arrêté. A gauche, des roches, des troncs d'arbres cou- 
pés ; plus loin , des moutons , un vallon avec des chau- 
mières au milieu d'arbres , et une grande meule derrière 
un chêne. 

Collection de Louis XVm. — Compris dans les 20,000 fir. de taUeaax 
acquis en 1822 de BL de Langeac 
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âlO. La leçon de musique. 

H, 1, la — I*. 1, 20, •— T. — Fig. à mi-corps de gr, nat. 

Une jeune fille, vue de profil, tournée à droite, vôtue 
d'une robe de satin blanc, est assise devant un clavecin; 
à sa gauche, un jeune homme debout, une toque sur la 
tète, s'appuie d'une main sur le dos du fauteuil de la 
jeune fille , et de l'autre tient son cahier de niusique 
posé sur le clavecin. En avant, à droite, un chat couché 
sur une chaise; à côté de lui, une mandoline et des 
papiers. 

Ge tableau, qui n'est qn*ane esquisse, a été donné an Musée par M. Wal* 
ferdineniSitô. 



FRÉMÏNET (Martin) ou FRÉMINEL, né à PaHs le 
24 septembre 1567, mort dans la même ville le 18 juin 
1619. 

n était élëTe de son père, peintre médiocre, qui fit surtout des modèles 
pour des tapisseries. Après avoir exécuté plusieurs tableaux à Paris, il 
partit, à Tâge de 25 ans, pour l'Italie, où il arriva au moment de la grande 
querelle qui s'était élevée entre les partisans de Micbel-Ange de Caravage 
et ceux du Josépin. Il se lia intSmeuient avec le dernier, tout en préférant 
pourtant la manière de son rival. Le Parmesan et surtout le Buonarroti 
furent les maîtres qu'il étudia le plus. Après un séjour d'environ seise ans 
en Italie, il revint en France, en passant par Venise, la Lombardie, la 
Savoie , oii il s'arrêta quelque temps, occupé par le duc à peindre dans son 
iKilais plusieurs compositions importantes. En 160} , Henri IV, après la 
mort de Pierre du M onstier l'aîné, le nomma son premier peintre, lui per- 
mit d'acheter une charge de valet de chambre aux gages de 100 livres 
tournois, et le chargea de la décoration de la chapelle du château de 
Fontainebleau, travail important commencé en 1608, interrompu par l'as- 
sassinat de Henri IV, continué sous Louis XIII, et pour lequel il reçut en 
1615, de Marie de Médicis, le cordon de chevalier de Saint-Michel. Ami de 
Kégnier, ce poète lui adressa sa dixième satire. La manière de travailler 
de Fréminet était singulière, et, soit qu'il fît un portrait ou une figure en- 
tière, il peignait partie par partie sans dessiner ou ébaucher l'ensemble. 
De tous ses grands travaux, il ne reste plus que la décoration de la cha- 
pelle de la Sainte-Trinité au château de Fontainebleau, exécutée à l'huile 
sur plâtre. Le comte de Brienne a prétendu, à tort, que la peinture de la 
voûte de la galerie des Rois (maintenant d'Apolion) avait été faite par 
cet artiste. Cette décoration, détruite par l'incendie du 6 février 1661, était 
de Dubreull et de Bunel. Le 9 juillet 1619, Fréminet fut enterré, 
suivant son désir, dans l'église de l'abbaye de Barbeaux, près de Fon- 
tainebleau, mais sur la rive droite de la Seine. II avait peint plusieurs ta- 
bleaux pour cette église, détruite en 1793. Philippe Thomassin et Grispin 
de Passe ont gravé d'après lui des sujets de l'histoire sainte. Fréminet 
laissa un fils, assez bon peintre, dit le Supplément de Moréri, le seul 

6* 
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oavrage oîi il soit question de lui. Les registres de la paroisse d'ÂTOQ 
nous apprennent quMl se nommait liOnls de Frémlnet et avait le titre 
de gentilhomme suivant la cour. Un brevet du ik juillet 1651, qui 
accorde à liOats Dabols (fils d*Ambroise) 2,000 liv. de pension dont 
jouissait Fréminet fils, son frère de mère^ nous donne la date de sa mon, 
car il y est désigné comme naguères décédé. Vers 1750, un des desceu^ 
dants de Martin Fréminet s'allia aux Dul)ois et forma la nouvelle famille 
des Dubois de Fréminet. 

211. Mercure ordonne à Ênêe d'abandonner Didon. 

H. 2, 49. — L. 1, 78. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au premier plan, à gauche, Énée est assis près d'un 
lit sur lequel Didon repose ; un amour lui attache son 
cothurne. A droite, dans les airs, Mercure montre 
Didon et deux amours soulèvent une draperie. Dans le 
fond, deux femmes. 

Ancienne collection. 

FRESNOY (Charles- Alphonse du), peintre, écrivain, 
né à Paris en 1611 , mort au village de Villiers-le-Bel, 
près Paris, en 1665. 

Son père, qui était apothicaire, voulait d*abord faire de lui un médecin; 
mais le jeune du Fresnoy abandonna bientôt une carrière pour laquelle il 
n*avait pas de vocation, et se livra tout entier à Tétude des lances an- 
ciennes, des mathématiques et de la peinture. Perrier et Vouët furent ses 
guides pendant deux années. Il partit pour PItalie en 1653, et, privé de toutes 
ressources, il peignit à Rome, pour subsister, des ruines et des taMeam 
d'architecture. Mignard, son camarade d'atelier chez Vouët, vintle rejohidre 
dans cette ville , oli il séjournait déjà depuis deux ans. Les deux amis, 
charmés de se retrouver, logèrent ensemble et vécurent en eommun. Le 
cardinal de Lyon leur fit copier tous les beaux tableaux de la galerie Far* 
nëse, et le temps qu'ils ne donnaient pas à ce travail ils remployaient k 
étudier Raphaël, l'antique et la nature. Du Fresnoy, moins habile prati- 
cien que Mignard et plus érudit, s'occupait aussi de poésie, et commença 
son poème latin sur la peinture intitulé : De arte graphicti, quMl n'acheva 
que quelques années après. Ce poème didactique, qui a plus contribué ï 
la réputation de du Fresnoy que ses tableaux, a été traduit en français 
par de Piles, son ami, et dans plusieurs autres langues. Obligé de quitter 
Rome en 1653, il alla à Venise, oîi il resta dix-huit mois, et y appela Mi- 
gnard. Les deux amis travaillèrent ensemble pendant sept à huit mois, 
puis Mignard retourna à Rome, et du Fresnoy à Paris. Lors desQttV* 
rivée dans cette ville, en 1656, il s'établit chez un ami, M. Potel. dont 
il peignit le cabinet. 11 exécuta ensuite quelques tableaux d*autel, dé-j 
cora un salon au château du Raincy , et fit quatre paysages dans 
plafond de l'hûtel d'Hervart, depuis hôtel des Postes. A l'époque 
retour de Mignard à Paris, en 1658, du Fresnoy quitta M. Potd 
aller demeurer avec son ancien camarade , qu'il n'abandonna 
pour se retirer chez son frère quelque temps avant sa mort. Absorbé par bi] 
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composition de son poème, du Fresnoy n'a guère fait qu^une cinquantaine 
de tableaux, en y comprenant les copies exécutées d'après Titi«n et les 
autres maîtres. Il n'a pas eu d'élève, et l'on ne connaît qu'ttne estampe, 
gravée par François Poilly, d'après un de ses dessins, représentant Léandre 
traversant THeliespont à la nage. 



212. Sainte Slarguerite, vierge et martyre sous le 

règne de Vempereur Aurélien. 

H. 2, 30. - L. 1, 70. - T. - Fig. de" gr." nat ^' ' ^ - 

Elle est représentée debout, la tête tournée à gauche 
et les yeux levés au ciel , foulant aux piedis le dragon 
qui, au rapport des légendaires, Tavait engloutie . vi- 
vante , et dont elle sortit sans blessures en îaisarit le 
signe de la croix. , ' 

Landon^ L i, pi. 38. 

Musée Napoléon. — Ce tableau provient de l'église Sainte-Marguerite de 
Paris. 

M 

213. Les naïades. 

H. 2, 36. - L. 1, 45. — T. - Fig. de 0, 80. 

Au premier plan, à droite, une naïade, vue de dos , 
assise au bord d'un ruisseau et appuyée sur son urne ; 
plus loin, à gauche, deux autres naïades également avec 
des urnes, une nymphe au milieu des roseaux, et une 
de ses compagnes qui suspend une guirlande de fleurs 
à un arbre. Sur l'autre rive, dans le fond, deux naïades 
se reposant au pied de rochers élevés. 

Landon, t,A,pl,Z9, 
Ancienne collection. 

• I 

FMQUET (Jacques-Claude), dit de Vaux-Rose ou 
Vauroze, né en 1648, mort à Paris le 2îS7winl716, 

On ne sait presque rien sur cet artiste, élève de Bourdon, qui peignit 
vers 1663, d'après les dessins de son maître, dans la galerie de l'hôtel de 
M. de Bretonvilliers, président de la Chambre des comptes. Il fit un tableau 
allégorique sur la campagne du roi en Flandrel'année 1667 et sur la première 
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conquête de la FraDChe-Gomté au commencement de Tannée tnîYftiiie. 




(p. 181), donne des dates difiérentes ; il le dit reçu académicien le20 juillet 
1670, agréé pour faire la fonction de professeur en anatomie le 5 novembre 
1672, et élu adjoint à professeur le 2ti juillet 1702. Enfin, une copie manus- 
crite des registres le fait mourir conseiller le 25 Juin 1715, % 78 ans 61 
éeml. Il a expoeé aux salons de lGd9 et de 1704* 



214. La paix d' Aix-^la-Chapelle . 

H. 1,88. --L.1, 88. — T.— Fig. de 0,72. 

Le roi y descendu du char qui lui avait servi à sa 
conquête, tient la Paix par la main et la présente à 
l'Europe, sous les traits d'une femme appuyée sur deux 
cornes d'abondance, et ayant à ses pieds les fleuves des 
États qui ont eu part à la paix. La Valeur et la Victoire, 
figurées par un Hercule et une femme couronnée de 
feuilles d'olivier , sont encore dans le char, attelé de 
quatre chevaux. On lit sur des boucliers les noms des 
principales conquêtes du roi, Lisle, Oudenarde. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, dont le sujet avait été désigné par 
TAcadémie royale de peinture, fut peint par Friquet de Vaurose pour sa 
réception le 5 juillet 1670. 



FHONTII^KCJean-Chables), né à Paris m 1701, mort à 
Lyon te 2 septembre 1763. 

n était élèTe de Oaude^Gny HalIé, et obtint le premier prix àrAcadémie 
en 1728 ; le sujet du concours était Ezécbias extirpant Tidolâtrie de son 
royaume et rétablissant le culte du vrai Dieu, n fut reçu académicien, te 
30 Juillet 17^, sur le tableau suivant, se retira à Lyon, et obtint la place 
de directeur de l'Académie de cette ville, fl a exposé aux salons de 1743, 
1745, 1746, 1747, 1750 et de 1751. 



215. Prométhée attaché sur le Caucase. 

H. î, 00. — L. 1, 53. — T. — Fig. de gr. nat. 

Tulcain, ayant un marteau à sa ceinture et des 
tenailles à ses pieds^ enchaîne Prométhée à un rocher. 
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Sans la partie supérieure, Jupiter , appuyé sur son 
aigle, donne des ordres à Yulcain. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Frontier pour sa réception 
à TAcadémie de peinture, le 30 juiUet 1704. 



GALLOCHE (Louis}, né à Paris le 24 août 1670, mort le 
21 juillet 1761. 

Son père, mouleur de bois, le destinait à l'état ecclésiastique, et à Tâge 
de IS ans il reçut la tonsure. A force de sollicitations il obtint de prendre 
des leçons de dfcssin, de quitter l'étude de la théologie, et enfin d'entrer à 
l'école de Louis de Boulogne. En 1695, il remporta le premier prix de pein- 
ture ; le sujet du concours était les Fils de Jacob apportant à leur père la 
robe de Joseph. Malgré ce succès, il n'obtint pas la pension, et il fit à ses 
frais le voyage d'Italie ; mais il ne put séjourner à Uome que deux ans. De 
retour à Paris, il ouvrit une école, et l'un de ses premiers élèves fut Fran- 
çois le Moine, qu'il garda chez lui pendant douze années. Il fut agréé à l'Aca- 
démie sur deux tableaux placés autrefois dans le réfectoire de Saint-Martin- 
des-Gbamp£ : l'un représente saint Benoît faif^ant revenir miraculeusement 
une coignée sur l'eau ; l'autre, sainte Scholastique obtenant du ciel un 
orage pour empêcher saint Benoit de partir et de la quitter. Huit ans 
s'écoulèrent entre son agrément et sa réception à l'Académie, qui eut 
lieu le 31 janvier 1711, sur le tableau décrit au numéro suivant. II 
obtint la place d'adjoint à professeur le 30 avril 1718 , celle de profes- 
seur le 26 octobre 1720, celle d'adjoint à recteur le 31 janvier 174/i; en- 
fin, nommé recteur le 26 mars 17^6, il fut fait chancelier le 6 juillet 1754. 
En 1705, il peignit pour la confrérie des orfèvres le tableau votif qu'ils 
offraient à l'église de Notre-Dame le 1*' mai ; il représente saint Paul rece- 
vant les adieux des prêtres éphésiens lors de son départ de la ville de Milet. 
Galloche a exécuté des tableaux d'église, des sujets mythologiques et des 
paysages. 11 obtint une pension du roi et un logement au Louvre. A l'âge 
de 80 ans, sa main tremblante se refusant à l'exécution des tableaux qu'il 
espérait pouvoir entreprendre, il abandonna la peinture, et composa cinq 
discours, qui furent lus aux conférences de l'Académie ; ils avaient pour 
objet le dessin, la couleur, et des remarques sur les tableaux des grands 
maîtres. Galloche eut un fils qui voulut d'abord suivre la carrlèi'e des beaux- 
arts, mais qui abandonna la peinture après dix ans d'études. Il a exposé 
aux salons de 1757, 1738, 1739, 1740, 1743, 1745, 1746, 1747, 1750 et de 
1751. 



216. Hercule rendant Alceste à Admète. 

H. 1, 61. — L. 1, 93. — T. — Fig. demi-nat. 

A droite, le roi Admète, accompagné de plusieurs 
personnages, vient recevoir à la porte de son palais sa 
femme Alceste, et s'avance vers elle les bras ouverts. 
Hercule, vainqueur d' Acaste qui la retenait captive, la 
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ramène à son époux. Le héros s'appuie d'une main 
sur sa massue , et de l'autre soulève le voile qui couvre 
la fille de Pélias. 

Musée Napoléon. —Ce tableau fut peint par Galloche pour sa réception i 
TAcadémie, le 31 janvier 1711. 



GAUFFIER (Louis), né à La Rochelle en 1761, mort à 
Florence le 20 octobre 1801. 

n fut élève de Hugues Taraval, et remporta le grand prix de peiature 
en 1784, la même année que Drouais ; le sujet du concours était la Cana- 
néenne. Il exposa comme agréé à l'Académie en 178d, mais la faiblesse de 
sa santé ne lui permit pas de revenir en France. Il avait épousé à Rome 
Pauline CliaUIlon , peintre de genre, élève de Drouais, dont plusieurs 
tableaux ont été gravés en Angleterre par Bartolozzi. Gauffier a exposé 
salons de 1789 et de 1791, et sa femme à celui de 1798. 



217. Cornélie, mère des Gracques, sollicitée par les 
dames romaines d$ donner ses bijoux à la 
patrie. 

H. 0, 84. — L. 1, 16. - T. — Fig. de 0, 48. 

A gauche, deux femmes assises. La plus jeune tient 
un petit enfant sur ses genoux; l'autre s'appuie sur 
l'épaule d'un enfant plus grand placé entre elles. A 
droite, un groupe de dames romaines, debout, s'adres- 
sant aux deux fenmies. — Signé, à gauche : L. Gaufjier^ 
RomcBy 1792. 

Musée Napoléon. — L'artiste avait déjà exposé au salon de 1791 un ta- 
bleau représentant la Générosité des dames romaines. 



218. Trois jeunes hommes apparaissent à Abraham 
dans la vallée de Mambré, et lui prédisent 
que sa femme concevra un fis. 

II. 0, 84. — L. 1, 16. — T. — Fig. de 0, 46. 

Trois jeunes hommes, dont un est assis, se reposent 
à l'ombre d'un grand arbre et parlent à Abraham, qui 
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se tient debout, à gauche, devant eux. Plus loin, à 
droite et à la porte de sa tente , Sara riant de la prédiction 
du Seigneur. Dans le fond, la campagne. -— Signé, à 
droite : I. ffatt/Jler, fa*»' Romœ 1793. 

Musée Napoléon, 



GELLÉE OU GILLÉE (Claude), dit le Lorbâin, peintre , 
graveur, né en 1600 au château de Chamagne {sur les 
bords de la Moselle, dans le diocèse de Tout), mort à 
Rome le 21 novembre 1682. 

La plupart des historiens rapportent que Glande n'ayant rien pu ap- 
prendre à l'école oîi ses parents Pavaient envoyé, fut mis en apprentissage 
chez un pâtissier. "Baldinucci, qui a écrit la vie du célèbre artiste d'après 
des notes fournies par son neveu Joseph Gellée, ne mentionne nullement ce 
fait, dont l'exactitude est aussi contestable que celle de tant d'anecdotes 
recueillies trop légèrement par les biographes. Nous nous en tiendrons 
donc au récit de Baldinucci. Suivant cet auteur, Qaude, le troisième des 
cinq fils de Jean Gellée, ayant perdu son père et sa mère à l'âge de 12 ans, 
alla retrouver à Fribourg (en Brisgau) son frère atné, habile graveur sur 
bois, qui , pendant une année environ, l'occupa à dessiner des ornements 
et des arabesques. Il accompagna ensuite à Rome un de ses parents, com- 
merçant en dentelles, et se livra à l'étude avec ardeur. Bientôt les faibles 
ressources €[u'il recevait de sa famille lui ayant manqué, par suite des 
guerres avec la Suisse, il passa à Naples et y resta deux ans sous la direction 
de Creoflfroy It'aHs, peintre de Cologne, qui lui enseigna l'architecture, 
la perspective, et lui apprit à peindre le paysage. Il retourna ensuite à 
Rome, entra chez ilgostlno Tassi, élève de Paul Bril, et vécut jusqu'à la 
fin d'avril 1625 dans la maison de cet artiste habile, qui le prit en amitié et 
lui donna d'excellents conseils. Ayant quitté Tassi, il passa par Lorette, Ve- 
nise, le Tyrol , la Bavière, arriva dans sa patrie, puis se rendit à Nancy. Un 
de ses parents lui fit connaître Charles oervent, peintre du duc Henri 
de Lorraine, qui, occupé à décorer la voûte de l'église des Carmes, l'em- 
ploya pendant plus d'une année à peindre l'architecture dans ses composi- 
tions. L'accident arrivé à un doreur qui tomba de l'échafaud ob se trouvait 
Claude, le dégoûta de ce genre de travail, et il prit la résolution de retourner 
en Italie. II passa par Lyon , et rencrmtra à Marseille Charles Krrard, 
peintre du roi, qui se rendait à Rome avec son père et son frère. Ils arri- 
vèrent dans cette ville en 1627, le jour de la fête de saint Luc. Claude s'y 
établit, et deux paysages exécutés par lui pour le cardinal BentivogUo 
eurent un tel succès, que non seulementle cardinal, mais le pape Urbain \III, 
à qui il fut présenté, se déclarèrent ses protecteurs. A partir de cette époque, 
les ouvrages de Qaude étaient si recherchés , que plusieurs peintres qui 
fréquentaient son atelier lui prenaient ses compositions à peine ébauchées, 
imitaient sa manière et vendaient ces pastiches comme des œuvres du 
grand paysagiste, avant même que celui-ci eût terminé ses tableaux. On 
a prétendu que, pour déjouer leurs manœuvres et éviter de se répéter, il 
prit le parti de faire un dessin exact de chacune de ses peintures, en ayant 
soin d'y ajouter le nom du possesseur et souvent la date. Ce précieux 
recueil, quj ne doit certainement pas son origine, comme on l'a dit, à 
la crainte d'un plagiat ou d'un manque de mémoire , mais qu'il entreprit 
. pour garder un souvenir de ses compositions, ce précieux recueil, disons- 
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nous, connu sous le nom de Ubro di veritd ou d^ifwenxionif com- 
mencé lorsqu'il travaillait aux tableaux oonunandés par le roi d'Espagne, 
composé de 200 dessins lavés au bistre, devait, suivant le testament de 
Claude, rester toujours la propric-té delà famille. Le cardinal d'Estrdes désira 
l'achètera ses petits-fils, qui ne voulurent s'en dessaisir à aucun prix; mais 
d'autres héritiers moins scrupuleux le cédèrent pour 200 écus à un Joaillier 
qui le revendit en Hollande. Enfin, vers 1770, il fut acquis par un des ducs 
de Devonshire, et depuis cette époque les descendants du duc le conservent 
comme un trésor inestimable. 11 a été gravé à l'aquatinte par Earlon et 
publié par Boydcll en 1774. Les mêmes éditeurs Joignirent aux deux pre-^ 
miers volumes un troisième renfermant 100 planches gravées d'après des 
dessins appartenant à diiTércnts amateurs. Comblé d'honneurs et de riches- 
ses, Claude Tx)rrain, quoique souffrant depuis 40 ans de la goutte, travailla 
pour ainsi dire jusqu'à sa deniiëre heure (la reine d'Angleterre possède un 
dessin de lui daté de 1682), mourut à 82 ans, et fut enterré d'abord à l'église 
de la Trinité-du-Mont Au mois de juillet 1840, ses restes furent transportés 
à l'église de Saint-Louis-des-Français. L'application de Claude au travail 
était extrême; on voit par le Livre de vérité que j dans la seule année de 
1644, il fit dix-sept tableaux. Le nombre de ses peintures est considérable, 
et ses eaux-fortes, dont la plus ancienne porte la date de 1630, se vendent à 
des prix très élevés. Les figures qu'il plaçait dans ses paysages lui coûtaient 
beaucoup de peine à exécuter, aussi en chargeait-il souvent Filippo Lauri, 
Jacques Courtois, Jan Miel, Franecsco Allegrlnl, etc. On ne peut guère 
regarder comme élève de Claude que Iwiovaniii-ooiiienleo Romano, 
qu'il prit d'abord comme domestique, et à qui il enseigna ensuite à peindre. 
La calomnie, qui s'attache à tous les grands hommes, attribua pendant un 
certain temps à ce jeune homme des tableaux du maître. Ces succès, dus à 
l'ignorance ou à l'envie, lui inspirèrent un tel orgueil, qu'après un séjour 
de viogt-dnq années chez Claude, qui le traitait comme un dis, il le quitta, 
et se préparait à intenter un procès à son bienfaiteur pour le contraindre 
à lui payer des gages, qu'il prétendait lui devoir pour le temps passé dans 
sa maison, lorsque Gaude, ennemi de toute contestation, lui ut payer ce 

S'il demandait Doraenico mourut quelque temps après, et depuis cette 
, [>que, bien qu'il ne refusât jamais ses conseils à ceux qui le consultaient, 
Càaude ne voulut plus prendre d'élève chez lui. Claude le Lorrain a rendu 
les effets si variés de la lumière avec une perfection inimitable ; nul artiste 
n'a su donner à ses lignes plus de grandeur, à ses ombres autant de fraî- 
cheur, au soleil un pareil éclat, à ses eaux plus de limpidité. Les différentes 
heures du jour sont représentées avec une vérité d'imitation et une poésie 
élevée qu'il n'a été accordé à personne de surpasser. La magie de ses dessins 
égale celle de ses tableaux ; avec quelques traits de plume, avec quelques 
touches de pinceau, il crée des horizons sans bornes, fait naître l'aurore et 
resplendir le jour. 11 a été gravé par D. Barrière, Morin, Moyreau, Vivarés, 
Major, Arth. Pond. 



219. Vue d'un port; effet de soleil levant, 

H. 0, 86. — L. 0, 72. — T. — Fig. de 0, 11. 

A droite, une grande porte cintrée d'architecture 
dorique, portant sur le tympan s. p. q. b.; plus loin, 
un riche édifice, décoré de statues, auquel on monte par 
un vaste escalier, et dans le fond, les tours d'une 
ville et un phare. A gauche, un vaisseau dont les pavil- 
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loDS portent les armes de France, et sur la plage des 
voyageurs debout, qui semblent prêts à s'embarquer. 
Au premier plan, une femme assise sur un grand coffre 
et ayant devant elle des poteries de diverses espèces. — 
Signé à droite, sur un coffre : glatdio in roma. 

Gravé par Duparc dans le Musée français; dans le Cabinet 
Pomain, — Filhol, t. 7, pi. 466. — Landon^ t, 1, pi. 18. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, dont les figures sont attribuées à Jean 
Bliel, porte le n<> dans le Livre de vérité, et fait pendant du Gampo Vac- 
cino. (Voir le numéro suivant.) 

220. Vue du Campa Vaccino, à Rome. 

H.0, 56. — L. 0,72. — T. — Fig. deO, 10. 

On remarque à gauche l'arc de triomphe de Septime 
Sévère, les restes du temple d'Antonin et de Faustin, et 
ceux du temple de la Paix ; dans le fond , le Colisée et 
Tare de Titus. A droite, sur le devant, le temple de la 
Concorde, les trois colonnes de Jupiter Stator . et les 
ruines du palais des empereurs. Au premier plan, à 
droite, un paysan tenant un long bâton s'entretient 
avec un homme du peuple couché sur le gazon, et un 
autre homme assis sur une pierre à côté de lui. 

Gravé par Bovinet dans le Musée français; à Veau-fortep par 
Claude Lorrain lui-même, mais dans le sens opposé au ta- 
bleau; dans le Cabinet PoiUlain, — Filhol, t. 6, jftl. 430. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, dont les figures sont attribuées à Jean 
Miel, porte le n° 10 dans le Livre de vérité^ et fut fait, ainsi que le précé- 
dent, pour M. de Béthune, ambassadeur à Rome. Ils passèrent ensuite tous 
deux dans le cabinet de la comtesse de Verrue, à la vente duquel on les ad- 
jugea ensemble à 3,500 livres; puis ils furent achetés 6,200 à la vente de 
Gaigiiat en 1768 ; ll,90(i à la vente de Blondel de Gagny en 1776 ; 11,003 à 
la vente de Poullain en 1780, par le duc de Brissac, leur dernier posses- 
seur avant leur entrée au Louvre. 



221. La fête villageoise. 

H. 1,03.— L. 1,35.— T. -Fig. de 0,1S. 

A gauche, plusieurs chasseurs, deux hommes et une 
femme à cheval, un homme à pied près d'une mule. En 
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avant d'un groupe de figures assises sur un tertre, un 
cavalier, tète nue, tenant par la main une villageoise 
qu'il conduit à la danse. Au milieu, une paysanne et un 
berger dansant. A droite, cinq pâtres appuyés sur de 
longs bâtons, d'autres assis par terre. Au premier plan, 
un homme jouant de la flûte et une fenmie du ta]iâ)our 
de basque, assis sur un tronc d'arbre. Entre eux, un 
homme debout jouant de la musette. Tout à fait à 
gauche, des vaches, des chiens, un homme chassant 
devant lui un troupeau de chèvres. Bans le fond, un 
pont de pierre à cinq arches, une rivière. A gauche, une 
colline et des fabriques. — Signé, sur un tronc d'arbre, 
parterre : clavdio inv. rosije: 1639. 

Gravé par C. Haldenvang dam le Musée royal ; par J.-P- 
Lebas, Parboni, Wilsôn, Lowry en 1784; par Châtelain, 
par Vivares. — Filhol, 1. 10, pi. 682. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, connu aussi sous le nom de la 
Fêle ou. danse de village, et le suivant portent dans le Livre de vërzié les 
n"»» 13 et 14, et furent exécutés pour le pape Urbain VIII ; ils passèrent en- 
suite dans la collection de Louis XIV. 



222. Un port de mer au soleil couchant. 

H. 1, 03. — L. 1, 37. —T. — Fig. de 0, 15. 

A gauche, au deuxième plan, sous un avant-corps 
soutenu par deux colonnes d'ordre dorique, la porte 
d'un palais élevé sur des marches circulaires ; plus loin, 
un vaste et riche édifice orné aux quatre angles de tours 
carrées, à l'enti ^e d'un port défendu à droite par une 
forteresse où l'on voit une tour ronde. Le port est 
rempli de vaisseaux et de barques , éclairé par le soleil 
dont on aperçoit le disque très près de l'horizon. Au 
milieu et au premier plan, sur la plage couverte de bai- 
lots, de tonneaux, de planches, un groupe de sept figures 
parmi lesquelles on remarque deux matelots se battant, 
et près d'eux un homme tirant son épée pour venir au 
secours de celui qui est renversé. A gauche, un hontune, 
assis sur une grande caisse , joue de la guitare auprès 
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de deux femmes, dont ime tient un petit garçon. — 
Signé, sur un des tonneaux qui sont sur la plage : 

CLÀYDIO INV. HOMM 1639. 

Gravé par Lebat. — Filhol, t, 7, pi, 490. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, qui porte le n» 14 dans le Livre 
ds vérité^ fut peint pour le pape Urbain Vm. On le paya en 1768, à la 
vente de M. de Gaignat, 5,000 fr. ; en 179S, à œlle de M. de PrasUn, 
15,000 fr. (Voir le numéro précédent.) 



223. Le débarquement de Cléopâtre à Tarse. 

H. 1, 19. — L. 1, 70. —T. — Fig. de 0, 28. 

A droite, Cléopâtre, accompagnée de six femmes, 
appuyée sur Dellius, officier d'Antoine, vient de débar- 
quer devant un palais dont la mer baigne les marches. 
Antoine, suivi de ses officiers, s'avance à sa rencontre. 
A gauche , deux navires richement décorés , à l'ancre, 
et plusieurs barques : dans Tune d'elles, cinq matelots 
occupés à transporter de la vaisselle d'or et d'argent. 
Dans le fond, au milieu de la mer, une tour et des bâti- 
ments amarrés. Le soleil brille à peu de distance de 
l'horizon et se reflète sur les vagues. 

Collection de Louis XIV.— Ce tableau a été fait pour le cardinal Giorio; il 
passa ensuite dans la collection du roi. II porte le n^ 6S dans le Livre de vé- 
rité. Sir John Reynolds possédait dans sa collection une peinture de Qaude, 
représentant aussi le Débarquement de Qéopâtre; elle fut vendue, en 1795, 
250 guinées. (Voir le numéro suivant.) 



224. David sacré roi par Samuel, 

H. 1, 19. — L. 1, 50. — T. — Fig. de 0, 30. 

A gauche, au deuxième plan, Samuel debout, sous le 
péristyle d'un temple d'ordre dorique surmonté de 
statues, sacre le jeune David appuyé sur un bâton de 
pasteur. Devant le temple, dont un homme accompagné 
de deux chiens accouplés monte les degrés, des sacri- 
ficateurs s'apprêtent à imipoler un bélier sur un petit 
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autel. Au premier plan , à droite, à l'ombre d'arbres 
élevés, trois femmes assises, dont l'une a un enfant sur 
ses genoux ; un jeune homme debout, tenant un bâton 
et adossé à un arbre. Dans Téloignement, un large pont 
jeté sur un fleuve; à droite, un troupeau de moutons 
et à l'horizon de hautes montagnes. — Au premier plan, 
à gauche, sur un bas-relief qui est à terre, on aperçoit 
les traces d'une signature à peine visible aujourd'hui; 
cependant, on peut encore y distinguer le mot de ROMiB 
et la date de 164-7. 

Filhol,t.\0,pl.7\S. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, qui porte le n» 69 dans le Liyre 
de vérité et dont les figures paraissent être de Filippo Lauri, fut fait, ainsi 
que le précédent, à Roine, vers 16&7, pour le cardinal Ângelo Giorio ; tous 
deux passèrent ensuite dans la collection de Louis XIV. 



225. Ulysse remet Chryséis à son père. 

H. 1, 19. — L. 1, 80. — T. — Fig. de 0, 17. 

Le vaisseau sur lequel Ulysse a amené Chryséis est 
arrêté dans le port, à quelque distance du temple 
d'Apollon. A gauche, au deuxième plan, sur le péristyle 
du temple d'ordre ionique, auquel conduit un large 
escalier, le grand prêtre Chryséis reçoit sa fille des mains 
d'Ulysse en présence d'une foule nombreuse qui se 
presse pour assister au sacrifice. En avant du temple, 
des sacrificateurs dans une barque conduisent des bœufs 
ornés de bandelettes. Au premier plan, sur la plage, 
des matelots déposent des fardeaux, et un nègre pré- 
sente un cofl*ret à des voyageurs. Vers le centre de la 
composition, entre une tour à pans coupés et le navire 
qui a amené Ulysse, on aperçoit le disque du soleil dont 
les rayons éclairent le sommet des vagues. 

Grcwé en 1 664 par Dominique Barrière. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, dont les figures sont de Fflippo 
Lauri, est désigné dans le Livre de vérité sous le n* 80, comme ayant été 
fait pour le prince de Liancourt. Il fut acquis ensuite par Louis XIV. 
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226. Vue d'un port de mer; effet de soleil voilé par 
une brume. 

H.l,19. — L. 1,50. — T. -Fig.de 0,25. 

Au second plan, à droite, s'élève , exhaussé sur un 
môle qui avance dans la mer, un palais à colonnes d'ordra 
ionique, surmonté d'une terrasse où l'on voit des figures 
et des statues. Derrière les colonnes, un vaisseau. Au 
milieu, un navire accosté par deux barques. A gauche, 
un fort défendu par des tours, et par derrière de hautes 
montagnes. Au premier plan, sur la plage, deux guerriers 
vêtus à l'antique , accompagnés d'un page tenant un 
chien en laisse ; ils s'apprêtent à descendre dans une 
barque conduite par un rameur et montée par un ser- 
viteur tenant son bonnet à la main. A gauche, une 
femme ayant un enfant sur ses genoux, assise par terre, 
ainsi qu un homme vu de dos, les bras et les jambes 
nus. Entre ces deux figures, une petite fille debout. — 
Signé à gauche, sur une large pierre : clàude in roma 
164.6. 

Gravé en \M0 par Dominique Barrière. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau est cité dans le Livre de vérité 
sous le u? 96, comme ayant été Cait pour un amateur de Paris. 



227. Un port de mer. 

«. |,0S, -L. $, 80. -T. -Fiff, deO, la 

A gauche, l'extrémité d'une espèce de portique dont 
on ne voit qu'une colonne d'ordre corinthien. Du même 
côté, sur une terrasse terminée par six degrés, une femme 
et un homme assis, deux enfants debout, vus de dos. 
Vers la droite, un homme vient au devant d'un groupe 
composé d'un homme et de quatre femmes, dont l'une 
tient un chapelet. Au pied de la terrasse, deux barques. 
Bans le fond, des navires, une tour ronde, une ville sut 
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des rochers et de hautes montagnes. Près de la tour, le 
disque du soleil. 

Ancienne collection. — N" 120 du Livre de vérité : ce tab eau fut peint 
pour le cardinal Cecchini. 



228. Marine. 

H. 0, 33. — L. 0, 42. — Forme ovale. — C. — Fig. de 0, 04. 

A gauche, au deuxième plan, au bord de la mer, un 
massif d'arbres et deux hommes causant ensemble ; 
Tun est vu de dos , l'autre a la main droite levée. Plus 
loin, du même côté, une chaîne de rochers s'avançant 
dans la mer; à leur pied un navire à l'ancre. A droite, 
au même plan, un petit fort et quelques bâtiments ; plus 
en avant, des rochers et des arbres. Le soleil couchant 
éclaire le sommet des vagues. Au premier plan, on lit 
sur le terrain... rosia... 

Gravépar thiparc doM le Mmée royal. 

Ancienne collection. — M. Waagen doute à tort, suivant nous, de l'ori- 
ginalité de ce tableau et de celui inscrit sous le numéro suivant. 



229. Paysage. 

H. 0, 33. — L. 0, 42. — Forme ovale. — C -- Fig. de 0, 03. 

Au premier plan, une rivière peu profonde où boi- 
vent trois vaches et un mouton. Sur l'autre rive, quatre 
chèvres, deux vaches et un pâtre appuyé sur un long 
bâton. Dans le fond, tout à fait à gauche, une cascade 
tombant du haut de roôhers élevés. A droite, des prai- 
ries traversées par la rivière, et à l'horiïon des mon- 
tagnes. 

Gravé par Portier et Duparc dang le Musée royal. 
Ancienne collection* -*- Voir la note du numéro précédent. 



GELLÉE. S43 

230. Paysage. 

H.0,52.~L.a,e9.— T — Fig.de0,09. 

Dans une vaste campagne boisée, coupée par des 
coteaux et arrosée par une rivière, une femme, un bâton 
à la main, chasse devant elle deux vaches et des chèvres 
qui vont entrer dans un bois dont on voit à droite les 
premiers arbres très élevés. Les derniers rayons du 
soleil couchant frappent le chemin. A gauche, dans le 
fond, les ruines d'un ancien monument. 

Gravé par J. Mathieu dam leMuiée français ^FilhoU i* A* 
pL 250. 

Ancienne collection. 



231 . Le gué. 

H. 1, 18. — L. 1, 80. -• T. -- Fig. de 0, 18. 

> 

A droite, dans une verte campagne ombragée par 
de grands arbres, des pâtres font traverser une rivière 
à leurs bestiaux. Au premier plan, deux femmes causent 
avec un jeune homme assis par terre. A gauche, sur 
l'autre rive, des ruines; à Thorlzon, la mer et de 
hautes montagnes. 

Gravé par Haldetwang dam le Musée rùyal. — FilhoU t. 7, 
pi. 496. 

€k>Uection de Louis XIV. — Ce tableau, qui a beaucoup souffert^ a été 
repeint, il y a quarante à cinquante ans, par un restaurateur iniiabile. Peut- 
être retrouTerait-on le maître en enlevant la restauration. 



232. Entrée d'un port, vue de la mer. 

H. 0, 64. — L. 1 , 01 . — T. — Fi g. de 0, 06. 

Vers la droite, au premier plan, une barque, conduite 
par deux hommes et chargée de marchandises, se dirige 
vers un port à l'entrée duquel un phare est élevé sur 
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un rocher. A. gauche, en avant du phare, de$ mateloU 
transportent un ballot dans une grande barque à Tancre. 
On aperçoit, au delà du port, une grande ville dominée 
par de hautes montagnes qui s'étendent à l'horizon. 

Collection de Louis XVUI. — Acquis en 181? de M. Quatresols de 
lA H^nte et compris daps les onze tableaux qu'il vendit ai| Musée î>our 
100,000 fr. (voir la Notice des tableaux italiens, n*" ao et i»6; la Notice 
des tableaux Oamands, n»* 2Zi, 25, 249, 250, 291, 379, 500). En 1818, ftL de 
La Hante 4onna «a surplus au dyc de Berry un paysage d'IMac Yap Q^u^ 

233. Siège de La Rochelle, prise par Louis XIII le 
8 octobre 1628. 

H. 0, 28. — L. 0, 42. — Forme ovale. — Cuîvrç argenté, — Fïg. 
de 0, 05. 

Au premier plan, à gauche, à quelque distance d'un 
groupe de grands arbres, trois militaires assis par terre 
et un debout causent ensemble ; celui du milieu a 
devant lui un papier où se trouve écrit à l'envers : 
CLAVDE G... Plus loin, à droite, quatre cavaliers, deux 
hommes la tète nue et un homme assis par terre. Dans 
le fond, des mulets , un chariot chargé de bagaged^ un 
camp, la mer couverte de vaisseaux et la ville. 

Ancienne collection. -^ Ce tableau a appartenu à Louis-Henri Lonàiiifi, 
comte de Brienne. Il le désigne ainsi dans le rare catalogue en latin qu*U a 
publié de sa collection, en 1662 : a Claudius : Ludovico XUL Rupella obsi- 
dium et elTracta segusia repagula, duo principis inclita facinora obtnliL i 
La Notice de 1820, attribue ce tableau et le suivant à Courtois. Celle de 1841 
les restitue à Claude, et ajoute que les figures sont peintes par Callot ; nous 
ne les croyons pas de cet artiste, mais de Courtois. Derrière la plaque de 
cuivre on trouve une espèce de marque ou de mqaognuwnfi â<k^ on ne 
pçut reconnaître les lettres qui le composant* 

234. Le Pas de Suze forcé par Louis XIII en 1629. 

H. 0, 2S. — L* 0, 42. -« Forme ovale* ««^^ €. r- Fig. de 0, 05. 

A gauche, au pied d*une forteresse située sur un ro- 
cher et au bord d'une rivière, des régiments d'infanterie; 
sur l'autre rive , de la cavalerie , de l'infanterie, et (lu 
milieu, des trompettes à cheval sonnant la marche. Au 
premier plan, vers la droite, un porte-drapeau appuyé 
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contre un tertre où s'élève un grand arbre, et un groupe 
de militaires. Au milieu, un homme assis, un autre rou- 
lant un tambour. Vers la gauche, un soldat tend la main 
à d'autres soldats qui gravissent un sentier escarpé. 
Dans le fond , la ville ; à Thorizon , des plaines et des 
montagnes. — Signé : Clavde in roma 1651. 

Ancienne collection. — Voir le numéro précédent On trouve gravé der- 
rière la plaque un écusson portant trois harpes et timbré d'un casque de 
chevalier; on lit au-dessous : «Petrus peronus nationis Bergomen- 
sis inventor. » il y a tout lieu de croire que cette marque est celle du fa- 
bricant de la plaque de cuivre, dont la surface, destinée à être peinte, avait 
été argentée par un procédé qui lui était particulier. On trouve encore sur 
Penvers de la plaque un cachet en cire rouge, marque d'un des possesseurs 
du tableau. Ce cachet est mal conservé, et Ton ne distingue plus qu'une 
bonne foi, ou deux mains Jointes tenant une fleur. 

GÊEABB (François, baron) , né à Rome le 4 tnai 1770, 
mort à Paris le 11 janvier 1837. 

Son père, qui était intendant du bailli de Sufiren, ambassadeur à Rome, 
le ramena à l'âge de 12 ans à Paris ; puis, ayant passé au service du bailli 
de Breteuil, il obtint de celui-ci que son fils, qui montrait déjà beaucoup de 
disposition pour le dessin, fût admis dans une petite pension fondée par 
M. de Marigny, destinée à recevoir douze jeunes artistes, et portant le nom 
de Pension du roi. Gérard en sortit au bout de dix-huit mois, et entra à l'ate- 
lier du sculpteur Pajou. Deux ans après, il devint élève de Brenet, peintre 
de TAcadémie, qu'il quitta en 1786 pour se mettre sous la direction de 
David. En 1789, il concourut pour le prix de Rome ; le su)et du concours 
était Joseph reconnu par ses frères. Girodet obtint le premier prix, Gérard 
le second (son tableau se trouve maintenant au Musée d'Angers). L'année 
suivante, il se présenta de nouveau au concours; mais la mort de son père 
interrompit son travail. Il n'acheva ce tableau, représentant Daniel Justi- 
fiant la chaste Suzanne, que quelques mois après ; il fut exposé au salon de 
1793. De nouveaux chagrins domestiques vinrent entraver ses études ; sa 
mère, qui était Italienne, désira retourner à Rome. Gérard, dans l'automne 
de 1790, la conduisit dans cette ville avec ses deux autres frères ; mais des 
intérêts les rappelèrent peu de temps après à Paris, et il n'eut pas le loisir 
de se livrer à des études d'après les maîtres. Lorsque la Révolution éclata, 
Gérard fut compris dans la réquisition de 1793, et, afin de ne pas quitter 
Paris, sollicita d'entrer dans le corps du génie. Nommé, sur la demande 
de David, membre du tribunal révolutionnaire, il feignit une maladie 
pour se soustraire, autant que possible, à ces terribles fonctions, et re- 
nonça presque à ses travaux. En 1795 il exposa son Bélisaire. Ce tableau, 
exécute en dix-huit jours, produisit un euet prodigieux, et fut acheté par 
M. Meyer, ambassadeur de Hollande. Malgré ce succès et celui de la Psyché, 
exposée en 1798, Gérard trouvait difiBcilement à vendre ses ouvrages. Les 
dessins qu'il faisait pour le Virgile et le Racine publiés par les frères Didot, 
étaient, en quelque sorte, ses seuls moyens d'existence. Gène fut qu'en 1800 
que sa réputation, comme peintre de portraits, s'établit, et dès lors toutes 
les célébntés voulurent être peintes par lui. Napoléon lui confia l'exécution 
de ses portraits officiels, et lui commanda, en 1806, la Bataille d'Austerlitz, 
terminée seulement en 1810. Sous la Restauration, le prince de Talleyrand 
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présenta Gérard, atee qni il était très lié^ an roi Louis XYDI. n peignit ce 
souverain et tous les étrangers que les éTénements avaient amenés en 
France. Son tableau de TEntrée d'Henri IV, exposé en 1H17, lui valut d*ètre 
nommé premier peintre du roL Le 5 septembre 1819 il reçut le titre de ba- 
ron. Ce fut dans la même année qu'il exécuta Corinne au cap Misène, pour 
le prince Auguste de Prusse, tableau qui appartint ensuite à M^^* Récamier. 
En 1825, parut Daphnis et Chloé, acheté par Charles X, dont il peignit le 
sacre en 1829. En 1830, le roi Louis-Philippe le chargea de plusieurs 
travaux , entre autres de quatre pendentifs dans le Panthéon, qui Tocca- 
përent de 1832 à 1836. La Peste de Marseille, qu'il donna à l'intendance sa- 
nitaire de cette ville, fut un de ses derniers ouvrages. Gérard n*a pas ea 
d'atelier d'élèves. Steuben, Paulin Guérin l'ont aidé quelquefois dans ses 
grands tableaux, et M'*« Godefroid dans ses nombreux portraits. En qva- 
. rante-deux ans il a produit 28 tableaux d'histoire, un grand nombre de 
compositions diverses, 87 portraits en pied, et environ 200 portraits en 
buste. Son élection & l'Institut eut lieu a l'unanimité. II avait été nommé 
membre de la Légion-d'Honneur à la fondation de l'oi'dre. Il a exposé aux 
salons de 1793, 1795, 1796, 1798, 1799, 1808, 1810, 1812, 1814, 1817, 1819, 
1822, 182A et de 1827. 



235. Entrée d'Henri IV à Paris U 22 mars 1594. 

H. 1, 73. — L. 3, 25. — T. — Fig. de 0, 75. 

Au milieu de la composition, Luillier, prévât des 
marchands, s'avance à la tète d'un groupe d'ofiOciers 
municipaux et présente les clefs de la ville au roi, autour 
duquel se pressent à gauche Grillon, de Retz, Montmo- 
rency, Brissac, et à droite Biron, Sully portant le casque 
du roi, et Bellegarde, tous à cheval et en tenue de ba- 
taille< Plus à droite, arrive le maréchal de Matignon, 
Tépée encore à la main, qui vient de défaire un corps 
de lansquenets , tandis qu'à c6té de lui Saint^Luc 
d'Épinay montre le roi à un groupe de ligueurs. Oo re- 
marque ensuite, en revenant vers la gauche, un vieillard, 
les yeux levés au ciel, ainsi qu'une femme à genoux et 
vêtue de deuil. Un citoyen et un guerrier se jettent dans 
les bras Tun de Tautre, le guerrier agite le vieux drapeau 
de Tarmée; près d eux et au premier plan, le qaartenier 
Neret marche entre ses deux enfants qui veillaient 
avec lui à la garde de la porte Neuve, et enfin une 
foule de peuple se précipite au devant du cort^e , dont 
l'arrivée est annoncée par des trompettes qui se ré- 
pandent dans les divers quartiers de la ville. Au fond du 
tableauj s'élève la porte Neuve, sous laquelle ont défilé 
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tes troapes ; on voit âiiâsi une partie de là petite galerie 
du Louvre (galerie d'Apollon), et, sur un balcon moins 
éloigné, Gabrielle d'Estrées qui assiste à l'entrée du roi. 
— Signé à gauche : f. Gérard. 

Gravé par Toschi. 

Collection de Charles X. — Cette peiatunf, irai est une téfétitito nSdtlfl 
du tableau du baron Gérard expose att salon de lèil, et placé aujourd'hui 
dans les galeries de Versailles, fut acquise en 1830 pour la somme 
deUfIMfr. 



236. Psyché reçoit te premier baiser de V Amour. 

fi. 1, 86. — L. 1, 3SL — T. — Fig. de gr. nat 

A gauche I Psyché^ presque entièrement nue, est 
flf Stee sui* un tertre couvert de gazon, pressait ses bras 
sur son sein; un papillon, symbole de Tàme^ voltige 
âta-dessus de sa tête. L'Amour, debout devafit ellei vu 
de profil, tourné à gauche, pose une main sur la poitrine 
de la jeune fille et embrasse son front. Dans le fond, des 
collines. 



Grtwé parCodefroi; lithographie par Aubry Le Comte, ^ 
Landon, £. F. M., L i, pi, 49. 

Collection de Louis XVÛÏ. —Ce tableau^ exposé au salon de Tan VI (ll98)^ 
a appartenu hU,Le ^ton, seerétaif fr de la k« classe de Plnstitat, et fut 
acquis à la Tente du général Rapp, en i822, pour la somme de 22,100 fr. 



237. Daphnie et Chloé. 

H. 2, Ol. — L. 2, 31. — ¥i -^Fig. degr. bm. 

A gauche^ au bord d'un ruisieau qui tfort en cascade 
d'une grotte au fond de laquelle on voit les statues des 

Ùràcesy Daphnis, vu de profil, tourné à droite, assis sur 
un tronc d'arbre, tresse une couronne de fleurs. Chloé^ 
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à ses pieds, dort la tête appuyée sur les genoux du jeune 
berger. 

Gravé par Richomme. 

GollectioQ. de Charles X. —Ce tableau, exposé au salon de 182^ fut acqois 
en 1825 pour la somme de 25,000 fr. 



238. La Victoire et la Renommée. 

H. 4, 35. —L. 3, 00. — T. — Fig. en pied plus gr. que naU 

Dans la partie supérieure, la Victoire, vue presque de 
face, la tète couverte d'un casque à cimier, tient de la 
main droite une palme et une couronne. Au-dessous, 
la Renommée, tournée à droite, tient de la main gauche 
un rouleau de papier. 

Musée Napoléon. — Ces deux figures ailées, ainsi que les deux suinnlES, 
supportent et déroulent une tapisserie sur laquelle était œnsée peinte ta 
bataille d*Austerlitz, maintenant au Musée de Versailles, et placée d^aîiord n 
plafond de la salle du Conseil d'Etat aux Tuileries. Ces figures aUégoriqixs 
furent aussi adaptées au tableau représentant le Tombeau de Samte-itélëM, 
et gravées avec cet arrangement par M. Gamier. 

239. L'Histoire et la Poésie. 

H. 4, 36. — li. 2, 00. — T. — Fig. en pied plus gr. que nau 

Dans la partie supérieure, la Poésie, vue de dos, 
porte une lyre suspendue à la ceinture; au-dessous, 
l'Histoire tient de la main gauche une trompette. 

Musée Napoléon. — (Voir le numéro précédent) 

240. Portrait de M. Isabey, peintre en miniature, 

et de sa file à Vâge de i à5 ans (depuis 

M^ Ciceri). 

H. 1,9S. *- L. 1,30. — T. — Fig. en pied de gr. nau 

M. Isabey est représenté debout, sous le péristyle 
d'un escalier du Louvre, la tête nue, vue de trois quarts 
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et tournée à gauche. Il porte une veste de velours noir, 
des bottes à revers, donne la main droite à sa jeune 
fille, vêtue d'une robe blanche, et de l'autre tient son 
chapeau. A droite , un chien et une porte entr'ouverte 
conduisant à la cour du Louvre. — Signé à gauche : 
F. Gérard 1795. 

Ce portrait, exposé aa salon de 1796, a été donné en 1852 au Musée du 
Ixiuvre par M. Eugène Isabey. 



241. Portrait d' Antonio Canova, célèbre stattuiire 
italien, né en 1757, mort en 1822. 

H. 0,65. — L. 0,51. — T. — Fig. en buste de gr. nat 

Le corps est vu de face, et la tète tournée de trois 
quarts à gauche. Ses cheveux sont bouclés et poudrés. 
Il porte par-dessus un habit brun un manteau rouge. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 18ft9, à la vente Dubois, 
pour 627 fr. 



GÉRIGAULT (Jbàn-Louis-Andr£-Théodore), né à Rouen 
le 26 septembre 1791, mort à Paris le ±S janvier 1824. 

U Tint à Paris en 1806, entra en 1808 à Tatelier de Carie Vemet, y resta 
peu de temps, et passa dans celui de Guérin, oii il fut le condisciple de 
MM. i^éon oogniet» Cliampiiiartin» Kagènc Delacroix, Hcnii- 
qoel-Dapont et Scbeffer. La manière, peu conforme aux traditions de 
l'école de David, avec laquelle il reproduisaitle modèle, sa passion pour Ru- 
l>ens surtout désespéraient son professeur, qui, loin de l'encourager, cher- 
chait à lui faire entendre qu'il devait renoncer à la peinture. M. Guérin, il est 
vrai, reconnut plus tard son erreur. En 1814, lors de la rentrée des Bourbons, 
Géricault s'enrôla dans les mousquetaires, entraîné sans doute par son 
goût pour les chevaux et les scènes militaires qu'il aimait tant à peindre. 
Au retour de l'Ile d'Elbe il accompagna le Roi jusqu'à Béthune, et son ré- 
giment ayant été licencié, il reprit les pinceaux qu'il regrettait déjà d'avoir 
quittés. En 1817 il se décida à partir pour l'Italie ; il visita Rome, Florence, 
étudiant, desshiant et faisant des copies d'après les maîtres. Rappelé en 
France par son père, Géricault voulut exécuter une grande page qui 
fondât sa réputation, et choisit pour sujet une scène du naufrage de la Mé- 
duse. Ce tableau, après avoir figuré au salon de 1819 avec peu de succès, 
fut exposé en Angleterre, oh l'on apprécia mieux son mérite. Géricault vint 
à Londres, fit de fort belles lithographies, très rares maintenant, et se mit 
à étudier les chevaux plus qu'il ne l'avait fait encore. C'est à son retour en 
France qu'il exécuta un grand nombre d'études, de tableaux de chevalet 
et d'aquarelles, A l'exemple des grands artistes de I9 Rentiissance, il voulait 
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être & la fois peintre et sculpteur. Il modela en cire plusieurs figures, un 
cheTal écorché, et avait le projet de faire une statue équestre, n voulait 
également peindre une composition représentant la traite des nègret, et 
sur une toile immense en forme de panorama, Touverture des portes de 
rinquisltion en Espagne par les Français. Mais une affection grave dont il 
était attaqué depuis quelque temps, et qu*il avait négligée, prit tout à coup 
un caractère mortel. Il tomba dans un état d'épuisement eflrayant et mou- 
rut sans avoir pu réaliser les grandes idées que sa puissante Imagination 
avait conçues. Outre les tableaux, il laissa une foule de dessins à la 
plume, au crayon et à Taquarelle, et une centaine de superbes lithogra- 

?hies pleines d'énergie. Il a exposé a^x salons de 1812, 1814, 1819 et de 
82a. 



242. Le radeau de la Méduse. 

H. i, 91. — L. 7, 16. — T. — FIg. de gr. nat 

a La frégate la Méduse, accompagnée de trois autres 
bfttiments : la corvette VEcho , la flûte la Loire et le 
brick V Argua, quitta la France le 17 juin 1816, portant 
à Saint-Louis ( Sénégal ) le gouverneur et les principaux 
employés de cette colonie. Il y avait à bord environ 
quatre cents hommes, marins ou passagers. Le 2 juillet^ 
la frégate tombait sur le banc d'Arguin , et après cinq 
jours d'inutiles efforts pour remettre le navire à flot, un 
radeau fut construit, et cent quarante-neuf victimes y 
furent entassées , tandis que tout le reste se précipi- 
tait dans les canots. Bientôt les canots coupèrent les 
amarres , et le radeau qu'ils devaient traîner à la re- 
morque resta seul au milieu de l'immensité des mers. 
Alors la faim, la soif, le désespoir armèrent ces hommes 
les uns contre les autres. Enfin , le douzième jour de 
ce supplice surhumain, V Argus recueillit quinze mou- 
rants. )> {Extrait de la relation de M. Corréard.) — 
M. Corréard, le bras étendu, indique au chirui^ien 
Savigny, debout, adossé au mât, et aux matelots placés 
près de lui, le brick V Argus, qui parait à Thorizon. Un 
matelot et un nègre, montés sur un tonneau à Textrémité 
du radeau, agitent leurs mouchoirs en signe de détresse, 
tandis que leurs compagnons, parmi lesquels se trouve 
Taspirant de marine Coudin, se traînent vers eux. A 
gauche, un vieillard tient sur ses genoux le cadarre de 
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son fils expirant. Derrière lui, un passager, dans un accès 
de désespoir, s*arrache les cheveux» Sur le devant du 
radeau, plusieurs cadavres. 

Grwépar AeynoMf. — Filhol, t. % pL 7. 

Collection de Charles X, —Ce tableau, peint rapidement dam le fpver dn 
théâtre Favart, par Géricault, à son retour d'Italie, et exposé au salon de 
1819, fut généralement peu apprécié par les artistes, habitués à la représen- 
tation des scènes mythologiques ou des suieu empruntas & Tanticniité. 
David, Gros, Gérard seuls peut-ôtre, estimèi^ent le talent de GéricauU à sa 
valeur. Quant aux critiques de profession, ils le déclarèrent détestable 
d'une voix unanime. Ia Méduse n'obtint que le quatrième rang sur la liste 
pour le prix que le roi donnait, k chaque exposition, à la meilleure pein- 
ture, et valut à son auteur, pour la deuxième fois, une médaille d'or. M. le 
comte de Forbin, directeur général des Musées royaux, frappé de a gran- 
deur et de l'originalité de cette page, commanda immédiatement un tableau 
à GéricauU. Il devait représenter une Notre-Dame-des-Doulcurs, et était 
destiné à la maison du Sacré-Cœur de Nantes. GéricauU, trop malade déjà 
pour entreprendre cette tâche, en confia l'exécution à M. Eugène Dela- 
croix, son ami, dont il signa l'œuvre. Après l'exposition de 1819 il partit 
emr Londres ; un Anglais lut proposa de faire exposer le radeau de U 
éduse, se chargea des frais et lui promit une part dans les bénéfices, part 
qui s'éleva pour GéricauU à 20,000 francs. A son retour de I^ndres, M. le 
comte de Forbin fit auprès du ministre de la maison du roi de nombreuses 
démarches afin d'en obtenir l'acquisition. Vainement il sollicita le 2 fé- 
-vrier, le 17 mai 1822 et le 27 mai 1823, par des lettres les plus pressantes, 
la disposition d'une somme de 0,000 francs pour laquelle l'artiste consen- 
tait à céder son œuvre. Sur ces entrefaites, Géricault mourut. I^ suc- 
cession prit la résolution de faire vendre le tableau aux enchères ; le 30 
octobre 1824, M. de Forbin demanda de nouveau à M. le vicomte de la 
Bochefoucauld, chargé du département des beaux^arts, une somme de 4 à 
5,000 francs , pour conserver cette belle page à la France. Cette propo- 
f ition fut enfin acceptée ; il était temps, car les amateurs effrayés par la 
grandeur de la toile, offraient 20,000 francs si on consentait à la couper 
en quatre morceaux. M. Dreux d'Orcy, ami intime de Géricault, s'opposa 
à cet acte de vandalisme, couvrit de 5 francs l'enchère de 6,000 francs, 
et céda à M. de Forbin son marché, qui, ayant dépassé le crédit alloué, dut 
avancer les fonds pour faire sortir le tableau de la salie do vente. La 
conduite de l'administration du Musée ayant été mal appréciée dans les 
journaux de l'époque, nous avons cru devoir rétablir des faits si honora- 
bles pour la mémoire de M. de Forbin. 



243 . Officier de chasseurs à cheval de la garde impé-' 
riale chargeant. 

a s, 92. ^ U 1, 9&. -- T. -^ Fig. en pied do gr. pat. 

Le cheval, gris pommelé, vu par la croupe, se cabre, 
tandis que son cavalier, le sabre à la main, se retourne 
vers la gauche» Dans le fond, à droite, une bataille, des 
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chasseurs chargeant, des affûts brisés , une pièce de 
canon. A gauche, d'autres cavaliers. 

Ce tableau, exposé au salon de 1812 sous le titre de Portrait équestre 
de M. D. (M. Dieudonné, lieutenant des guides de Tempereur), fut peint en 
douze jours et produisit un grand effet II eut le sort de toutes les oeuvres 
vraiment originales, et trouva alors plus de détracteurs passionnés que d'ad- 
mirateurs. En le voyant, David s*écria : D'oîi cela sort-il? Je ne recon- 
nais pas cette touche. En effet, cette peinture, d'un artiste de 20 ans, était 
en désaccord avec toutes les traditions de son école. Elle valut à son auteur 
une médaille d'or, fut exposée de nouveau en 181<l^ et achetée, ainsi c[ue le 
tableau suivant, par le duc d'Orléans. Prêtés tous deux par le roi lîouis- 
Philippe à la société des artistes, ils figuraient à l'exposition du boule- 
vard Bonne-Nouvelle lorsque la révolution de février 1848 éclata. Ils échap- 
pèrent ainsi à la destruction des tableaux du Palais-Royal. Enfin, à la 
vente du feu roi Louis-Philippe, l'administration du Musée en fit l'acqmsi- 
tion le 29 avril 1851 , moyennant la somme de 25,i!i00 fr. 



244. Cuirassier blessé quittant le feu. 

H. 2, 92. — L. 2, 2T. — T. — Fig. en pied de gr. nat. 

Il est à pied, se dirige à gauche, tourne la tête à droite 
et lève les yeux vers le ciel. Il descend avec peine un 
terrain en pente, conduisant d'une main son cheval par 
la bride, et de l'autre tenant son sabre. Dans le fond, 
à gauche, la fumée d'un combat qui se livre sur un 
pont. 

Ce tableau, exécuté en peu de jours, parut avec le précédent à Texposi- 
1 ion de 1814. (Voir la note du numéro précédent.) 



245. Un carabinier. 

H. 1, 01. — L. 0, 82. — T. — Fig. à mi-eorps de gr. nat. 

Il a la tête découverte , vue de profil , tournée à 
gauche. Il porte la cuirasse dorée sur son uniforme 
blanc, et pose la main droite sur la hanche. 

Acquis, en la'il, de M, A. Stevens pour l9 somme de l,5d0 fr. 
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246. Le four à plâtre. 

H.0,60.— L.O,fiO.-T. 

Au premier plan, à gauche, un groupe de trois che- 
vaux mangeant dans leur musette, et une charrette dé- 
telée. Plus loin, à droite, le four à plâtre. On aperçoit 
près de la porte ouverte, Tavant-train d'une charrette 
que Ton charge de sacs dans le bâtiment ; les deux che- 
vaux de Tattelage sont dehors et mangent Tavoine. — 
Signé, à gauche : Géricault. 

Acquis en 1849, à la vente de M. A. Mosselman, pour la somme de 
1,550 fr. 



247. Cheval turc dans une écurie. 

H.0,35. — L.0,25. — T. 

Il est bai-brun, vu par la croupe, la tête tournée à 
gauche, et porte une riche selle orientale. Devant lui, 
sa mangeoire. 

Étude acquise en 1849, à la vente de U. A. Mosselman, pour la somme 
de 750 fr. 

248. Cheval espagnol dans une écurie. 

H.0,80.— L.0,60.— T. 

Il est bai-brun, vu de profil, tourné vers la droite. . 
Au fond de Técurie, on aperçoit dans une stalle un autre 
cheval de même robe, tourné à gauche et avec une cou- 
verture. 

Étude acquise en 1849, à la vente de M. A. Mosselman, pour la somme de 
520 fr. 

7* 
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249. Écurie de cinq chevaux vus par la croupe, 

H.0,38. — L.0,46. — T. 

Les cinq chevaux sont placés devant le râtelier. Le 
premier, en commençant par la gauche, est bai-brun ; 
le deuxième, isabelle aux crins noirs ; le troisième, gris 
pommelé ; le quatrième, bai-brun ; le cinquième, alezan. 
Le premier , le troisième et le cinquième portent des 
couvertures. Tout à fait à gauche, une tète de cheval à 
peine indiquée. 

Étade acquise en 1849, à la vente de BI. A. Mosselman, pour la somme de 
1400 fr. 



GIRODET DE ROUGY TRIOSON (Anne-Louis), pHntre, 
écrivain f né à Montargis le 5 janvier 1767, mort à Paris 
le 9 décembre 1824, 

Devenu orphelin fort jeune, il eut pour tuteur et père adoptif M. Trio- 
son, médecin des armées, dont il prit le nom lorsque celui-d eut perdu, en 
1812, son fils unique. Après avoir appris les principes du dessin d*un 
peintre nommé l.uqaln, il entra, à 18 ans, dans l'atelier de David. Admis 
au cop«!Ours pour le grand prix, en 1787, il en fut exclu« ayant enfreint le 
règlement qui interdit aux élèves d'apporter du dehors en loge des dessins 
ou des gravures. L'année suivante, il obtint le deuxième prix, et, en 1789, 
le premier ; le sujet donné était Joseph reconnu par ses frèr^. Girodet partit 
pour Rome, et, après un séjour de plus de cinq ans en Italie, revint à Pauris, 
remporta le grand prix d'histoire au concours décennal, en 1810, et pro- 
duisit des ouvrages qui, à leur apparition^ jouirent de la plus grande 
faveur. Girodet a peint peu de tableaux, mais il a fait un noml)re considé- 
rable d'études et de dessins. Il exécuta une foule de compositions pour 
illustrer les œuvre§ de Racine, de Virgile, d'Anacréon, de Sapho, de Bioo, 
de Moschus, d'Ossian, etc.; écrivit un poème sur la peinture, fit des tra- 
ductions ou imitations de plusieurs poètes grecs, et publia des dissertatioos 
didactiques. Ses œuvres littéraires ont ité réunies en 2 vol. io-S". Girodit 
était membre de l'Académie des beaux-arts par ordonnances du 20 bmî 
1815 et du 21 mars 181G, et chevalier de la Légion-d'Honneur. A sa mort, 
le roi Louis XVIll ordonna que la crois d'oflicier qu'il lui destinait 
fût placée sur son cercueil. Il a exposé aux salons de 1795, 1798, 1799, 
1800, 1800, 1806, 1808, 1810, 1812, 1810, 1819 et de 1824. 

250. Scène du déluge. 

H. 4, 31. — L. 3, 41. — T. — Fig. de gr. naL 

Un homme portant son père sur ses épaules, tenant 
par le bras droit sa femme, qui presse sur son sein un 
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jeune enfant enveloppé dans un manteau, et à la cheye- 
lure de laquelle un autre enfant plus âgé se tient sus- 
pendu, saisit une branche d'arbre et s'efforce de gagner 
le haut d'un rocher, où il espère trouver un abri pour 
sa famille. La branche se rompt et les cinq personnes 
Yont tomber dans l'abîme. A gauche, dans les flots, une 
jeune fille expirante. 

Lithographie par M, Âubry Le Comte, ^ Landon, E, F. M.* 
t. i, pi. H 

Gonection de Louis XVIII, — Ce tableau, au concours décennal de 1810, 
remporta sur les Sabines de David et mérita à son auteur le premier prix. U 
fut acquis en 1818, avec le Sommeil d'Endymion et les Funérailles d'Attla, 
moyennant la somme de 50,000 fr. 



251. Le sommeil d'Endymion. 

H. 1, 99. — L. 2, 61. —T. — Fig. de gr. nat. 

Endymion, endormi, est couché sur son manteau et 
sur une peau de tigre, à l'ombre d'un platane. L'A- 
mour, sous la figure de Zéphyr, écarte le feuillage de 
l'arbre pour laisser pénétrer les rayons de la lune qui 
viennent se poser sur les lèvres et la poitrine du jeune 
chasseur. Aux pieds d'Ëndymion, à gauche, son chien 
endormi ; son arc et son carquois sont déposés à ses 
côtés. 

Gravé par Chatillon en 1810. ~ Filhol, t, 11» pi. 31. — 
Landon, E, F. M., 1. 1, pi. 52. 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau fut peint à Rome, en 1792, pen- 
dant le séjour de Girodet comme pensionnaire de l'Académie de France , et 
exposé la même année ; le Musée l'acquit, en 1818, avec le Déluge et les 
Funérailles d'Atala, pour la somme de 50,000 fr. >^Déux motsgreos, formés 
de lettres bizarrement enlacées, sont tracés sur Técorce de l'arbre ;de8 
feuilles cachent une partie du premier mot, le second est : AEP. 

252. Atala au tombeau. 

H. 2, 10. — L. 2, 67. — T. — Fig. de gr. ftat 

A l'entrée d'une grotte , Chactas et le père Âubry 
vont déposer, dans une fosse qu'ils ont crcutée, le 
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corps d'Atala, dont les mains, retenant une croix, sont 
jointes sur la poitrine. A gauche, Chactas, assis sur une 
pierre, les pieds dans la fosse, tient embrassés les ge- 
noux d'Atala. La tête de la jeune fenmie repose sur les 
bras de l'ermite , qui la soutient de l'autre côté. On lit 
sur le rocher cette inscription, tirée des poésies de Job : 
J'ai fasse comme la fleur ^ fai séché comme Vherhe des 
champs. 

Gravé par M. Roger et par R.-U, Masiard, 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, exposé au salon de 1808, fut 
acquis en 1818, avec PEndymion et le Déluge, pour la somme de 50,000 fr. 
II en existe une répétition de même dimension (placée à Gompiègne), com- 
mencée par Pagnest, terminée entièrement par Girodet; afin qu'on pûlla 
distinguer du premier tableau, l'artiste a mis un peu de barbe p^s de 
l'oreille et de légères moustaches à Chactas. Girodet a aussi tenmné vm 
réduction Taite par M. Lancrenon. 



GOURAfONT (Jean de), peintre, graveur, vivait en 
1557. 

On n'a aucun détail biographique sur cet artiste, qui aimait à faire prédo- 
miner dans ses compositions des détails d'architecture et des monuineuts 
mis en perspective avec beaucoup de soin. Ses estampes sont marquées du 
monogramme J. G. Des planches oh il a représenté des ateliers d'orCèvres' 
ont fait penser qu'il était orfèvre Ini-ménio. 



253. La Nativité. 



■: 



H. 0, 95. — L. 1, 16. — B. — Fig. de 0, 20. 

Au milieu d'un temple ruiné, d'une architecture bi- 
zarre, rempli de colonnades, d'escaliers, de balustrades, 
la Vierge agenouillée contemple l'Enfant-Jésus couché 
sur une pierre devant elle. De chaque côté du Sauveur, 
deux petits anges. Derrière la Vierge, saint Joseph à 
genoux. A gauche, deux bergers avec de longs bâtons. 
A droite, un ange, assis sur un socle brisé, jouant de 
la vielle. Dans la partie supérieure, une foule de petits 
anges tenant une grande banderole et des instruments 
de musique de différentes espèces. Dans le fond, à 



GRANET, 157 

gauche, «ne cour, deux bergers arrivant, une fon- 
taine. 

Musée Napoléon» — Ce tableau, qui vient du château d'Ecouen, a été 
d'abord porté, sur les inventaires de rEmpire, à Carie van Mander, puis aux 
inconnus de l'école flamande. On lit dans les notes de Mariette à VÂùecedario 
pittorieo du père Orlandi : « Il y a dans la chapelle du château d'Escouen, 
1U1 petit tableau représentant Jésus-Christ nouvellement n€, couché dans 
la crèche et adoré par la Sainte-Vierge, qui est peint par le même maître 
(Gourmont), d'après lequel sont les différentes pièces qui sont énoncées 
dans ce catalogue et marquées de ce monogramme J. G. Il est composé de 
la même façon, même fond d'architecture, mémos intentions de figures, et 
si J. Gourmont, qui a fait les estampes, a fait aussi des tableaux, celui du 
château d'Escouen sera son ouvrage. » 



GRAISET ( François-^ Mabius), né à Aix (en Provence) 
le 17 décembre 1773 , mort dans la même ville le 21 no^ 
vembre 1849. 

Son père, qui était maître maçon, cédant à sa vocation pour le dessin, le 
plaça d'abord chez un peintre italien en passage à Aix. Il fréquenta ensuite 
une* école gratuite dirigée par M. Constantin, paysagiste distingué, qui, 
après avoir quitté Rome, s'était fixé dans cette ville. C'est à cette époque 
que M. Granet eut occasion de voir pour la première fois M. de Forbin, dont 
il devait bientôt devenir l'ami. Le siège de Toulon interrompit ses études. 
Il accompagna comme dessinateur la Société populaire d'Aix qui voulait y 
prendre part, assista à l'incendie du port, et entra à l'arsenal en qualité de 
peintre, décorant des proues, des poupes, des canots, de badigeonnage aux 
trois couleurs on d'emblèmes républicains. Obligé de revenir à Aix à la suite 
u'une sédition qui avaitéclaté dans l'arsenal, M.Granetretrouva M.de Forbin, 
qui partit quelque temps après pour Paris et l'appela dans cette ville. Il fit le 
voyage à pied, muni d'une feuille de route qui le désignait comme conduc- 
teur de la chaîne des forçats. Arrivé à Paris, non sans avoir eu bien des 
obstacles à surmonter, M. Granet, grâce à son ami, obtint d'entrer k l'ate- 
lier de David. Après avoir exposé quelques tableaux représentant des vues 
d'architecture, qui furent très remarqués, il prit, ainsi que M. de Forbin, 
la résolution d'aller en Italie. Ils arrivèrent tous deux à Rome au mois de 
juillet 1802. Rome fut pour M. Granet une seconde patrie; il y passa une 
partie de sa vie et y peignit une foule de tableaux qui, envoyés aux exposi- 
tions de Paris, jouirent d'un succès immense et mérité. La première fois 
qu'il revint à Paris, ce fut en 1819; il rapportait, entre autres ouvrages, une 
répétition de son fameux Chœur des capucins, qu'il fut obligé de refaire 
quinze ou seize fois avec des variantes nouvelles, pour satisfaire l'empres- 
sement des amateurs. Louis XVni donna à M. Granet la décoration de la 
Légion-d'Uonneurà la suite du salon de 1819. Au Louvre, il retrouva M. de 
Forbin, qui avait succédé à M. Denon comme directeur général des Musées 
royaux. Enfin, il fut nommé chevalier de l'ordre de Saint-Michel, conserva- 
teur des tableaux le 29 mars 1826, puis membre de l'Institut en 1830. Mal- 
gré ses fonctions, qui devaient l'attacher à la France, M. Granet retourna à 
plusieurs reprises, et pendant d'assez longs intervalles, à Rome, dont les 
monuments avaient pour lui un charme irrésistible. Après la révolution 
de 1848 il se retira à Aix, légua sa fortune au sa ville natale, lui donna des 
tableaux pour former un musée, institua une rente de 1,500 fr, pour l'en- 
tretien à Rome ou à Paris d'un jeune artiste de la ville d'Aix, et, en sou- 
venir de l'humble profession de son père, fonda, à l'hospice des; Incura- 
bles, deux lits pour les maçons. M. Granet a laissé par testamentdeux cenu 
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dtisiiic è la collection du LouTre. Il a exposé mx talont de 1700. 180 
1801, 1806, 1808, 1810, 1814, 1819, 1822, 1824, 1827, 18S1, 18S5, ISSA, 1885, 
1850, 1838, 4839, 1840, 1841, 1843, 1845, 1846 et de 1847. 



254. Vue intérieure du Colisée. 

B. 1,25. — L.1,60. — T. — F{9.de0,t0. 

Au premier plan, une arcade sous laquelle, à droite, 
une femme debout et une jeune fille à genoux sont en 
prières devant l'image d'un Christ en croix. A gauche, 
un homme couché par terre, la tète appuyée sur la pre- 
mière marche d'un escalier. — Signé en bas, à droite : 

M. GRANET A ROME. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, qui fut exposé au salon de 1800, €>btiiit 
un prix d'encouragement. 

255. Le peintre Sodoma porté à Vhôpital. 

H. 0, 75. — L. 1, 00. — T. -« Fig. de 0, 28. 

Dans l'intérieur d'une salle éclairée par une seule 
fenêtre, à gauche, Sodoma est couché sur une espèce 
de lit en bois ; auprès de lui sont suspendus à une poutre 
une palette, une épée et un manteau. Devant Sodoma, 
trois honunes debout, et un quatrième, à droite, assis 
sur la civière qui a servi à le transporter. — Signé : 

GRANET ROMA, 1815. 

CoUection de Louis-Philippe. ~ Acquis en 1840 pour la tomme de 
2,000 fr* 

356. Intérieur de la basilique basse de Saint-Fran- 
çois d'Assise, à Assise; elle est desservie par 
les religieux franciscains. 

H.â, 03. —L. 2,7Î. — T. — Fig.dea,33. 

A l'extrémité de l'église, un autel où Ton dit la messe 
et, en face, des hommes et des femmes agenouillés. 
Sur le devant, à gauche, un paysan, assis par terre, 
lient un chapelet; près de lui sont déposés sod 



chapeau, un paquet , un bâton , et , sur un banc, une 
espèce de grande guitare. A côté , un enfant debout 
mange un morceau de pain^ et une pèlerine prend de 
Teau bénite dans un grand bénitier. Au milieu de la 
composition, un homme à genoux tenant un chien en 
laisse. Tout à fait à droite, une femme vue de dos dans 
un confessionnal, «-*• Signé, à gauche, sur une espèce de 
pancarte au-dessus du bénitier : orahbt a assise 
1823, 

GoUection de LonU XVm. — acquis, àlaiuitsannlondt 1822, pour la 
•omme de 12,000 fr. 



257. Bachot de prisonniers dans les prisons d'Alger. 

H. 1, 80. •» L. a» ea — T. — Fig. de O, 4«. 

A droite, dans une salle souterraine décorée de dra- 
peaux suspendus à la muraille, des marchands algé- 
riens, assis devant une table, pèsent dans des balances 
Targent que les pères de la Rédemption viennent de 
donner pour des captifs dont ils brisent les chaînes. 
A gauche, un groupe de moines ; Tun d'eux tient une 
bannière où on lit : piaEs db la aiîPBMPTioN pbs cap- 
tifs; deux autres apportent des corbeilles de pain. 
Dans le fond, des soldats arabes, des prisonniers des- 
cendant un escalier. — Signé, à droite ; granet. F*^* 
1831. 

Collection de Louls-PhiUppe. — Ce tableau fut acquis pour la looime 
de <^000 fr. à la suite du salon de 1831. 

258.* Portrait de l'auteur. 

H.O,Si.^L.0, 5S.— T. — Fis* en buste de gr. Bit. 

Il s'est représenté la tète découverte et vue de trois 

SaarU tournée à gauche ; il porte des lunettes, et tient 
ans là main gauche sa palette et des pinceaux. 

Acquis tu 1892 de M. Marttai pour la somme de SOS fr. 
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GEEUZE (Jean-Baptiste), né à Toumus, prés de Mâam, 
le 21 août 1725, mort au Louvre le 21 mars 1805. 

Un peintre lyonnais nommé dromdon, père de M™* Grétry, frappé des 
dispositions du Jeune Greuze pour le dessin, l'emmena à Lyon et lui ooima 
gratuitement des leçons qui le mirent bientôt à même de peindre des por- 
traits. 11 accompagna son maître à Paris, travailla assidûment à rAcadémie 
d'après le modèle et se forma seul. Son premier tableau du Père de famUU 
eûppliquant la Bible à ses enfants, parut tellement au-dessus de cecpi'oD 
pouvait attendre de son talent, qu'on hésita à l'en croire l'auteur. De nou- 
velles œuvres plus remarquables dissipèrent des soupçons injustes, établi- 
rent sa réputation et lui valurent la protection du célèbre amateur de La 
Live de Jully. Greuze, présenté par Pigale, fut agréé à l'Académie, le 28 juin 
17S5, sur son tableau de PÂvettgle trompé; il partit pour l'Italie vers la lin 
de la même année avec l'abbé Louis Gougenot, conseiller au grand coaseil, 
nommé le 10 janvier 1756 honoraire associé libre à l'Académie. De retour i 
Paris, Greuze n'exposa, en 1757, que des sujets italiens, et ce voyage, qur 
ne dura guère plus d'un an, loin de lui être utile, altéra son originalité, sxas 
lui faire acquérir des qualités nouvelles. Il lui fallut quelque temps et des 
efforts pour secouer le joug de l'imitation, pour redevenir lui-même. Quoi- 
que agréé, Greuze, contre l'usage, ne se pressait pas d'exécuter le tableau 
exigé pour être reçu définitivement académicien. Après l'avoir avertie plu- 
sieurs reprises de se conformer aux statuts, l'Académie lui interdit son ex- 
position, et l'on ne vit aucun ouvrage de lui au salon de 1767. Enfin, il se 
décida à faire un tableau dans le genre historique, afin d'avoir droit à toutes 
les dignités du corps et d'obtenir promptement le grade de professeur. Il 
choisit pour sujet l'empereur Sévère reprochant à Caracalla, son fils, d'avoir 
voulu l'assassiner (n*' 259). L'artiste, en sortant complètement de ses habi- 
tudes, resta au-dessous de sa tâche et donna prise aux nombreux ennemis 
que ses succès et son caractère orgueilleux lui avalent suscités. Il fut reçu 
académicien le 23 août 1769, mais comme peintre de genre seulement. Cette 
nomination, dont Diderot, l'ami du peintre, parle longuement, fit beaucoup 
de bruit; Greuze, irrité, ne voulut plus exposer et ne reparut au salon que 
lorsque la Révolution eut ouvert à tous les artistes les portes du Louvre; 
mais il était trop tard pour sa gloire et pour sa fortune ; sa main et sa vue, 
affaiblies par l'âge, ne secondaient plus son imagination, toujours vive et 
jeune ; enfin, une révolution avait aussi éclaté dans les arts : les sujets 
héroïques, tirés des histoires grecque ou romaine, les dieux de l'Olympe, 
imités des statues antiques, avaient détrôné les scènes familières, les divi- 
nités de boudoirs. Greuze, après avoir gagné des sommes considérables, se 
trouva, à 75 ans, ruiné par des faillites, sans ressources, implorant en yala 
des commandes, et mourut dans l'indigence. Greuze a emprunté tous 
les motifs de ses tableaux à la vie privée de la bourgeoisie et mis en pra- 
tique, dans ses peintures, les préceptes du drame que Diderot tenta d'intro- 
duire au théâtre. Le sentiment mélodramatique qui prédomine dans ses 
compositions a contribué autant, si ce n'est plus, que son talent réel i ses 
succès. Il a peint un grand nombre de fort beaux portraits, et des têtes de 
femmes d'une expression quelquefois un peu exagérée, mais pleines de vie, 
de grâce et de fraîcheur. Il eut pour élèves M"« liC Donx, qui a fait d'excel- 
lents pastiches de son maître, sa fille Anna et sa filleule Caroline ; cette der- 
nière épousa M. de Valory et publia, en 1813, une comédie-vaudeville en 
un acte, intitulée : Greuze, ov l* Accordée de village, précédée d'une notice 
sur l'artiste et ses ouvrages. Greuze a exposé aux salons de 1755, 1757, 
1759, 1761, 1763, 1765, 1769, 1800, 1801 et de 1804. Il s'était associé, pour 
la reproduction de ses tableaux, à quatre habiles graveurs, Massard, Gail- 
lard, Flippart et Levasseur; mais presque tous les autres graveurs de lï- 
poque ont reproduit aussi ses compositions peintes ou dessinées. 
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259. « Sévèrereproche àCaracalla, son fils, d* avoir 
voulu l'assassiner dans le défié a Ecosse, et 
lui dit : Si tu désires ma mort, ordonne à 
Papinien de me la donner avec cette épée. » 
(Livret du salon de 1769.) 

H. t, 24. — L. 1, 60. — T. - Fig. de 0, 65. 

Sévère se relève sur son lit, étend les bras vers son 
fils, qui se tient debout à gauche, et lui montre une 
épée placée sur une table à côté de lui. A droite , au 
chevet du lit, deux conseillers de Tempereur. 

Musée Napoléon. ~ Ce tableau fat peint par Greuze pour sa réception à 
TÂcadémie, le 2S août 1769, et exposé au salon de la même année. 



260. L'accordée de village, 

H. 0, 90. — L. 1, 18. — T. — Fig. de 0, 80. 

A droite, un yieux paysan assis accorde , en présence 
de sa famille, sa fille aînée à un jeune homme, et lui 
remet une bourse, dot de sa future. Derrière le fauteuil 
du père, une fille plus jeune, la tète appuyée sur sa 
main, regarde d'un air d'envie la fiancée. Du même côté, 
au premier plan, le notaire, vu de dos et assis devant 
une table, vient de rédiger le contrat. A gauche, la mère 
tient la main de sa fille, sur Tépaule de laquelle se penche 
une de ses jeunes sœurs. Derrière la mère, trois autres 
enfants , et en avant, une petite fille donnant à manger 
à des poulets. 

Filholyt. \\,pl.9. 

Collection de Louis XVl. — Ce tableau, gravé par Flippart, fut exposé au 
salon de 1761 ; il avait été fait pour M. Randon de Boisset, qui le céda au 
marquis de Marigny, moyennant la somme de 9,000 livres. A la vente de sa 
collection, en 1782, il fut payé 16,650 livres par Joullain, pour le cabipet 

fin roi, 
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361. La fnaUdictùm paternelle. 

H. 1, 30. —L. 1, 62. — T. — Fig. d«0, 80. 

A gauche, un vieillard assis étend les mains avec 
violence vers son fils qui vient désengager; une jeune 
fille, à genoux devant lui, cherche à modérer sa colère. 
La mère tient son fils embrassé, tandis qu'une autre 
jeune fille et deux jeunes enfants implorent le père irrité. 
Sur le seuil de la porte, à droite, un racoleur contemple 
cette scène avec indifférence. 

Graoé par Robert Gaillard, ^ 

Collection de Louis XVni. — Ce tableau et le suivant ont été acquit en 
$820 do M, de Ville-Serre pour la somme de 10,000 fr« 



262. Le fils puni. 

H. 1, 30. — L. 1, 62. — T. — Fig. de 0, 80. 

Un vieillard, entouré de sa famille, vient d'expirer; 
à gauche, une de ses filles, assise près de son lit, lève 
les yeux au ciel ; une autre et trois enfants expriment 
leur douleur. A droite, la mère montre le lit de mort à 
son fils, qui, de retour à la maison paternelle, se repent 
trop tard de son inconduite. 

Gravé par Robert Gaillard, 

Collection de Louis XVIIL — Ce tableau et le précédent ont été acoms 
en 1820 de M. de Ville-Serre pour la somn^e de 10,000 fr. Le Fils puni, a la 
vente du marquis de Verri, en 1785, fut poussé à 21,000 (r., et M vendit en 
1813, à la Tente de LaneuYille, 15,000 fr. 

263. La cruche cassée. 

H. 1, lOi — L. 0, 85. — Forme ovale. — T. — Fig. jiiscia*aiix 
genoux de gr. nat. 

Une jeune fille vue de face, avec un ruban violet et 
des fleurs blanches dans les cheveux , un fichu de gaze 
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passant sur sa poitrine à moitié découverte, une rose 
efifeuillée au corsage, est debout, vêtue de blanc, retenant 
des fleurs dans sa robe et portant au bras gauche 
une cruche fêlée. A droite, une fontaine ornée d'un lion 
accroupi qui lance de Teau, 

€hra»épar Matêwrd, 

Andenne collectioi]. — Ge tableau fût Tendu en 1785, à la Teot* da mar- 
quis de Verri, 5,001 fr. 



264. Portrait de Greuze. 

a 0, 7i. — L. 0, €0. — Forme ovale* — T, •«- Buste dt 8T« B«l« 

Il s'est représenté de trois quarts, la tête découverte, 
tournée à droite, les cheveux bouclés et poudrés ; il porte 
une cravate blanche nouée négligemment, et par^lessus 
un gilet grisâtre, un habit bleu à col rabattu. 

Gravé dam le Mutée fnmçaii» 

Collection de Louis XVUT. — Ce tableau, vendu 30O fr. en 1700, à la 
vente de La Livede Jully, fut acquis en 1820 de M. Spontini pour la somme 
de 2,000 fr. Greuze exposa son portrait en 4761 ; mais comme il n*avalt alors 
que 36 ans, et que celui du Louvre représente un homme plus âgé, nous 
ne pensons pas que ce soit le même. 



265. Portrait d'Etienne Jeaurat, peintre, né en 
1699, mort en 1789. 

H. 0, si. -> L. G, 65. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Il est VU de trois quarts, assis dans un fauteuil, 
tourné à gauche, la tête couverte d'une espèce de bon- 
net de drap noir bordé d'or, et porte un large véteaient 
de couleur violàlre par<-des8us un gilet de satin noir. 

Filhol, i. Il, pi. 33. 

Collection de Charles X. — Ce tableau fut exposé au salon de 1760. 
Acquis en 1824, pour la somme de 1,800 fr., de M** v«av« Flottry. 
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266. Jeune fille; étude. 

H. 0, 41. — L. 0, 33. — T. — Tête de gr. nat. 

Elle est vue de trois quarts, tournée à droite, le sein 
découvert , les cheveux tombant sur les épaules. Ses 
yeux sont levés vers le ciel avec un sentiment de 
crainte. 

Ancienne collection. 

267. Jeune fille; étude. 

H. 0, 41. — L. 0, 33. — T. — Tête de gr. nat. 

Elle est représentée de trois quarts, la tète tournée 
à gauche, portant dans ses cheveux un ruban bleu, 
et autour du cou un fichu jaunâtre, noué et retombant 
sur sa chemise. 

Ancienne collection. 
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268. Portrait d'un jeune homme. 

H. 0, 66. — L. 0, 83. — Forme ovale. — T. -- Buste de gr. nat. 

Il est représenté la tète tournée de trois quarts à 
droite, les cheveux poudrés et frisés ; il porte une cra- 
vate blanche, un jabot de dentelle, un habit de velours 
bleu et un gilet brodé d'or, à grandes fleurs. A droite, 
on aperçoit le bord d'un manteau fourré d'hermine. 

Ancienne coUecUonf 
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GILIMOU, GRIJUOUX ou GRIAIOUB (Alkxis), né à 
Romont {dans le canton de Fribourg, en Suisse) vers 
1680 , mort à Paris vers 1740. 

La plupart des écrîTains lui donnent le prénom de Jean. Son portrait 
peint par lui-même, porte celui d»Alexis seulement. Il était fils d»un cent- 
suisses de la garde du roi, et n*eut point de maître. Il apprit la peinture en 
copiant^ chez un brocanteur de tableaux, des ouvrages de van Dyck et de 
Rembrandt, jusqu*à ce qu'il fût en état de peindre des portraits et des 
scènes familières, qui jouirent de son temps d'une grande réputation. La 
bizarrerie de ses idées et l'irréplarité de sa vie, passée pour ainsi dire dans 
une perpétuelle ivresse, ne lui permirent pas de donner à son talent l'essor 
qu'il aurait pu prendre. Né coloriste, il avait une touche moelleuse et pos- 
sédait le sentiment du clair-obscur. Malgré son inconduite, on le recher- 
cJiait; mais ce n'était qu'à grand'peine, et en flattant son penchant vicieux, 
qu'on pouvait obtenir un portrait ou un ouvrage de lui. Il a souvent peint 
des femmes habillées en pèlerines, en joueuses d'instruments et en chan- 
teuses. Grimou n'a point formé d'élèves. Il avait été agrté à l'Académie 
royale de peinture le 5 septembre 1705, et en fut rayé le 2 mars 1709. Il 
avait une haute estime de son talent. Un auteur prétend qu'à la vue des 
tableaux envoyés pour leur réception par d'autres agréés, il ne voulut pas 
consentir à laisser son œuvre au milieu de peintures qu'il jugeait trop 
médiocres; il remporta sa toile, et se fit admettre, en payant, à l'Académie 
de Saint-Luc. 



269. Portrait de Grimou. 

H. 1, 00. — L. 0, 85. — Forme ovale. — T. — Fi g. à mi-corp 
de gr. nat 

Il s'est représenté la tête nue, vue de trois quarts, 
tournée à droite, et regardant le spectateur en riant. Il 
porte un vêtement de couleur grenat, à manches tailla- 
dées. Placé devant une table sur laquelle il s'appuie, il 
tient de la main droite une bouteille et de l'autre un 
verre plein de vin. — Signé en bas, à droite : Alexis 
Grimou pain far lui-même ^ 1724. 

Ancienne collection. — L'inventaire, sans tenir compte de l'inscription, 
désigne simplement cette peinture sous le titre de portrait d'un buveur. 



270. Un buveur. 

H. 1, 00 — L. 0, 85. — Forme ovale. — T. — Fig. à mi-corps 
de gr. nat 

La tête est nue, vue de trois quarts et tournée à 
droite. Il porte une veste rouge avec une ceinture, tient 
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d'une main une eruche qu'il terre cûntre sa poitrine^ 
et de l'autre un verre de vin qu'il regarde en rlânt. 
— Signé, à gauche : GritnaUf 172&. 

▲iideimecdUectioii. 

2f71.* Une pèlerine. 

H«0»9a.— U 0»8a. — Fonii«onle*-«Té— Fifiàml-CKpi 
de fr. nat. 

Elle est représentée de trois quarts, tournée à gauche, 
avec un nœud rouge et une chaîne d'or dana les che- 
veut. Elle porte une collerette ouverte sur le cou, 
une robe brune, une chaîne sur la poitrine et aux man- 
ches. Sa main droite tient le bâton de pèlerine » la 
gauche, une coquille; son manteau $ retenu sur les 
épaules, est également garni de coquilles. — Signé : 
Grimou f. 1729. 

Ancienne collection. — Malgré 1& signature, ce tabtean est porté ÉUt 
inconnus sur les inventaires. U était primitivement de forme carrée. 



272. Portrait d'un jeune militaire é 

H. 0, 58. — L. 0, 47. —T. ^ Fig. en buste d« gr. oaL 

Sa tète est vue de profil, tournée à droite, couverte 
d'une toque de velours rouge, ornée d'une chaîne d'or, 
d'une plume jaune et d'une plume blanche. Il porte 
une perle à l'oreille, au cou une écharpe jaune, et Sur 
le dos une cuirasse. 

Ancienne collection. 

273* Portrait d'un jeune militaire é 

H. 0, 81. — L. 0, S5< — T. — Fig. en buste dé gr. nat 

Il est VU presque de dos; la tête, tournée de trois 
quarts vers la droite^ regarde à gauche. U porte une 
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large toque de Yelours ornée d^une chatne d'or et 
d'une grande plume, une £t&i$e à trois rangs rabattue, 
une cuirasse et un manteau rouge jeté sur l'épaule 
droite. 

Atideime eollectfcni. 

GKOS (àntoinc-Jëàn, baron), né à ParU le 16 mars 
1771 , mort le 26 juin 1835. 

n était fils de JTean- Antoine cvros, peintre en miniature, et témoigna, 
dès son enfance, de grandes dispositions pour le dessin. Vers la fin de 1785 
il entra à l'école de David, concourut une seule fois pour le prix de Rome 
en 1792, et se vit préférer son compétiteur Landon. Son père ëtant 
mort au commencement de la Révolution, après avoir perdu sa fortune. 
Gros fut obligé dMnterrompre ses études sérieuses pour m>nner des leçons 
et faire des portraits au fixe. Au commencement de 1793 il prit la résolution 
de se rendre en Italie, et obtint un passeport, ffrâce à la protection de David 
et de Reçnault. Après avoir surmonté une foule d'obstacles qui s'opposaient 
à son départ, il parvint à Gènes en 1793, alla ensuite à Florence, puis 
revint à Gènes, oti les ouvrages de Rubens, de van Dyck, de Puget, exci- 
tèrent son admiration. A la fin de 1796, il connut dans cette ville 
M*"* Bonaparte, qui l'emmena avec elle à Milan et le présenta au général en 
cbef, son mari. Jusque-là Gros n'avait guère exécuteque de petits portraits 
à l'huile; la bataille d'Arcole, gagnée le 15 novembre 1796, lui fournit un 
sujet qu'il traita de manière à faire présager ce qu'il serait un jour. Il re- 
présenta Bonaparte portant le drapeau tricolore et traversant le pont à la 
tête des grenadiers. Le portrait plut au général ; il le fit graver k ses frais 
par le Milanais Ix>nghi et donna la planche au jeune artiste, que dès ce 
moment il admit dans son intimité. Afin de lui procurer une position dans 
l'armée, il rattacha k son quartier-général comme inspecteur aux revues, 
fonction nominative qui lui permettait de porter un uniforme, et le désigna 
dans le mois de nivôse an Y (1797) pour faire partie de la commission 
chargée de la recherche et du choix des objets d'art qui devaient venir en- 
richir la galerie du £x)uvre. Gros exerça ces fonctions difficiles à Pérouse, 
à Modène, à Bologne, avec autant de délicatesse que de probité, et arriva 
à Rome le 5 germinal an V (25 mars 1797). 11 séjourna quel(nies mois 
dans cette ville, retourna à Milan, reprit, le 1*' frimaire an Vi (21 no- 
vembre 1797), les fonctions dlittpecteur, et peignit encore des portraits 
qui, malgré Texiguité de leurs dimensions et la finesse des détails, ont 
toute la largeur de la grande peinture. Pendant que Bonaparte remportait 
des victoires en Egypte, nos armées éprouvaient de cruels revers en Italie* 
Le 9 floréal an Vil (1799), Gros, ainsi qtie les autres Français, obligé de quitter 
Milan, gagna Gênes, avec des peines infinies, le même mois. Retenu dans 
cette ville pendant le terrible siège que Masséna y soutint, il était sur le 
point de succomber de fedm et de misère, lorsque, le 16 prairial {U juin 
1799), il trouva le moyen de monter sur un vaisseau anglais. 11 débarqua 
à moitié mort à Antibes, et se fit transporter à Mai^ille, oii left soins iTun 
ami le rappelèrent à la vie. Enfin, vers le commencement de l'an U (1801), 
après neuf ans d'absence, Gros revenait à Paris à l'âge de 30 ans. Jusqu'à 
eèttê époque, il n'avait peint que des petits portraits et des sujets antiques, 
lorsqu'un arrêté des consuls, ordonnant l'exécution d'un tableau repré- 
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sentant le combat de Nazareth, oîi Junot, à la tête de 500 hommes, défit une 
armée de 6,000 Turcs et Arabes, lui ofiHt l'occasion de traiter un de ces 
sujets de l'histoire contemporaine dans lesquels il montra toujours une im- 
mense supériorité. Un concours fut ouvert en 1801 ; son esquisse , donnée 
au Musée de Nantes par M. Urvoy de Saint-Bedan , remporta le prix ; mais 
le tableau, qui devait avoir i:i7 pieds, ne fut pas exécuté. Puis vinrent les 
Pestiférés de Jafla, en 1804 ; la Chaîne de cavalerie à la bataille d'Abouldr 
par Murât, en 1806; le Champ de bataille d'Eylau, en 1808 ; la Bataille des 
Pyramides, en 1810 ; François I"" et Charles V visitant les tombeaux de 
Saint-Denis, en 1812; sans parler de portraits équestres ou en pied, et d'au- 
tres compositions moins importantes comme dimension ou comme mérite. 
Ce fut vers cette époque qu'il reçut de M. de Montalivet, ministre de Napo- 
léon, la commande des peintures de la coupole de Sainte-Geneviève. Cette 
immense entreprise, interrompue par deux compositions importantes, le 
Départ de Lows XVIU le 20 mars (actuellement au Musée de Versailles), 
l'Embarquement de la duchesse d'Angouléme à Pouillac le 1*' avril 1815 
(à Bordeaux), ne fut terminée, après bien des vicissitudes et des chan- 
gements exigés par les événements, qu'en 182^ et valut à Gros le titre de 
baron. En 1815, David, obligé de s'exiler à Bruxelles, lui conlia la direction 
de son école. En 1816, il fut nommé successivement membre de Plnstitut, 
conseiller honoraire des musées royaux, professeur à l'Ecole des beaux- 
arts. En 1819 il reçut le cordon de chevalier de l'ordre de Saint-Michel, et 
en 1828 la croix d'officier de la Légion-d'Honneur. Malgré tant de triomphes 
et d'honneurs, David, du fond de son exil, ne cessait de recommander à son 
ancien disciple d'abandonner les sujets futiles et les tablecMx de circons- 
tance pour se livrer à la création de beaux tableaux d'histoire. Elève 
soumis, quoique âgé de 50 ans. Gros, qui avait voué à David une piété 
filiale, qui en 1822 fit frapper une médaille à son effigie, ne put résister 
au bonheur d'aller l'embrasser à Bruxelles en 1823 , et tenta en vain de 
lui faire signer une pétition pour demander son retour en France. Gros 
n'écouta que trop, pour sa gloire et son bonheur, le conseil de son maître. 
Le portrait de Charles X exposé en 1827, les plafonds du Musée créé par ce 
souverain, surtout un Hercule et Diomëde (salon de 1835), furent critiqués 
de la manière la plus violente , et jetèrent l'artiste dans un sombre dé- 
couragement; il se regarda comme un homme déshonoré, et ne pouvant 
survivre à la honte qu'il croyait attachée désormais à son nom, il alla 
chercher la mort dans un petit bras de la Seine, au bas de la colline de 
Meudon. Peu d'écoles ont été aussi nombreuses que celle de Gros. De 1816 
à 1835, il forma plus de quatre cents élèves. 11 exposa aux salons de l'an \ I 
(1797), de l'an IX (1800) , de 1801, 1804, 1806, 1808, 1810, 1812, 1817, 
1819, 1822, 1824, 1827, 1831, 1833 et de 1835. 



274. Le général en chef Bonaparte visite les pestiférés 
de Jaffa (11 mars 1799). 

H. 8, 32. — L. 7, 20. — T. - Fig. plus gr. que naU 

Au deuxième plan, vers le centre de la composition, 
dans rintérieur d*une riche mosquée entourée d'une 
vaste cour et convertie en hôpital , le général en chef, 
suivi des généraux Berthier et Bessières, de l'ordonna- 
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teur en chef Daure et du médecin en chef Desgenette, 
touche sans crainte les tumeurs pestilentielles a un ma- 
telot debout, à moitié nu. A droite, un soldat entière- 
ment nu, soutenu par un jeune Arabe, est pansé par un 
médecin turc agenouillé ; un officier attaqué d'ophthal- 
mie s'approche à tâtons en s'appuyant sur une colonne. 
Tout à fait au premier plan , un malade succombe sur 
les genoux de Masclet, jeune chirurgien français (ami 
intime de Gros), qui expire lui-même atteint par la 
contagion. £n allant vers la gauche ^ des malades éten- 
dus par terre ou accroupis > dans le paroxysme delà 
douleur. Au second plan, du même côté, deux Arabes 
distribuant des pains à des convalescents* -— Signé, à 
gauche : Gros ISO/it à Yersailhs. 



Groûépar taugier, et, en piui petit, pat QuefseYàùt et Pigeot, 
^ imd(m,È.FéM*,t.i,pL6»étflid. 



Musée Napoléon. — Ce tableau a été exécuté dans lâ salle du Jeu-de- 
Paume, h Versailles, en moins de six mois , sur la moitié de la toile ûit Gros 
avait déjà tracé le combat de Mazareth, décommandé, et dont il ne reste 
que Fesquisse, donnée au musée de liantes par M. Urvoy de Saiut-Bedan. Le 
premier consul, en dédommagement, chargea Gros de le peindre visitant 
les pestiférés, ignorant que M. Denon avait déjà prévenu Guérin qu'il 
lui réservait ce sujet. Guérin, en apprenant le choix de Bonaparte, s'em- 
pressa, dit-^n, d'applaudir lui-mâne à cette préférence, et M. Denon 
raconta à l'artiste comment la scène qu'il avait à retracer s'était passée 
réellement. Gros fit en quelcpe sorte, sous la dictée de M. Denon , un pre- 
mier essai différent de celui qu'il exécuu ensuite. Le général y est repré- 
senté prenant dans ses bras le corps d'un pestiféré soutenu par un Arabe, 
qui essaie de le détourner de cet acte de courage. La scène a lieu dans 
une cliambre éclairée par quelques fenêtres* C'est là le fait histoiique, que 
Gros crut devoir rendre plus saisissant en entourant le général de plus de 
pompe, en renversant les murs d'mie salle sombre, pour montrer une 
architecture pittoresque et la ville qui s'élève en amjjîhitliéAtre près de la 
mer. M. le docteur Larrey possède le croquis primitif, et M. Delestre a la 
même composition frottée au Mtume snr une toile. -^ Le tableau de Gros, 
exposé au salon de isoa, et payé ld,<IOO fr., eut un immense su6cès; les 
artistes attachèrent au sommetune longue branche de palmier, et le pu- 
blic couvrit le cadre de couronnes^ Un banquet, présidé par Vien et jDavid, 
fut offert à Gros le 2 vendémiaire an XUI. Girodet y lot Un pompeux 
éloge en vers, et M. Denon, directeur général du Musée, adressa a l'empe- 
reur, à son quartier-général en Allemagne, un rapport spécial extrême- 
ment flatteur pour l'artiste. M. Deiwy, un des élèves de Of osf, qui a le plus 
fidèlement reproduit sa manière, a fait, des Pestiférés, une copie qu*U 
racheta à la vente de Gros. 
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275. Napoléon visite le champ de bataille d'Eylau 
(9 février 1807), avant de passer la revue 
des troupes. 

H. ft, a3. — L. 8, 00. ~T. — Fig.plusgr. quenaC 

Presqu'au centre de la composition, l'empereur, vêtu 
d'une pelisse de satin gris bordée de fourrure, monté 
sur un cheval isabelle, laissant flotter les rênes d'une 
main et levant l'autre avec un geste plein de douleur, 
contemple le tableau sinistre qui l'environne. Parmi 
son état-major, on distingue, à droite, Soult, Davoust et 
Murât caracolant sur un cheval magnifiquement har- 
naché; à gauche, Berthier, Bessières et Caulaincourt. 
Des Lithuaniens agenouillés près de l'empereur implo- 
rent sa miséricorde, et l'un d'eux embrasse son genou. 
Plus à gauche , en se rapprochant du premier plan , un 
jeune chasseur lithuanien est soutenu par un aide , et 
un chirurgien panse le genou du blessé sous la direc- 
tion du chirurgien en chef Percy. A la vue de l'empe- 
reur , il se soulève et pose la main sur son cœur en 
témoignage de dévouement et de reconnaissance. Des 
chirurgiens français vont chercher les ennemis blessés, 
pansent leurs plaies, tandis que des aides leur apportent 
des vivres et des secours. Au troisième plan, à droite, 
un canonnier mort sur sa pièce. Plus loin, on aperçoit 
deux chasseurs de la garde plaçant sur un de leurs 
chevaux un grenadier russe blessé ; deux chasseurs en 
vedettes et un aide-de-camp au galop. Dans le fond, des 
lignes de troupes françaises , devant lesquelles défilent 
les prisonniers de guerre; le village d'Eylau en flanmies, 
et des rangs entiers de régiments tombés à leur place 
de bataille et recouverts par la neige. — Signé, à gauche: 
Gros 1808. 

Gremépar Vallot; par Oortman, 

Musée Napoléon. — M. Denon, directeur général des Musées, dressa le 
programme fort détaillé de ce sii^et, mis au concours en 1807. Vingt-dnq 
esquisses tarent exposées dans la grande galerie du Musée. L'Institut 
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donna le prix à Gros, à qui l'empereur fit remettre la pelisse et le cha- 
peau (|u1l portait dans cette sanglante journée ; Meynier eut le premier 
accessit, et irhévcnln le second. A la suite de l'exposition de 1808, oh cette 
grande page produisit un effet immense, Tempereur fit une distribution de 
croix à plusieurs artistes, et affecta de passer plusieurs fois devant Gros 




276. yî-arçois P^ et Charles -Q'^i^t visitant les 
tomheauœ de V église de Saint^Denis. 

H. 2,63. — L. 1, 66. - T. — Fig. de 1,10. 

Charles-Quint, se rendant dans les Pays-Bas après 
la révolte des habitants de Gand , fut invité par le roi 
François I" à traverser la France , fit son entrée à 
Paris le 1*"^ janvier 1540, y resta six jours, et désira 
visiter les tombeaux des souverains. Les deux mo- 
narques sont arrivés au bas de Tescalier conduisant 
aux caveaux de Saint-Denis, où un chapelain tenant deux 
flambeaux s'apprête à les guider. François P' montre à 
Charles-Quint le tombeau de Louis XII, surmonté de 
deux drapeaux vénitiens pris à la bataille d'Aignadel. 
Henri, dauphin de France , est à la droite de Charles- 
Quint ; son frère, Charles d'Orléans, à la gauche de son 
père. En face des souverains au premier plan, à droite, 
le cardinal de Bourbon, abbé de Saint-Denis, la mitre en 
tète, la crosse à la main, assisté de deux prêtres. Sur 
les marches de l'escalier, le connétable de Montmorency, 
portant Tépée, entre Henri d'Albret et le duc de Guise. 
Antoine de Bourbon est aussi sur la même marche. 
Derrière eux, le légat, les cardinaux du Bellay, de 
Lorraine et d'Astorgia. Dans la tribune, au fond de 
laquelle on aperçoit une portion du trésor de Saint-Denis, 
se tiennent Catherine de Médicis, M"" d'Usez, M"** de 
Brissac, Diane de Poitiers, la belle Féronnière, Amyot, 
Jean Goujon. La deuxième tribune est occupée par 
M"*' d'Andelot , la comtesse de Larochefoucauld , 
]^tne d'Ëlbeuf, la femme de Tauteur, ayant à sa gauche 
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le jeune Montaigne. Le Primatice s'appuie contre le pi- 
lastre, Pierre Lescot regarde par-dessus les têtes des 
fournies placées au premier rang, Jean Bullan s'ai^ance 
également pour mieux voir, et Clément Marot et Rabelais 
s entretiennent ensemble. *— • Signé : Gros. 

Gravé par M, Fortter, 

Ck)llection de Louis XVm. — ' Ce tableau, exposé au salon de 1812, ei 
commandé pour la nouvelle sacristie de l'église de Saint-Denis, fut payé, 
en 1816, 10,000 fr. Par ordonnance royale en date du 17 janvier 1820, 
le tableau de Gros qui avait pour sujet le départ de M'"' la duchesse 
d'Angoulême et appartenait à la couronne, ayant été accordé à la ville de 
Bordeaux, un arrêté du ministre de l'intérieur du 28 avril suivant décida 
que le tableau du même auteur représentant François l*' et Qiarles- 
Quint, placé à Saint-Denis, serait donné en échange au Musée royal, et 
qu'une copie de ce même tableau serait faite par les soins de Gros Door 
remplacer l'original dans l'église de l'abbaye. La copie est de M. Deoay. 
Gros en fut tellement satisfait, qu'il la sigoa san& y travailler. (ArchiTes 
du Musée, 1820 et 182a.) 



GUËRIN (Pierbe>Nabgi8se, baron), ne àPam <e 13 titan 
1774, mort à Rome le 16 juillet 1833. 

n fiit élève de Jean-Baptiste Begnault A Tépoque de la RévolutioD, les 

Îrands concours ayant été interrompus pendant trois années, on ouvrit, eo 
796, pour les trois prix, un seul concours, dont le sujet était la Mort de 
Caton d'Utique. Guérm remporta un de ces prix, MM. Bouillon et Boucber 
obtinrent les autres. Quoique la pension de Rome n'eût pas été encore ré- 
tablie, le jeune artiste s'imposa volontairement tous les travaux que les rè- 
glements auraient exigés de lui. C'est alors qu'il exposa le Retour de Marcus- 
Sextus (no 277), qui eut un prodigieux succès. Lorsque les élèves purent se 
réunir à Rome, sous la direction de M. Suvée, Guérin réclama son droit, et 
partit pour rejoindre ses camarades. Sa mauvaise santé Pempécha de 
rester plus de six mois à Rome ; il alla à Maples et revint à Paris. Il n'était 
qu'élève lorsqu'il reçut, en 1803, la décoration de la Légion-d'Honneur. En 
1815, le roi porta le nombre des académiciens de la secUon des beaux-arts 
de huit à quatorze, et donna à Guérin une de ces places. En 1816, il le 
nomma directeur de l'Ecole de Rome; mais Guérin ne put profiter de ce 
témoignage d'estime , envoya sa démission, et M. Tbëvenin le remplaça. 11 
obtint en 18191e cordon de chevalier de l'ordre de Saint-Micbel, etàl'expi* 
ration du directorat de M. Tliévenln, en 1822, il lui succéda à l'Ecole de 
Rome. La faiblesse de sa santé ne lui permit pas de peindre pendant les six 
années qu'il passa dans cette ville. Lorsqu'il fut de retour à Paris en 1829, 
le roi lui accorda le titre de baron, et il entreprit de terminer le tableau 
de la Dernière nuit de Troie, ou'il n'avait qu'ébauché. Le désir de revoir 
Rome le décida à accompagner M. Horace \ ernet, qui s'y rendait en qua- 
lité de directeur de l'Académie. Guérin ne devait plus revoir la France. 
Il mourut quelques mois après son départ, et fut enterré dans l'égliK de 
la Trinité-du-Mont, à côté de Claude le Lorrain. Guérin a exposé aux sa- 
lons deft799, i8«2, 1808, 1810, 1814, 1817 et de 1819. 
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277. Le retour de Marcus-Sextus. 

H. 2, 41. — L. 2, 40. — T. — Fig. de gr. nat. 

Marcus-Sextus , échappé aux proscriptions de Sylla, 
trouve à son retour sa fille en pleurs auprès de sa 
femme expirée. Marcus est vu de face et assis sur le 
bord du lit ; il tient une main de sa femme dans les 
siennes, tandis que sa jeune fille, couchée parterre, lui 
tient les genoux embrassé^, — Signé, à gauche : gu^rin. 
F. an 7. 

Gravé pa/f Slot turun detttn de Bmiillon. ioncùncurrent au 
grand prix de 1795. — Landon^ E, F, Jb., t, 1, pL 64. 

Collection de Charles X. — Ce tableau, exposé au salon de 1799, fut 
exécuté par Guérin, à Paris, deux ans après avoir reçu le premier prix 
de peinture, et avant que TAcadémie de Rome fût réinstallée. David et 
Gérard avaient peint deux sujets empruntés à la vie plus ou moins ro- 
manesque de Bélisaire, et Guérin eut d^abord la pensée de représenter 
le Retour de Bélisaire aveugle dans sa famille ; mais lorsque ce tableau fut 
terminé, un de ses amis lui conseilla d'ouvrir les yeux du personnage 
principal et de lui donner le nom d*un Romain échappé aux proscriptions. 
Guérin adopta cette idée, et choisit le nom de Marcus-Sextus, nom imagi- 
naire, puisqu'on ne connaît pas de Romain qui l'ait porté. Ge tableau eut 
un immense succès , auquel la politique ne fut pas étrangère , parce qu'on 
▼ vit une allusion au retour des émigrés. Le Marcus-Sextus remporta, au 
jugement du jury des arts, le premier prix de première classe, et fut cou- 
ronné publiquement par les artistes qui avaient pris part au concours ; 
Us présentèrent même au Directoire une pétition pour l'inviter à en faire 
l'acquisition. Ge vœu ne fut pas exaucé. M. Decretot de Louviers l'acheta, 
puis il appartint à M. Coûtant; eniin, l'intendance de la liste civile du roi 
Charles X l'acquit en 1830 pour la somme de 3,005 fr. 



278. Offrande à Esculape. 

H. 3, 00. — L. 2, 65. — T. — Fig. de gr. nat. 

Un vieillard convalescent, soutenu par ses deux fils, 
est conduit devant Tautel d'Ësculape; sa fille, à genoux 
devant lui, contemple le serpent qui se dresse au-dessus 
des fruits déposés sur l'autel. 

Landon^ E, F. M., 1 1, pL 67. 

Musée Napoléon. — Ge tableau, dont le sn^et est tiré d'une idylle de 
Gessner. obtint un prix d'enconrag^ment et fut acquis par l'administration 
impériale. 
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279. Phèdre et Hippolyte. 

H. 2, 57. — L. 3, 55. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, et assise sur le même siège que Thésée, 
Phèdre, vue de face, pâle, les yeux fixes, tenant sur 
ses genoux le glaive qu'elle a arraché à Hippolyte, écoute 
Œnone qui lui conseille de persistei- dans son accusa- 
tion contre le jeune prince. Thésée, tourné de profil, 
regarde Hippolyte avec colère. Celui-ci, debout, les yeux 
baissés, le bras gauche étendu , repousse l'accusation 
calomnieuse de sa belle-mère ; il tient un arc de la main 
droite, et deux chiens sont à ses pieds. 

Gravé par M. le baron Boucher-Demûyers. — Filhoiy U 2, 
pL 61. ^ Landon, E. F. ilf., 1. 1, pi. 66. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exposé au salon de 1802, fut acquis par 
l'administration impériale. 



280. Andromaque et Pyrrhus. 

H. 3, 4.2. — L. 4, 57. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, Oreste debout, vu de profil , vient au nom 
des Grecs demander Astyanax. Pyrrhus , assis, étend 
la main et son sceptre sur l'enfant qu' Andromaque, age- 
nouillée et en pleurs, met sous sa protection. A gauche, 
Hermione, jalouse du pouvoir de sa rivale, s'éloigne 
avec colère. — Signé : P. Guérin, 1810. 

Gravé par Richomme, 
Collection de Louis XVIU. — Acquis en 1822 pour 10,000 fr. 

281. Ênée racontant à Didon les malheurs d^ la 

ville de Troie. 

H. 2, 95. — L. 3, 90. — T. — Fig. de gr. nat. 

Didon, couchée sur un lit de repos, écoute avec inlé- 

• rêt le récit qu'Enée, assis à gauche en face d'elle, lui 

fait de la guerre de Troie ^ I^'Ainour, sous les ^ts 
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d' Ascagne, tenant un des bras de la reine, lui 6te son 
anneau nuptial. A droite, appuyée derrière le lit, Anne, 
sœur de Didon, regarde le faux Ascagne. De la terrasse 
où les personnages sont placés, on découvre la mer, le 
promontoire et la vjlle naissante. En avant du corps de 
la terrasse s'élève un temple de Neptune, où Ton voit 
la statue de ce dieu. — Signé, à droite : P. Guéwn, 
1813. 

Graf>é par M, Portier. 

Collection de Louis XVni. — Ce tableau, exposé au salon de 1817, a été 
acquis en 1818 pour la somme de 20,000 fi*. 



282. Clytemnestre. 

H. 3, 42. — L. 3, 25. — T. — Fig. de gr. nat 

Dans le fond, à droite, Agamenmon, vainqueur de 
Troie et entouré des dépouilles enlevées à Tennemi, 
repose couché sur un lit qu'un rideau rouge, derrière 
lequel brille une lampe, cache en partie. Au premier 
plan, Clytemnestre, vue de profil, armée d'un poignard, 
hésite avant de frapper son époux. Égiste, son complice, 
et qui par elle règne déjà dans Argos, la pousse vers le 
lit conjugal et lui montre le roi endormi. — Signé, à 
droite : P. Gusrin, 1817. 

Collection de Louis XVm. — Ce tableau, exposé au salon de 1817, fut 
acquis en 1819 pour la somme de 12,000 fr. 



HALLE (Claude-Gut), né à Paris en 1651, mor^ dans la 
même ville le 5 novembre 1736. 

Il eut pour maître son père, Daniel HallC, remporta le premier prix 
à r Académie en 1675 (le sujet du concours était la Transgression d'Adam), 
et fut reçu académicien le 28 décembre 1682, sur un tableau représen- 
tant le Rétablissement de la religion catholique dans la ville de Stras- 
bourg. II obtint successivement les grades d'adjoint à professeur le 26 
septembre 1693, de professeur le 24 juillet 1702, d'adjoint à recteur le 6 
mai 1730, de recteur le 30 mai 1733. En 1686, il fut chargé du tableau 
votif que la confrérie des orfèvres offrait le l»' mai à l'église de Notre- 
p^me ; il peignit pour cette corporn ; i r^n Jésua-Chrisi chassât les vendeurs 
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du temple, et fit ensuite une Annonciation pour le chœur de la même 
cathédrale. Ilallé a travaillé pour les châteaux de Meudon, de Trianoo, 
pour la ménagerie de Versailles, et donna des modèles à la manuCacture 
des Gobelins, entre autres la Soumission que le doge de Gênes fit à 
Ix)uis XIV dans la grande galerie de Versailles. Il exécuta beaucoup d'ou- 
vrages dans les églises de Paris et pour celles de province ; mais il a peu 
produit de tableaux de chevalet. Hallé fut enterré à Saint-Sulpice. 11 a été 
gravé surtout par Edelinck, Thomassin, Charles Simonneau, et a exposé 
aux salons de 1699 et de 170a. —Daniel Hallé, père du précédent, 
mourut à Paris en 1674, dans un âge avancé. On ignore la date de sa 
naissance ; mais on sait qu'il fut apprenti peintre pendant cinq ans i 
Bouen, en 1631, sous RobIn Banel. Il a fait des portraits, des tableaux 
d'histoire , et peigriit en 1662 un saint Jean prêt à être jeté dans une chau- 
dière d'huile bouillante devant la porte Latine, tableau votif ofifert le 1" 
mai par la corporation des orfèvres à l'église de Notre-Dame. On voit 
de lui, à Saint-Gerniain-des-Prés, un Martyre de saint Symphorien, et dans 
l'église de Montreuil (faubourg de Versailles) un tableau représentant 
saint Roch secouru et pansé par les anges. Il est signé : D. JBalléy in. f. 
1669. — IVoei Hallé, lus de Claude-Guy Hallé, né à Paris le 2 septem- 
bre 1711, mourut le 5 juin 1781. Son père voulait d'abord lui faire étudier 
l'architecture ; mais bientôt il dut céder au désir de son fils, cfue ses dis^ 
positions entraînaient vers la peinture. 11 obtint le second prix à l'Aca- 
démie en 173^, sur un tableaureprésentantDalila coupant les cheveux i 
Samson; puis le premier en 1736, le sujet du concours était cette fois le 
Passage de la mer Rouge. Après ses quatre années de pension à Rome, 
il fut chargé de copier pour le roi plusieurs des fresques de Raphaël qui 
sont au Vatican. Ces copies étaient destinées à la manufacture des Go- 
belins. De retour en France, l'Académie l'agréa en 17U7, le reçut académi- 
cien le 31 mai 17^8, sur la Dispute de Minerve et de Neptune pour nommer 
Athènes (à Fontainebleau), l'élut adjoint à professeur le 6 juillet deb 
même année, professeur le 5 juillet 1755, adjoint à recteur le 27 sep- 
tembre 1777, trésorier la même année, et recteur le 5 mars 1781. H a 
peint un grand nombre de tableaux d'histoire pour les églises de Paris 
et de la province, pour les maisons royales de Choisy et de Trianon. H 
exécuta aussi des tableaux de chevalet et des modèles de tapisseries pour 
les Gobelins, dont il fut surinspecteur en 1771. Enfin, nommé en 1775 
directeur de l'école de Rome, il obtint à son retour, en 1777, le cordon 
de Saint-Michel. 11 a exposé! aux salons de 1746, 1747, 1748, 1750, 1751, 
1753, 1755, 1757, 1759, 1761, 1763, 1765, 1767, 1769, 1771, 1773, 1775, 
1777 et de 1779, Il a été gravé surtout par Miger, Le Vasseur et Prévost, 



283.* Saint Paul, à Lystre, empêche son geôlier de 
se tuer. (Actes des Apôtres, chap. xvi.) 

H.0,92.-L.0,72.--T.-fig.de0,44w 

Saint Paul et ses compagnons arrivés à Lystre, ayant 
été mis en prison , les portes s'en ouvrirent miraculeu- 
sement au milieu de la nuit, à la suite d'un tremblement 
de terre. A gauche, deux hommes tenant des torches; 
l'un d'eux descend un escalier. Au premier plan , le 
geôlier à genoux devant saint Paul et Silas debout. Par 
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terre, l'épée avec laquelle il voulait se tuer, croyant les 
prisonniers évadés. Derrière les apôtres , huit person- 
nages. A droite, au second plan, sur une espèce de 
balcon, deux femmes et trois autres personnes. Dans le 
fond; la ville éclairée par la lune. 

Musée Napoléon. — Esquisse terminée du tableau exécuté par Halle 
pour Saint-Germain-des-Prés. Elle provient de la sacristie de cette église, 
ornée autrefois des esquisses des grandes peintures de la nef. 



HETOÏEQUEV (Philippe-Auguste), peintre, graveur, né 
à Lyon en 1763, mort à Leuze, près de Toumay, le 
12 mai 1833. 

Apr^s avoir appris les éléments de l'art ft Lyon, il se rendit à Paris, étu< 
dia sous Taraval, cols, Brennet, et entra à Técole de David, dont il fut un 
des meilleurs élèves. 11 se trouvait à Borne lorsque la Révolution française 
éclata. Poursuivi à cause de ses opinions politiques par le gouvernement 
papal, il ne put renrrer en France qu'avec les plus grandes difficultés. 
Arrivé à Lyon, il fut incarcéré dans cette ville après le 9 thermidor an II 
(27 Juillet 1794), et eut le bonheur de s'échapper de sa prison peu de 
jours avant le massacre des détenus. Hennequin vint se réfugier à Paris, 
et, arrêté de nouveau, il ne dut son salut qu'à la protection dn ministre 
et aux démarches de quelques amis dévoués. Rendu à la liberté, il renonça 
enfin à la politique pour ne plus s'occuper que de son art. En 1814, 
il alla habiter Liège, reçut des encouragements du gouvernement des 
Pays-Bas, et se retira à Toumay, où il dirigea l'académie de dessin Jus- 
qu'à sa mort. U a exposé aux salons de 1798, 1799, 1800, 180â, 1806 
et de 1814. 



284.* Les remords d'Or este. 

H. 8, 80. — L. ^ 18. — T. — Fig. de gr. nat 

A gauche, les Furies s'attachent après Oreste, le dé- 
chirent, et l'une d'elles lui montre à ses pieds sa mère, 
le poignard encore plongé dans le sein. A droite, 
près d'Oreste , Electre sa sœar, qui le soutient dans 
ses bras, et par derrière, Pylade, couronné de feuillage, 
se cachant le visage. 

Landon, E. F, M., t. i, pi. 71 . 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exposé en 1800, obtint un prix d*en- 
cottragement et fut acquis par l'administration du Musée. 

8* 
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HIRE ou HYRE (Laurent de la), peintre, graveur, né à 
Paris le 27 février 1606, mort le 28 décembre 1656. 

Son père , Etienne de la Hlre , qui avait cultivé la peinture et 
exécute d^assez bons tableaux en Pologne, lui enseigna les éléments do 
dessin. Il lui fit apprendre les règles de la perspective, de Tarchitectare, 
et renvoya étudier les ouvrages des maîtres réunis à Fontainebleau. I^ 
Primatice fut celui qu'il affectionna le plus, et à son retour à Paris il fit 
plusieurs compositions dans la manière de cet artiste. De la Hire passa 
aussi quelque temps à Técole de E.alleniand, peintre alors fort en répu- 
tation. Un de ses premiers tableaux fut le Martyre de saint Barthélémy, 
qu'il exposa le jour de la Fête-Dieu ; il conquit les suffrages des con- 
naisseurs et lui valut des commandes pour l'église des capucins des 
Marais du Temple. Les religieux diî même ordre lui firent avoir des 
travaux pour leur couvent de la rue Saint- Honoré, pour l'église des 
capucins de Rouen et pour celle de Fécamp. Il décora aussi, dans le 
quartier du Marais, l'hôtel de M. Tallemant, maître des requêtes, et celui de 
M. de Montoron, un des principaux fermiers du roi. Il fit pour la com- 
pagnie des orfèvres deux des tableaux votifs qu'ils étaient dans l'usage 
d'offrir à l'église de Notre-Dame au mois de mai : le premier, peint en 163Î, 
représente saint Pierre qui, de son ombre, guérit les malades (n« 288); 
le second , offert en 1637, est la Conversion de saint Paul. De la Hire tra- 
vailla au Palais-Royal poui* le cardinal de Richelieu, puis pour le chan- 
celier Séguier, et pour une foule de personnages qui recherchaient ses 
ouvrages avec empressement. Il fut, en 16/Ï8, un des douze fondateors 
de l'Académie royale de peinture et de sculpture qui prirent le titre 
d'oncietu et exercèrent d'abord les fonctions de professeurs, fonctions 
dont il fut déchu par le sort le 2li août 1651. De la Hire a peint béas- 
coup de portraits. En 1654, il fit pour l'Hôtel-de-Ville , dans un même ta- 
bleau, ceux du prévôt des marchands, des échevins et des autres ofBcios; 
dans la partie supérieure, il retraça une Renommée qui publie la gloire 
et la fidélité de la ville de Paris. Doué d'une imagination féconde , il 
dessina un grand nombre de compositions pour des tapisseries. Dans 
les dernières années de sa vie, il se plut surtout à faire des paysages ornés 
d'architecture et des petits tableaux de chevalet d'une exécution pré- 
cieuse. De la Hire > eu pour élèves Chauveau , habile graveur , et son 
fils aîné nommé Philippe, né le 18 mars 1640, mort le 21 avril illS» 
qui quitta de bonne heure la peinture et s'appliqua exclusivement ï 
l'astronomie. Il fut professeur royal et de l'Académie des sciences. I^ 
ouvrages de la Hire ont été gravés par Chauveau, Rousselet, Roulanger, 
Daret, Lasne, de la Court et Faitome. Il avait un frère nommé MAt^ 
plus jeune que lui et qui fut peintre de talent, dit Mariette. 



285. Laban cherchant ses idoles. 

H.0,95. — L. 1,33. — T. —Fig.de 0,32. 



Au premier plan, une femme vue de dos, assise 
terre, et près d*elle deux enfants. A droite, Laban fouil- 
lant dans un grand coffre dont un serviteur tient le cou- 
vercle ouvert ; derrière lui, une femme avec un enfant 
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dans ses bras. Plus loin, du même côté, au delà d'un ruis- 
seau, Bachel et une de ses compagnes assises sur les 
bagages où sont cachées les idoles, et Jacob donnant des 
ordres à un berger qui conduit ses moutons. Dans le 
fond, un temple d'ordre corinthien entouré d'arbres 
élevés, et à gauche une rivière qui serpente dans un 
vallon borné à Thorizon par de hautes montagnes. — 
Signé, à gauche : l. de lahire. in. et F. IQÎVt. 

Gra/vé par J. Mathieu dans le Mutée français. — Filhol, <. 4, 
pi. 277. — Landonj t. 4, pi. 34. 

» 

Ancienne collection. — Ce tableau a été peint pour M. de Paterne, 
receveur-général des gabelles. 



286. La Vierge et VEnfant-Jésus, 

H. 1, 14. •— L. 0, 92. — T. — Fig. gr. nat. 

A gauche, la Vierge vue de profil et à mi-corps se 
penche pour embrasser l'Enfant-Jésus couché sur un 
coussin posé sur un socle de pierre. Il tient dans sa 
main droite l'extrémité d'une draperie qui passe sur 
l'épaule de sa mère. Derrière la Vierge, un pan de mur 
avec des arbres ; à droite, une ouverture qui laisse aper- 
cevoir la campagne. — Signé : L. be lahire. in. et p. 
1642. 

Lamdon, 1. 1, pi. 35. — Filholt t. %^pl. 38. 
Musée Napoléon. — Ge tableau provient cl*une église de Paria. 

287.* L'apparition de Jésus aux trois Maries. 

H. 3, 95. — L. 2, 51. — T. — Fig. gr. nat. 

En avant d'un bouquet de grands arbres , le Christ 
soutenu en l'air apparaît aux trois Maries, agenouillées 
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au premier plan et dans l'attitude de l'adoration. Dans 
le fond à droite, Tange assis sur le tombeau, 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exécuté pour les carmélites déchaus- 
sées de la rue Saint-Jacaues, était placé à main gauche en entrant dans 
réglise. Germain Brice, dans sa description des églises de Paris, en parlant 
de celte peinture, n'en a pas reconnu le sujet, qu'il dit être une Trans- 
figuration de N'otre-Seigneur. Un autre écrivain, Lemaire, le cite bien 
comme représentant la sortie du Christ hors du tombeau , mais ne 
parle pas des trois Maries. Ce tableau faisait pendant, dans l'église des 
carmélites, à une Entrée à Jérusalem du même artiste. 



288. Saint Pierre guérissant les malades avec «on 
ombre. 

a 3, 19. — L. 2, 31. — T. — Fig. de gr. nau 

Saint Pierre est au bas de la porte d'un temple; près 
de cette porte, des malades étendus attendent que l'ombre 
du saint vienne les couvrir et les délivrer de leurs in- 
firmités. A droite, au premier plan, une femme couchée 
par terre pose la main sur un enfant qui dort la tête 
appuyée sur ses genoux. Plus loin, un vieillard se 
soutient avec un bâton. Dans le fond, d'autres malades 
se font apporter et attendent également le passage de 
saint Pierre. — Signé : l. de lahire, in. et F, 1635. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut offert, le l*' mai 1655, au da* 
pitre de Notre-Dame par Jean Verrat et Michel Julien, au nom. des mar- 
chands orfèvres de la ville de Paris, confrères de Sainte-Anne el Saint- 
Marcel et faisait partie de la collection des mais, qui comprenait les 
tableaux donnés à Notre-Dame , le 1*' mai de chaque année , par la 
confrérie, depuis 1630 jusqu'en 1708. 



289. Saint Pierre guérissant les maladeê avec m 
ombre. 



H. 0, 66. — L. 0, 48. — T. — Fig. de 0, 32. 
Musée Napoléon. — Esquisse du tableau précédent. 
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290. Le pape Nicolas V, en 1449, se fait ouvrir le 
caveau qui contenait le corps de saint Fran-- 
çois d'Assise, 

Ht 2» 21, —L. 1, 64, — T. — Fig. peUnaL 

A gauche, le corps du saint debout; les yeux levés 
vers le ciel, les mains croisées sur la poitrine et cachées 
en partie dans les manches de sa robe. A genoux, devant 
lui, le pape soulevant le bas de son vêtement pour con- 
templer les stigmates de ses pieds. Derrière le pape, son 
secrétaire sous les traits duquel , dit-on , de la Hire 
s'est représenté; le cardinal Aslergius, un évêque et des 
religieux, dont un, agenouillé au premier plan, à droite, 
porte une torche. Une lampe allumée est suspendue à 
la voûte du tombeau. — Signé : l. de lahire, in. 
et F. 1630. 



Gravé par M. FortUr dam le Musée royal, — Filkol, t. 4, 
pi. 229. — Landon, t. A, pi. 37. 

Musée Napoléon. — Ce tableau provient de Téglise des capucins de la 
rue d'Orléans (au Marais), oà il était placé dans la chapelle de Saint- 
François. 



291. Paysage. 

H. Û| 74. — L. 0, 46. — Forme ovale. -«• T. -* Fig, de 0^ 09. 

Deux femmes, accompagnées de deux enfants, sont 
arrêtées sur un petit pont qui conduit à une route es- 
carpée. Au premier plan, deux pêcheurs debout, près 
du bord du ruisseau ; plus loin, un pâtre conduisant 
un trovpeau de bœufs. 

Ancienne collection,", 
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292. Paysage. 

H. 0, 66. — L. 0, 87. — T. — Fig. de 0, 12. 

Une rivière serpente entre des collines ombragées par 
de grands arbres ; de nombreux groupes de femmes, 
nues pour la plupart, se jouent dans Teau , s'apprêtent 
À se baigner, ou dansent en rond sur le rivage. Au pre- 
mier plan et au milieu de la composition , une femme, 
tournée de profil, assise sur un tronc d'arbre renversé, 
aide une autre femme, vue de dos et accroupie , à se 
dépouiller de ses vêtements. — Signé, à droite : 
DE LA HYRE in. et F. 1653. 



Chra/oépar Se/trœder dans le Mutée fronçait. — F4lhol, 1. 40, 
pi. 665. 

Musée Napoléon. — Acquis en 1801, à la vente de Claude Tolouin, pooi 
la somme de 3,103 fr. (Archives du Musée.) 



293. Paysage. 

H. 0,68. — L. 0, 72. — T. — Fig. de 0,05. 

Au second plan, dans une forêt que traverse un ruis- 
seau, deux berçers font passer leurs troupeaux sur un 
pont; plus loin, deux cavaliers au grand galop. Au pre- 
mier plan, une fenmie assise par terre allaitant son en- 
fant, trois hommes auprès d'elle, et plus à gauche, une 
femme debout ayant un enfant à ses côtés et en por- 
tant un autre dans ses bras. — Signé : L. de L.ahtke 
anno 164-9. 

Gravépar Eiehler dont le Mutée fronçait, — Filkol, t- 4. 
Ancienne collection. — Ce tableau appartint au président Lambert 



JOUVBNET. 
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JEAURAT (ETIENNE), n^ à Paris le 8 février 1699, mort 
à Versailles le 14 décembre 1789. 

n fat élève de ^Vleogtacls, qui, nommé directeur de Técole de Rome, 
l'emmena avec lui en Italie. Sa réception eut lieu à l'Académie le 2ft 
juillet 1733. On le nomma adjoint à professeur le 2 Juillet 1737, professeur 
le 6 Juillet 17as, adjoint à recteur le 7 mars 1761, recteur le 23 août 1765 
et chancelier le 2ft février 1781. Il eut aussi la place de garde des tableaux 
de la couronne à Versailles. Il a peint des compositions historiques et sur- 
tout des tableaux de genre qui ont été reproduits par d'habiles graveurs 
de son époque. Jeaurat de f^rtry, un de ses neveux qu'il avait adopté, fut 
son élève. Plusieurs biographes ont confondu Etienne Jeaurat avec Edme 
Jeaurat, habile graveur, élève de N. Picart. Etienne Jeaurat a exposé aux 
salons de 1737, 1738, 1739, 1741, 1742, 1743, 1745, 1746, 1747, 1753, 1755, 
1757, 1759, 1761, 1763 et de 1769. 



294.* Diogène brisant son écuelle. 

H. 1, 63. — L. 1, 95. — T. — Fig. demi-nat. 

A gauche, Diogène, à demi couvert d'une étoffe gros- 
sière, est assis dans un tonneau de terre, au pied de la 
statue de Minerve, sur une place d'Athènes ; il brise 
avec ses mains son écuelle en voyant un jeune garçon 
boire dans le creux de sa main devant le bassin d'une 
fontaine. Une jeune Athénienne, accompagnée dun 
jeune homme et d'un vieillard, contemple cette scène. 

Musée Napoléon. — Ce tableau , commandé extraordinairement pour le 
roi par M. de Toumehem, était exposé dans la ^erie d'Apollon, qui dé- 
pendait des salles de l'ancienne Académie de peinture, et ngura au salon 
de 17^7. 



JOUVENET (Jean), né à Rouen en 1644, mort à Paris le 
5 avril 1717. 

Sa fiunille était d'origine italienne ; ses ancêtres s'établirent d'abord à 
Lyon, puis à Rouen, et furent tous peintres. I^arenl JfonTenet, dont 
le père, IVoêl ^ouvenet, avait enseigné les premiers éléments du dessin 
au célèbre Poussin, destina son fils Jean à suivre sa profession, et l'envoya 
à Paris en 1661, à l'âge de 17 ans, travailler chez différents maîtres peu 
connus, oh il acquit de bonne heure une grande facilité d'exécution. 
Son premier tableau, représentant le Frappement duBocher, peint dans la 
manière de Poussin, qu'il avait beaucoup étudié, fit concevoir de lui des 
espérances qui se réalisèrent ensuite. Le Brun, charmé de son habileté, 
l'employa aux ouvrages qu'il faisait à Versailles, et en 1668, quoiqu'il n'eût 
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que 24 ans, la corporation des orfèvres le chargea de peindre le taUeiD 
votif quMls offraient à Téglise de Notre-Dame le 1*'' mai. Ce tableau re^ 
sente la Guérison du Paralytique. En 1673, il remporta un deuxième pnx ï 
l'Académie sur un dessin : le sujet du concours était le Passage du Rhin. Le 
Brun fît agréer Jouvenet à l'Académie le 23 février lô^ft, et il y fut reça 
avec applaudissements le 27 mars 1675; il donna pour tableau de 
réception TÉvanouissement d'Esther, qui, dans sa conception, rappelle 
encore la manière de Poussin. Le 3 juillet 1676, on le nomma adjoint 
à professeur; le 29 novembre 1681, professeur; le 2li juillet 1762, 
adjoint à recteur ; le 30 juin 1705, directeur; et enfin, le 81 décembre 1707, 
recteur. Enumérer seulement les ouvrages importants de Jourenet serait 
impossible dans cette courte biographie ; nous ne citerons que les i)rind- 
paux. Après avoir peint les plafonds de l'hôtel de Saint-Pouanges, il exé- 
cuta pour Saint-Martin-des-Champs les quatre grands tableaux inscrits soos 
es n»* 297, 298, 299 et 300. En 1690, il fit un tableau d'autel pour Tabbaye de 
Saint-Biquier, près d'Abbeville. En 1696, il peignit le plafond de la chambre 
du conseil du parlement, à Rennes; cet ouvrage lui valut une pension du 
roi de 1,200 livres. Il revint de Bretagne en 1698, et en 1702 Louis XIV loi 
donna des travaux à l'hôtel des Invalides. En 1709, il décora, dans la cha- 
pelle de Versailles, le dessus de la tribune du roi. Louis XIV, extrême- 
ment satisfait de cette œuvre, augmenta la pension de l'artiste de 500 livres, 
et, apprenant qu'il n'avait pas vu l'Italie, voulut lui en faire faire le voyage 
à ses frais ; mais un accès de goutte arrêta Jouvenet dans ses préparatifs de 
départ En 1713 , il fut paralysé de la main droite à la suite d'une attaque 
d'apoplexie. Six mois après, il alla aux eaux de Bourbonne, espérant y troa- 
ver la guérison, comme cela lui était déjà arrivé vingt ans auparavant, en 
1693. Cette fois le traitement quïl suivit n'apporta aucune amélioration dans 
son état. Ayant voulu, un jour, corriger une tête que son neveu Jean Restoot 
peignait devant lui, il prit un pinceau de sa main paralytique, gâta la tête 
et essaya de réparer de sa main gauche l'accident causé par la droite, n 
réussit mieux qu'il ne s'y attendait, et depuis ce temps il exer<;a tellement 
sa main gauche qu'il put achever des travaux abandonnés et en entre- 
prendre d'autres d'une grande dimension. C'est ainsi qu'il peignit le pla- 
fond du parlement de Bouen, et son dernier ouvrage, une Visitation, amniK 
sous le nom du Magnificat, destiné à l'église de Notre-Dame. Pour dessiner, 
il se servait encore de sa main droite, en la guidant avec la gaucbe. Les ou- 
vrages de Jouvenet ont été gravés par Drevet, Desplaces, S. le Clerc, Du 
Bosc, Loir, J. Audran, G. Duchange, Thomassin, Edelinck et Ch. Cochin. 
Il a exposé aux salons de 1699 et de 1700. — François «onvend, 
dit lejewney né à Rouen vers 1668, mort à Paris le 18 avril 1749, fut élève 
de son oncle Jean Jouvenet, et reçu à l'Académie le 25 juin 1701, comme 
peintre de portraits, sur ceux de Houassc et de Coysevox. 11 a exposé am 
salons de 1704, 1737, 1738, 1739, 1740, 1741, 1742, 1743, 1745 et de 1747. 



295. Jésus-Christ chez Marthe et Marie. 

H. 1,«. — L. 1, la - T. — Fig. deO, 80. 

Dans un vestibule, au pied d'un escalier, le Christ, 
vu de profil et tourné à gauche, est assis sur un siège 
derrière lequel sont quatre de ses disciples debout; il 
adresse la parole à Marthe, qui lui montre Marie à ge- 
noux à ses pieds* Tout à fait à droite, au premier plan, 
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UD disciple assis sur une marche de pierre, les mains 
jointes et posées sur son genou. 

Landon, t» I, pi. 44. 

Musée Napoléon. —Ce tableau était placé autrefois dans Téglise des Pères- 
de-Nazareth, rue du Temple. — Au salon de 1699, Jouvenet avait exposé 
une peinture représentant Marthe et Madeleine aux pieds du Seigneur. 



296. Jésus guérissant les malades. 

H. 4, 17. — L. 7, 78. — T. -- Fig. de gr. nat 

Au milieu de la composition, le Christ, suivi de ses 
disciples, étend la main sur des malades couchés par 
terre autour de lui. Au premier plan, à gauche, Tun 
d'eux sur un brancard ; à droite, un autre se trouvant 
encore sur le cheval qui l'a amené. Dans le fond, d'autres 
malades qu'on apporte, A gauche, la mer et un bâti- 
ment à voiles. — On lit au bas de ce tableau, à droite : 
Matth,, chap. 1^, Jouuenet, fin, 1689. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint pour le chœur de l'église des 
chartreux de Paris. 

297. La pêche miraculeuse. 

H. 3, 02. — L. 6, (>i. — T. -~ Fig. de gr. nat. 

A droite, au premier plan, un homme vu de dos 
attache à un pieu planté en terre un cordage de la barque, 
tandis que des femmes sont occupées à retirer d,es filets 
les nombreux poissons qui y sont pris. Au deuxième 
plan, Jésus debout, entouré de ses disciples, lève les 
mains et les yeux vers le ciel. Plus loin, près de la 
barque, un pêcheur vu à mi-corps porte sur son épaule 
un panier chargé de poissons. — Signé : /. Jouue^ 
net 1706. 

Gravi par Jean Auâran {Cale, imp.), — Landon^ 1. 1, pi. 42. 

Musée Napoléon. — Cette peinture provient de Téglise des religieux de 
Saint-Martin-des-Ghamps, oh furent placés, à la fin de Tannée 1700, les 
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quatre grands tableaux de JctUTenet représentant : l** Jésiis«€bri8t chassant 
les marchands du Temple; 2*^ la Késurreciion de Lazare ; 3<* la Pêcbe mi- 
raculeuse ; 4" le Repas chez Simon le Pharisien. Les n®* 29i8, 299 et 560 fiii- 
saient partie du salon de 1704. Une note du livret de cette année nous tip- 
prend que ces trois ouvrages furent exposés dans la cour du LouTre, ao 
pied de Tescalier qui servait de sortie. Les n"' 299 et 300 avaient déjà figuré 
au salon précédent, en 1699. Louis XIV s*était fait apporter ces peintures i 
Trianon, et ordonna à Jouvenet de les répéter pour être exécutées en tapis- 
serie aux Gobelins. Quand le czar Pierre-le-Grand visita cet établissement 
en 1717, il fut si charmé de cette suite de tentures, que le roi lui en fit 
présent. 



298. La résurrection de Lazare. 

H. 3, 88. — L. 6, 6*. — T. -- Fig. de gr. nat. 

A gauche, au premier plan, sous une voûte fonnée 
par des rochers, des hommes vus à mi-corps, et doot 
fun tient une torche allumée, soulèvent le linceul qui 
couvrait Lazare. L'un d'eui^, à genoux sur le bord du 
tombeau, parait frappé d'étonnement et de frayeur. A 
droite, debout sur des degrés, le Christ entouré de ses 
disciples; Marthe et Marie sont à ses pieds. Au premier 
plan, au milieu d'un groupe d'hommes, de femmes et 
d'enfants, on remarque un malade couché sur ua mate- 
las, laissant tomber sa béquille sur ses genoux et levant 
les mains jointes vers le ciel. — Signé : /. Jouuenet. 
1706. 

Landofif 1. 1, pi. 40. 
Musée Napoléon. — (Voir la note du n« 297.) 



299.* Les vendeurs chassés du temple. 

H. .3, 88. — L. 6, 82. — T. — Fig. de gr. nat 

Vers le milieu de la composition, au deuxième plan, 
le Christ, descendant les marches du temple et suivi de 
ses disciples, chasse les vendeurs; les uns, assis devant 
une table, à gauche, ramassent leur argent ; les autres 
debout, à droite, emportent des paniers. Au premier 
plan, deux hommes retenant des taureaux ; plus à gauche, 
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une femme s'enfuyant avec son enfant , des moutons 
effrayés, un chien et un paysan. 

Gravé par Duchange, — Landùitf 1. 1, pi. 43. 

Collection de Louis XIY. — Ce tableau et le suivant qui avait été exécuté 
pour les Gobelins, est une répétition avec divers changements de celui que 
possédait depuis 1706 Téglise des religieux de Saint-Martin-des-Ghamps , 
et qui fut donné en 1811 au Musée de Lyon. (Voir la note du n*> 297.) 



300.* Le repas chez Simon le Pharisien. 

H. 3, 88. — L. 6, sa. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu d'une salle ornée de colonnes d'ordre do- 
rique, Jésus-Christ, assis à droite, à l'angle d'une table 
autour de laquelle sont couchés plusieurs convives, 
montre à Simon, placé en face de lui, la Madeleine age- 
nouillée à ses pieds. De chaque côté de la table, des 
marches conduisent à une galerie; dans celle de droite, 
on voit des serviteurs apportant des mets ; dans l'autre, 
des spectateurs. Au fond delà salle et au milieu, s'élève 
un dressoir garni de vaisselle d'or et d'argent. Un ange 
et trois chérubins planent sur un léger nuage aunlessus 
de la tète du Christ. 

Gravé par Duchange. — Landon^ t. ^,pl. 41 . 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau et le précédent qui avait été 
exécuté pour les Gobelins, est une répétition avec divers changements de 
celui que possédait depuis 1706 Téglise des religieux de Saint-Martin-des- 
Champs, et qui fut donné en 1811 au Musée de Lyon. (Voir la note du 
n« 297.) 



301. La descente de croix. 

H. 4,33. — L. 3, 02. —T. — Fig. de gr. nat. 

Le corps du Christ, détaché de la croix et soutenu 
par cinq hommes, va être reçu par Joseph d'Arimathie 
et saint Jean, qui étendent un linceul. La Vierge et 
ilexiTi saintes ferome^ sont à gepou?^ ^u pied de la crqix , 
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à droite ; on aperçoit de Tautre c6té la Madeleine en 
pleurs. — Signé, à droite : /. Jouuenety 1697. 

Chravé par Louit Detplaeet [Cale, tmp.)- ~ Filhol, t, 10, 
pi. 625. — Landon, t. i, pi. A6. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut exécuté pour le mattre-antel de ré* 
glise du couvent des capucines de la rue Neuve-des-Petits-€3iamps,et 
mis en place, suivant Germain Brice, au mois d*août 1697. Restout en fit 
ensuite une copie qu'on substitua à l'original, donné vers 1760 par le roi à 
l'Académie de peinture pour veiller d sa conservation. — Jouvenet a re- 
fait plusieurs fois ce sujet On trouve dans le livret du salon de 1699 une 
Descente de Croix que Florent Lecomte (t. m, p. 211) désigne ainsi : 
tt Grand tableau en hauteur ; c*est le sujet de son tableau du grand aotd 
des capucines de la place de Louis-Ie-Grand. » Enfin, dans le salon de 17t) 
figure encore une Descente de croix de Jésus-Christ par ses disciples. 



302. L'ascension de Jésus-Christ. 

H. 1, 90. — L. 1, 04. — T. — Fig. de 0, 85. 

Jésus-Christ, entre deux anges, s'élève au ciel en 
présence de la Vierge placée à droite, de saint Pierre et 
de trois autres disciples agenouillés. — Signé, à gauche: 
Jouuenet, 1711, 

Ancienne collection. —Ce tableau, autrefois de forme cintrée, fatplicé 
en 1711 dans une des chapelles de l'église Saint-PauU 

303.* Les pèlerins d'Emmaûs. 

H. 3, 41 ^ L. 1, 70. - T. — Fig. de gr. nat. 

Le Christ, assis à table entre ses deux dîRciples, 
bénit le pain ; plus loin, deux serviteurs, dont l'un ap- 
porte un plat. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 1844 de M. le marquiiée 
Fiers, pour 1,200 fr. 

304. L'extrême-onction. 

H. 3, 33. — L. i, 72. — T. — Fig. pet. nat. 

Au premier plan, une femme éplorée, assise, le coude 
appuyé sur une table et les mains jointes, a près d'dk 
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on jeune enfant debout qui la prend par le bras. Au 
second plan, un moribond est étendu sur un lit, la partie 
supérieure du corps à découvert. Un prêlre revêtu de 
son étole lui fait Tonction de Thuile sainte dans une 
main qu*un assistant est obligé de tenir. Au pied du lit, 
nne vieille femme en pleurs et une jeune fille contem- 
plant le mourant. Plus loin, d'autres personnages dans 
l'affliction. A droite, au-dessus de la tête du vieillard 
expirant, la Vierge vue de profil , assise sur des nuages 
et tenant TËnfant-Jésus sur ses genoux. 

Gravé par Masquelier jeame dans le Mutée franchit. -^ 
FilhoU L \h,fl,\.^ Landtm, 1 4, pL 47. 



Musée Napoléon. — On pense que Jourenet a touIu représenter saint 
Auscbaire, archeTé<]ue de Hambourg et de Brème à la fin du a* siècle, qu, 
suivant les légendaires, guérissait les malades par la prière et Tonction de 
Phtiae. 



905. Vue du mattre-autel de Notre-Dame de Paris. 

H.1,62.—U1, il. — T. — Fig.de 0.33. 

L'abbé Belaporte, chanoine jubilé, se retourne pour 
donner la bénédiction aux assistants à la fin de la messe. 
An premier plan, sont en prières deux femmeâ et un 
eniant, deux seigneurs et deux religieux. 

Gravé par Résille, Benoist et Leroux dans te Mutée rùual. - 
nihbl, L 10, pi. 675. - LaiHdon, t. 4, pi. 48. 



Musée Napoléon. — On croit que Tarcbitecture est Tonyrage d^un artiste 
nommé i^eufllet, que Jouvenet employait pour des travaux de ce 
genre. Antoine Ûelaporte, cbanoine jubilé de l'église de Paris en 1Ô50 et 
prêtre en 1651, avait fait divers dons à la cathédrale, parmi lesquels se 
trouvait un soleil d'argent, de 5 pieds de haut, exécuté par Ballin. En 
mémoire de ces dons, le chapitre ordonna que son poiitrait serait exécuté 
par Jouvenet. L'abbé Delaporte mourut le 24 décembre 1710, âgé de Si ans, 
et fut enterré au bas de la grande porte du chaur. •> On appelle chanoines 
jubilés ceux qui ont desservi leurs prébendes pendant cUiquante ans. 
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306. Portrait de lagon, né en 1638, mort en 1718, 
premier médecin du roi Louis XIV . 

H. 0, 7i. — L. 0, 60. — T. — Buste de gr. nat. 

Il est représenté de face, la tête nue, les cheveux eo 
désordre, et portant la robe de médecin. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 1838, avec un portrait di 
surintendant Tubeuf attribué à Mignard, pour 500 fir. 



LA FOSSE. — Voir Fosse (de la). 



LAGREIHÉE (Louis- Jean-François), dit l'Aîné, né à 
Paris le 30 décembre 1724, mort au Louvre le ±9 juw 
1805. 

Il était élève de Carie van Loo, fit le voyage de Rome comme poisioii- 
naire du roi, et à son retour à Paris, en 1753, fut agréé à rAcadénie, 
dont il devint membre le 31 mai 1755 ; il présenta dans cette circonstana 
PËnlèvement de Déjanire, inscrit sous le numéro suivant U obtint ensoik 
successivement dans le même corps les grades d*adJoint à professeur k 
29 avril 1758, de professeur le 2 octobre 1762, d'adjoint à recteur le 7 juiUei 
1781, et de recteur le 3 septembre 1785. LMmpératrice Elisabeth Petroviu 
rayant appelé à sa cour, il se rendit à Saint-Pétersbourg en 1760, rempbci 
liC Ijorrain dans la charge de directeur de r Académie de peinture et M 
premier peintre de l'impératrice. Après avoir terminé les ouvrages desdoê 
à l'ornement du palais^ il revint à Paris en 1763. Le roi le nomma, en 1781, 
directeur de l'Académie à Rome, et lui accorda, en récompense de sm 
tableau de la Veuve du Malabar, qu'il exécuta dans cette ville, une peœioa 
de 2,400 liv. que la Révolution lui enleva peu de temps après. Au mots 4e 
juillet 1804, Napoléon lui donna la croix de la Légion-d'Honneur. La^nnit 
a peint un nombre considérable de tableaux pour les résidences roTajes. 
pour décorer des hôtels de grands seigneurs, comme modèles de tapisseiiesi , 
et beaucoup de ses productions ont passé à l'étranger. U mourut profi 
seur-recteur de l'Ecole des beaux-arts, conservateur et administrateur f 
noraire du Musée. La plupart de ses tableaux ont été gravés. II exposa i 
salons de 1755, 1757, 1759, 1763, 1765, 1767, 1769, 1771, 177», 1775, 11 
1779, 1781, 1783, 1785, 1789, 1795, 1796 et de 1798. — ADtliel 
rrançol» liagrenée, né à Paris en 1775, mort dans la même viDe 
27 avril 1832, fils du précédent, fut élève de Vincent. Détourné de ses et 
par les réquisitions militaires de 1793, il fit quelques campagnes, et 
le pinceau lorsqu'il put quitter le service et revenir à Paris. U voy^ea 4 
Russie, se trouvait en 1823 à Saint-Pétersbourg et peignit plusieurs portai^ 
pour l'empereur Alexandre. De retour en France, il abandonna les coof 
sitions historiques pour ne plus peindre que des miniatures et des ii 
tations de camées. Il exposa aux salons de 1799, 1800, 1801, 1802, li 
1806. 1810, 1812, 1814 et de 1819. 



LÀGRENIËS (JisanoJacqubs). 

307.^ L'enlèvement de Déjanire. 
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H. 1, 61. — L. 1, 93. -- T. — Fig. de gr. nat. 

« Comme Hercule s'en retournait vainqueur d'Aché- 
lous avec Déjanire, il la mit sur le dos du Centaure 
Nessus pour lui faire passer le fleuve Ëvène. Mais ce 
Centaure la voulut enlever quand il fut de Tautre côté 
du fleuve, de sorte qu*Hercule s'étant aperçu de son 
dessein, lui tira une flèche qui le perça de part en part. » 
(Ovide, Métamorphoses, livre ix.) 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exécuté par Lagrenée Talné pour sa 
réception à l'Académie de peinture, le 31 mai 1755, fut exposé au salon de 
la même année. 



LAGRENÉE (Jean- Jacques), dit le Jeune, né à Paris 
vers 1740, mort dans la même ville le ±3 février 1821. 

11 était élève de son frère aîné, Louis-Jean-Fran<;ois Lagrenée, et rem- 
porta, en 1760, le second prix à l'Académie, qui avait donne pour sujet de 
concours le Sacrifice de Manné père lorsque l'ange vint lui annoncer la 
naissance d'un fils. Il fit le voyage de Rome, suivit son frère en Russie 
et y exécuta plusieurs tableaux. Agréé à l'Académie à son retour à Paris, 
il fut définitivement reçu, le 30 juin 1775, sur le plafond de l'Hiver, faisant 
encore partie aujourd'hui de la décoration de la galerie d'Apollon au 
Louvre. On le nomma adjoint à professeur le 27 juillet 1776, et professeur 
le 28 Juillet 1781. Après avoir peint un grand nombre de tableaux d'histoire 
et de i^enre, il voulut, vers le milieu de sa carrière, reproduire par in- 
crustation, sur le marbre, le bois ou le verre, des peintures antiques re- 
présentant des thermes, des vases étrusques, des frises et des arabesques. 
Attaché à la Manufacture de Sèvres, il exécuta beaucoup de dessins pour 
cet établissement. 11 a exposé aux salons de 1771, 1773, 1775, 1777, 
1779, 1781, 1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1793, 1796, 1798, 1800, 1804 et de 
1810. 



308. La mélancolie . 

H. 0, M. — L. 0, 63. — T. — Fig. de gr. nat. 

Une jeune fille assise, la tète appuyée sur sa main 
droite, est dans l'attitude de la méditation. 

Ancienne collection. 



192 LAMBERT. 

LA HIRE ou LA HYRE. — Voir Hire (de la). 

LAMBERT (Martin ) ^ n^ à Paris en 1630 , mort en 1699. 

On n*a aucun détail biographique sur ce peintre de portraits, &ttt des 
deux Beaubran. Il lut nommé académicien le 50 juin 16^ saiTani 
Guérin , ou le 7 décembre 1675 d'après les registres de TAcadémie, et 
donna pour sa réception le tableau inscrit ci-dessous. 

309. Portraits : i^ de Henri BeAuhtnn, peintre de 
portraits, membre de V Académie royale de 
peinture en 1648, peintre du roi, né vers 
1603, mort en 1677; 2» de Cbarles Bea» 
brun, son cousin, peintre de portraits, 
membre de V Académie royale de peinture la 
même année, peintre du roi, né en 1604, 
mort le 16 janvier 1692. 

H. 1, 46. — L. 1, 80. — T. — Fig. à mi-corps de gfr. naU 

Ils sont assis tous deux, pour travailler à un même 
ouvrage, devant un chevalet placé à droite, sur lequel 
est posée une toile représentant un portrait de femme 
seulement esquissé. Henri Beaubrun, à gauche, est dans 
un fauteuil, montre la toile de la main droite et semble, 
par son geste, donner un conseil à son cousin qui se re- 
tourne vers lui. Ce dernier, les jambes enveloppées dans 
une draperie à grands dessins, tient sa palette et ses 
pinceaux à la main. 

Musée Napoléon. — Ce tableau est le tableau de réception à r Académie, 
en 1663 ou 1675, de Martin Lambert, qui fut élève des deux BeaubniD. 

LANCBET (Nicolas), né à Paris le 22 janvier 1690, morl 
dans la même ville le 14 septembre 1743. 

Destiné dès son Jeune âge ï la profession de gravcar en creux, il i 
mis, pour apprendre les principes du dessin, chez un maître doat 
ignore le nom. Ayant obtenu de ses parents d'abandonner ce métier { 
la ceinture, il entra d*abord à l'atelier de Dulin, professeur de TAcadé 

J>uis, charmé de la manière adoptée par Watteau, dont les ouv.^ 
ouïssaient d'une grande vogue, il ne crut pouvoir mieux faire que 
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prendre pour maître Cllllot, dont Watteau était l'élève, et il travailla plu- 
sieurs années chez cet artiste. Watteau, qui fut (rubord très lié avec 
Lancret, lui conseilla de quitter l'atelier, de ne plus prendre pour ^de 
que la nature, de dessiner des vues de paysages aux environs de Paris, 
et d'inventer des compositions ob il pourrait se servir de ses études. Lau • 
cret suivit ce conseil, et les deux tableaux qu'il exécuta reçurent l'appro- 
bation de Watteau ainsi que celle de l'Académie, qui l'admit au nombre des 
agréés. Encouragé par un début si flatteur, Lancret redoubla de zèle, fit 
des progrès rapides, et exposa place Dauphine, comme c'était alors Tu- 
sage à l'octave de la Fête-Dieu, deux tableaux dans la manière deWatteau, 
qui furent trouvés si beaux çu'on les crut de Watteau lui-même et que 
plusieurs des amis de ce dernier lui en firent compliment. Ce succès, qui 
commença la réputation de Lancret, brouilla pour toi^ours les deux artistes. 
Lancret fut reçu à l'Académie, le 24 mars 1719, au même titre que Watteau, 
comme peintre de fêtes galantes, et nommé conseiller le 2U marsl7S5. Sa vie 
fut entièi^ement absorbée par la pratique de son art. Dans ses promenades à 
la campagne, il faisait des croquis de tout ce qui le frappait, et ce n'est que 
dans ses dernières années que ses amis obtinrent de lui de ne point aller 
dessiner à l'Académie l'hiver, d'après le modèle, avec les autres élèves. 
Lancret a peint un nombre immense de tableaux de genre, des noces de 
villages, des bals, des foires. II a fait aussi quelques portraits et des com- 
positions historiques. H a joui, de son vivant, d'une grande réputation, et 
les plus habiles graveurs de l'époque ont reproduit ses œuvres. II a exTOsé 
aux salons de 1737, 1738, 1739, 17A0 et de 1742. 



310. Le printemps. 

H. 0, 68. — L. 0, 88. — T. — Fig. deO, 28. 

A droite, unefemme, vue de dos, est assise sur l'herbe, 
et un jeune homme, un genou en terre, tient la corde 
d'un filet tendu autour duquel voltigent des oiseaux. 
Derrière lui, trois femmes debout; l'une d'elles pré- 
sente des fleurs dans une corbeille à une jeune fille 
assise sur un tertre. Un peu plus loin, un berger joue 
du galoubet. Â gauche,, dans le fond , des fabriques au 
bord d'une rivière, un pont, de hautes montagnes; et 
au premier plan, un arbre dont les branches sont cou- 
vertes d'oiseaux de différentes espèces. 

Ancienne collection. — Lancret avait exposé en 1738 quatre tableaux 
destinés au château de la Muette et représentant les quatre saisons. 

311. L'été. 

H.0,68. — L. 0,88. — T.— Fig.de 0,2!î. 

Quatre femmes et deux hommes dansent en rofid ; 
près d'eux, un paysan est assis sur des gerbes à côté 

9 
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d'une paysanne. A gauche, un moissonneur agenouillé 
lie une gerbe ; derrière lui, un autre moissonneur debout 
dans les blés. Dans le fond, une espèce de bocage, et au 
milieu , une église dont on n'aperçoit que le sommet. 

Ancienne collection. 

312. L automne. 

H.0,68.~L.0,8&-T.-Fig.deO,Sft. 

A droite, un homme tenant un Terre de vin est assis 
sur un tertre, à côté d'une femme qui a le bras passé 
dans Tanse d'un panier. Vers le milieu, une femme 
debout; deux femmes et un homme, assis par terre 
autour d'une nappe étendue sur l'herbe, prennent leur 
repas. A gauche, un honmie conduit un âne portant 
des paniers de raisins. Dans le fond, les rendangedii 
au bas de la côte. 

Ancienne collection. 

313. L'hiver. 

H. 0, 68. » L. 0, 8. — T. — Fîg. deO, 2S. 

Des cavaliers et des dames sont près d'une fontaine 
représentant un triton tenant de chaque main un dauphin, 
et dont la vasque, couverte de glaçons, est soutenue 
par deux naïades. A gauche, un homme agenouillé at- 
tache son patin 4 Au milieu , un homme, la tète ccMiverte 
d'un bonnet fourré et enveloppé d'un manteau ronge, 
patine. A droite, un autre homme portant un bonnet et 
un vêtement garni de fourrure , relève une femme vue 
de dos, tombée sur la glace. Derrière ces deux figures, 
un groupe composé de quatre fenmies et d'un homme. 
Fond de parc. 

Ancienne collection. 
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314. Les tourterelles. 

H. 0, 16. — L. 0, ai. — B. — Fig. deO, 10. 

A droite, un berger, placé derrière une bergère assise 
par terre, lui montre deux tourterelles sur un arbre. 

GollecUoii de LopU-Philippe. — Acquis de M. Argiot, en i83ft, pour 
la somme de 200 fr« 



315. Le nid d'oiseaux. 

tt 0, 16. — L. 0, 21. — B. — Pig. de 0, 10. 

A gauche, une bergère, assise et appuyée sur une cage, 
passe son bras autour du cou d'un berger qui lui montre 
un nid d'oiseaux* Dans le fond, à droite, un ruisseau et 
une habitation rustique. 

Qdlectioii de Louis-Philippe. —Acqnis de M. Argtot, en 183A, pour la 
somme de 200 fr. 



LAICDON (Ghables-Paul), peintre, écrivain, néàNonant 
(Orne) en 1760, mort à Paris le tt mars 1826. 



Il fut élève de Regnault et remporta le premier prix à PAcadémie en 1792. 
Le sujet du concours était Eléazar refusant de manger des viandes dé- 
fendues. Landon fit le voyage de Borne comme pensionnaire , et à son 
retour dltalie se fit connaître plus encore par ses ouvrages sur la pein- 
ture et les artistes ({Hé par ses tableaut. Ses nombreuses publications, 
qui s'élèvent à près de cent volumes, malgré le manque de critique du 
texte, le peu d^exactitude des renseignements biographiques et la fai- 
blesse des gravures exécutées au trait, OCTrent néanmoins un vaste réper- 
toire des compositions exécutées par les IHaltres de toutes les écoles et de 
toutes les «poques, qui sera toujours consulté utilement par ceux qui s'oc- 
cupent de rastoire de Tart. Landon fut nommé conservateur des tableaux 
duMusée le 1*' août 1816. Il était peintre du duc de Berry et membre cor- 
t«8pondant de la quatrième classe de rinstitnt n ft exposé en 1795) 17964 
1799,1800, 1801, 1806, 1808, 1810 et en 1814. 
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316. Léda. 

H. 2, 04. — L. 1, 49. — T. - Fig. de gr. nat. 

Tournée à gauche et assise sur un rocher près d'un 
ruisseau, elle tient ses deux fils Castor et Pollux ; un 
cygne est auprès d'elle. 

Mi^ Napoléon. — Ce tableau, exposé au salon de 1806, obtint an prix 
d'encouragement. 



LANGLOIS (Jérôme-Martin )ynéà Paris le 11 mars 1779, 
mort le 8 décembre 1838. 

Son père, qui était élève de Vien, ne favorisa pas d'abord le penchant 
qui rentratnait vers la peinture. David obtint cependant qu'il vint à son 
atelier, et le jeune Langlois y fit des progrès assez marqués pour que le 
maître loi cmfiât bientôt l'ébaucbe de certaines parties dans ses ta- 
bleaux. 11 travailla avec M. Roaget, son condisciple, au tableau de Léo> 
nidas;il peignit, dans le portrait de Napoléon franchissant les Alpes, le 
cheval fougueux monté par le général en chef, d'après Félix, cheval favori 
de Napoléon. Plus tard, Langlois fit une copie de ce tableau, qui, aprèsavoir 
été quelque temps à Madrid, se trouve maintenant au Musée de Versailles. 
Il travailla ensuite au tableau du Sacre, oti il peignit entièrement la figure 
du prêtre ^rec à capuchon rouge. Langlois se présenta au concours de 
1805. Le sujet était la Mort de Démosthènes, et il obtint le deuxième prix, 
quoiqu'il n'eût pas eu le temps de terminer son tableau. Il échoua aux 
concours de 180d et de 1807, ne se présenta pas à celui de 1808, mais rem- 
porta le premier prix en 1809 ; le sujet donné était Priam aux pieds d'A- 
chille. Il partit pour Rome, d'od il envoya son tableau de Gassandre, qui 
produisit alors un grand effet Revenu en France en 1815, on lui dé- 
cerna en 1819 la grande médaille d'or pour son tableau d'Alexandre 
cédant Campaspe à Apelles, et il reçut la croix de la Légion-d'Hon- 
neur en 1822 pour celui de Diane et Endymion. En 182b, il se rendit à 
Bruxelles et y fit te portrait de son maître David, qui ne parut qu'au 
salon de 1831. Nonuné membre de l'Institut le 7 avril 18S8, ce succès ne 
put le sortir du profond découragement oh l'avait plongé l'abandon des 
doctrines de son maître, et il mourut la même année. Il a exposé aux 
salons de 1817, 1819, 1822, 1824, 1827, 1831, 1833, 1835, 1837 et de 1838. 



317. Cassandre implorant la vengeance de Minerve 
contre Ajax qui l'a outragée. 

H. 1» 70. — L. 1, W, — T. — Fig. de gr. nat. 

Dans rintérieur du temple de Minerve, dont elle était 
prêtresse, Cassandre, assise par terre, les mains atta- 
chées derrière le dos, est appuyée contre l'autel où elle 



J 
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vient d'offrir un sacrifice. Auprès d'elle , une couronne 
de laurier. Dans le fond, à droite, la ville de Troie doiit 
l'incendie commence. Sur le péristyle du temple, deux 
femmes ; l'une d'elles cherche à se soustraire à la vio- 
lence d'un soldat. 

Collection de Louis XVIII. — Exposé au salon de 1817, et acquis en 1819 
pour la somme de 2,000 fr. 



318.* Diane et Endymion. 

H. 3, ÎO. — U 2, 11. — T. —Fig. de gr. nat. 

A droite, Endymion endormi, le bras droit replié 
sous sa tète et couché sur une peau de tigre ; il tient de 
la main gauche un javelot, son chien est à ses pieds, et 
lin amour qui vole soulève la draperie dont il était enve- 
loppé. A gauche, Diane, le carquois sur l'épaule, sus- 
pendue dans les airs, retient un voile bleu transparent 
qui l'entoure et semble admirer le jeune berger. — 
Signé : /. M. Lanyîois 1822. 

Gravé par B.-C. Muller. 

Collection de Louis XVm. — Ce tableau, commandé en 1817, fut payé à 
Tauteur ft,000 £r. et exposé au salon de 1822. 



L/tNTARA (Simon-Mathurin), né à Oncy (Seine-ei- 
Oise) le 24 mars 1729, mort à Paris^ à l'hôpital de la 
Charité, le 22 décembre 1778. 

Son père était tisserand, et il commença par garder les bestiaux. Les 
crayonnages qu'il traçait sur les murs, sur les rochers, furent remarqués 
par le fils de son maître, qui l'emmena avec lui à Paris et le plaça d'abord 
chez un peintre de Versailles. Il fit en peu de temps de rapides progrès, 
et revint à Paris se mettre au service d'un artiste qui lui payait ses vages 
en leçons de peinture. On n'a presque aucuns renseignements authentiques' 
sur la vie de I^antara. N'étant pas de l'Académie, ses ouvrages ne furent 
point admis aux expositions, et peu d'écrivains, ses contemporains, ont 
parlé de lui. U exécuta un grand nombre de dessins, et peignit des paysages 
et des marines oti Bernard, Joseph Vemet, Casanova, ■erré, Taunay, 
mirent souvent des figures. Gai, insouciant, ne travaillant que lorsqu'il y 
• ' était forcé par le besoin, il ne profita pas de la vogue dont Jouirent ses ou- 
vrages , et mourut dans la pauvreté. J.-P. Duret, Lebas, Moiicby» Née, 
^BVigeon et Couché ont gravé plusieurs 4e ses oompositiomt 
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319. Paysage; effet du matin. 

H.O,!JO. — L. 0,60. — T. — Fig.de 0,0», 

Au premier plan, à gauche, trois hommes, dont un 
tenant une ligne, sont réunis au bord d'une rivière sur 
laquelle passe, à droite, un pont qui mène à une ferme. 
Plus loin, sur le chemin, un paysan conduisant des 
ânes. Dans le fond, une plaine bornée par des mon- 
tagnes. — Signé, à gauche : £. jLanlara 1761 , 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 1846 de M. Bertrand pour b 
somine de 500 fr. 



liAKGILLIÈRE (Nicolas), né à Paris le 20 ortofrre 1656, 
mort le 20 mars 1746. 

Son père, négociant établi à Anvers, le fit venir dans cette yUle à Vigt 
de 3 ans, et à 9 il l'envoya à Londres, oii il resta vingt mois, pendant les- 
quels son unique soin fut de dessiner. De retour à Anvers, il eutra ctei 
Antoine doubeau, peintre flamand, qui représentait des paysages, ds 
foires et des marchés. Le jeune Largillière était d^à assez habile pour exé- 
cuter, dans les tableaux de son maître, des Iruits, des fleurs et des pois- 
sons, n sortit à 18 ans de chez Goubeau, trois mois après passa en Angle- 
terre, et y travailla pendant quatre ans. Pierre Lely, premier peintre de 
Charles II, raccueillit, et le fit occuper, par le surintendant des bàtimenU, 
à restaurer plusieurs tableaux de grands maîtres et à en agrandir d'autre» 
qu'on voulait placer dans les appai lements du château de Windsor. Le rai, 
charmé d'une restauration faite dans une figure d'amour endormi, de- 
manda à voir l'artiste qui s'était montré si habile, et voulut avoir des 
ouvrages de sa main. Quelque temps après, Largillière lui en préseaa 
trois qui méritèrent ses suffrages. Les persécutions contre les catta(4M|iies 
déterminèrent Largillière à rentrer en France. A son arrivée à Paris, il 
fit plusieurs portraits , entre autres celui de van der Meulen, qui le prit 
en amitié ainsi que le Brun, qui le détermina à se fixer dans la capiule. 
En vain le surintendant des bâtiments du roi d'Angleterre lui offrit, m 
nom de son souverain, la garde de son cabinet de tableaux, la réputatioB 
de Largillière était trop bien établie pour (|u'il songeât à quitter la France. 
Sans renoncer à la pemture des sujets historiques, à celle des aninum, 
des fleurs et des fruits, les portraits cependant exercèrent plus particulière- 
ment ses pinceaux. Il fut reçu à l'Académie le 30 mars lOSô, sur le portrait 
en pied et historié de son ami le Brun, inscrit au numéro suivant. A Ta^ 
nement de Jacques U au trône d'Angleterre, il ne put se refuser à venir 
peindre le roi et la reine; mais après avoir accompli ce travail, iJ résista 
aux prix exorbitants que lui oOrirent les seigneurs anglais pour but 
leurs portraits, et revint en France, d'oti 11 ne sortit plus. A son arri^ 
à Paris , il peignit, pour la grande ^lle de l'Hôtcl-de-Ville, deux tableau 
représentant, l'un, le Repas donné en 1687 à Louis XIV et à toute la cour 
au sujet de sa convalescence; l'autre, le Mariage du duc de Bourgogne 
avec Marie- Adélaïde de Savoie, conclu en 1697. Ces ouvrages natni 
suivis d'un autre aussi grand placé dans l'église de Sainte-Geneviève, es 
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accomplissement du vœu que la Tille fit en 169^ après deux années de sté- 
rilité. Il représentait les principaux officiers du corps de ville. L'Académie 
le nomma acijoint à professeur le ft juillet 1699, à la place de iHazcUne; 
professeur le 30 juin 1705, adjoint à recteur le 2U avril 1717, recteur le 10 
Janvier 1722, directeur le 5 juillet 1738 jusqu'au 7 juillet 17^2, et chan- 
celier le 30 mai 17i!i3. Quoiqu'il ait exécuté les portraits de quelques 
princes français, Largillière fréquenta peu la cour et préférait travailler 
pour des particuliers. 11 peignait avec une extrôme facilité, et le nombre 
de ses ouvrages, en tous genres, est très considérable. Parmi ses élèves on 
distingue MIclot van Mchuppen, fils du graveur ; Jans, des l.yeiis, 
Meusnier 01», le chevalier l^escombes, et surtout Ondry. Il a été 
gravé par Edelinck, van Schuppen, Pitou, Smith Boullet, Vermeulen, 
Drevet, Desplaces, Chereau, Surugues, Petit et quelques autres. Il a 
exposé aux salons de 1699 et de 1704. 



320. Portrait de Charles le Brun , premier peintre 
du roi, directeur, cJiancelier et recteur de 
V Académie royale de peinture et de sculp- 
ture, né en 1619, mort en 1690. 

H. 2, 32. — L. 1, 87. — T. — Fig. en pied de gr. nat 

Il est représenté assis, le corps tourné à droite, la 
tête vue presque de face et nue. Un large manteau de 
velours rouge couvre ses jambes . De la main droite il 
montre, sur un chevalet, l'esquisse de la conquête de la 
Franche-Comté, exécutée dans la grande galerie de 
Versailles. Près de lui, à droite, sur une table, la gra- 
vure delà tente de Darius, une réduction de l'Antinous 
et du Gladiateur; à gauche, par terre, une tète et un 
torse moulés sur l'antique, un globe, un livre, des car- 
tons, des papiers. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, porté à tort, sur les inventaires et dans 
la notice de 1841, à Charles le Brun, fut peint par Largillière pour sa ré- 
ception à l'Académie, le SO mars 1686. Il était placé dans une salle QÎi il 
servait aux exercices de la peinture. 



LE BARBIER. — Voir Barbier (le). 



UE BLOND. — Voir Blond (le). 



LE BRUN (Charles). — Voir Brun (Charles le). 



^0 LETBIÈRE. 



LE BRra (M«« ViGÉE). — Voir Bhun (M«« VirtK lb>. 



LE GLEEG. — - Voir Clerc (le). 



LE FÈTBE ou LE FEBTBE. — Fotr Fktre ( le ). 



LE FEBTRE (Robert). •— Voir Febyre (Robert jlb). 



LE IVIAIllE POUSSIN. — Voir Maire Poussin (le). 



LE NAIN. — Voir Nain (le). 



LE MOINE. — Voir Moine (le). 



LE SUEUR. — Voir Sueur (le). 



LETHIÈRE ( Guillaume -Guillon), né à Sainte^ Anne 
(Guadeloupe) le iO janvier II^ÔO, mort à Paris le 
21 avril 1832. 



Veaa très Jeune à Paris, il entra à l*écoIe de Doyen» rempora 1( 
deuxième prix à l'Académie en i78ft, année où Drouais eut le premier pour 
son tableau de la Cananéenne, dont le succès (ùt immense. Néannumis, 
on Jugea que son tableau et ses talents le rendaient digne d'aller à Bome, 
et M. le comte de McHitmorin, par une feveur spéciale, lui fit accorder b 
pension. Lethière, après quatre ans de séjour en Italie, revint à Paris 
Le dessin de la Mort de Virginie, qu'A exposa en 1795| et Tesquisse des 
Fils de Brutus, qui parut an salon de 1801, compositions Cfu*u peignii 
plus tard sur de vastes toiles, établirent surtout sa reputation. Lucien Bo- 
naparte, envoyé comme ambassadeur en Espagne, se fit accompagner par 
Letbière, qui resta plusieurs années dans ce pays, et aida le futur roi k sp 
former une collection de tableaux. Revenu en France, il repaitf t pour 
l'Italie, remplaça Suvée comme directeur de l'Académie de France i 
Rome, et après les six ans, terme ordinaire des fonctions du directorat, il 
mérita d'y être continué pour quatre autres années. £n 1822. il se fixa à 
Paris, et ouvrit un atelier que fréquentèrent de nombreux élèves. Enfin, 
en 1825, Lethière fut nommé membre de l'Institut, et bientôt après deriot 
professeur à l'Ecole des beaux-arts. Il a exposé avx salons 4e 1793, ITKi, 
t798. 1799, iSOl, iSOO, 1812, im eî de 1851, ^ 
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321.^ BrutuB condamne ses fis à mort. 

H. 4^ 36. — L. 7, 68. — T. - Fig. de gr. nat. 

Brutus, ayant à sa droite CoUatin, son collègue, qui 
se couvre le visage, est placé sur une estrade dominant 
le lieu de l'exécution; derrière eux sont les sénateurs 
assis sur un double rang. Au milieu de la scène, deux 
licteurs enlèvent le corps d'un des fils déjà décapité ; 
le second, prêt à subir le même sort, est entouré 
d'amis qui cherchent à vaincre l'inflexibilité de Brutus. 
Dans le fond du tableau, on aperçoit une partie des mo- 
numents de Rome. 



CoUectioii de Louis XVm. — L'esquisse de cette composition fut expo- 
sée au salon de 1801, et le tableau à celui de 1812; il rat acheté en 1819 
pour la somme de 15,000 fr. 



322.* La mort de Virginie. 

H. 4, 58. — L. 7, S3, — T. — Fig. de gr. nat. 

Appius Claudius, chef des décemvirs, amoureux de 
Virginie, vient de la déclarer née d'une esclave et esclave 
elle-même, afin de pouvoir ensuite s'en emparer. Vir- 
ginius, son père, après avoir inutilement tenté de la 
soustraire à ce jugement inique, la consulte, et, sur sa 
réponse qu'elle préfère la mort au déshonneur, il saisit 
un couteau sur l'étal d'un boucher voisin, le plonge 
dans le sein de sa fille, l'en retire tout sanglant, et 
furieux, se retourne vers le décemvir en lui criant : 
« Par ce sang innocent, je voue ta tète aux dieux infer- 
naux. » — Signé : G^e G®» Lethiebe. 1828. {Livret 
du salon de 1831.) 

Le dessin de cette composition parut au salon de 1795, et le tableau à ce- 
lui de 1831 ; il fut donné au Musée du I^UYre en 1848 par M. Bayard. 

9* 
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LIGEnCRIE ( Louis ), né à Dreux ( dam la Beauce ) vert 
1642, mort le 3 décembre 1687. 

Son père, conseiller élu et juge de l'élection de la ville de Dreux, le 
destinait k remplir un four les fonctions qu*il exerçait ; mais le pencliaot 
irrésistible que le jeune I Jcharie témoigna de tK>nne heure pour le dessin, 
le força à changer de résolution et à le placer chez Boufogne le père. 
En ia06 il eut occasion de connaître le Brun, de travailler avec lui, et 
d'être choisi par cet artiste célèbre, lorsqu'on établit aux Gobelins une 
école académique dont 11 était directeur, pour corriger les élèves et faire 
les fonctions de professeur. En 1670, il quitta les Gobelios, décora de 
grandes compositions la maison de campagne, à Vitry, de M. Jacques, 
greffier du Parlement, et plusieurs églises de la ville de Houdan (dans la 
Beauce), l« 18 mars 1679 il fut reçu à l'Académie, qui, par exception, ne 
lui imposa pas pour son tableau de réception un sii^et tiré de l'histoire dn 
roi, et accepta une composition représentant Abigaîl, femme de Nabal, 
cherchant à fléchir, par des présents, David irrité contre son maii qui 
lui avait refusé son secours (voir le numéro suivant). On nomma Li- 
chcrie adjoint à professeur le 29 novembre 1681. Il a peint un mMnbre 
considérable de tableaux pour les églises, notamment aux Invalides, an 
séminaire de Saint-Lazare, à Saint-Germain-l'Auxerrois, dans le cloître de 
la Chartreuse de Bourg-Fontaine, près de Villers-Cotterets. Plusieurs de 
ses compositions furent gravées par Audran , GifTard , Bazin et de On- 
tillon. 



323. Àhigdil, femme de Nabal, cherchant à fléchir, 
par des présents, David irrité contre son 
mari qui lui avait refusé son secours. 

H. 1,38. — L.S,ia— T. — Fig.deO,60. 

> A gauche, au deuxième plan, David, à la tète de ses 
troupes, est saisi d'admiration à la yue d'Abigad age- 
nouillée devant lui, entourée de ses femmes qui lui 
apportent dans des vases et des corbeilles des vivres 
et des rafraîchissements. A droite, dans le fond, unâoe 
et des chameaux chargés de provisions; au premier 
plan, tout à fait à l'angle de la composition, un homme 
accroupi et accoudé sur un tonneau. 

LandoUy t. % pi. 64 et 65. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fût peint par Ucherie pour sa rfeq»- 1 
tion à l'Académie, le 18 mars 1679. 
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LOO (Jean -Baptiste vam), né à Aix (en Provence) le 
11 janvier 1684, mort dans la même ville le 19 tep- 
tembre 1745. 

La nombreuse famille des van Loo est originaire de Hollande et la 
généalogie de ses artistes est difficile à établir. San van I400, fîls de 
Charles van Loo, selon les fastes généalogiques des Pays-Bas, paraît être le 
premier de ce nom qui se soit adonné à la pneinture. Il naquit en 1585 à 
r£cluse,en Hollande, et Ton connaît de lui une Béunion de buveurs et 
de jeueun» gravée par Houbraken. Son fils, Jakob van Loo, né aussi à 
TEcIusc en 1614, fut un habile peintre de portraits, vint en France, se fit 
naturaliser, et entra à TAcadémie royale de peinture le 6 janvier 1663. 
H donna pour tableau de réception le portrait de Michel Corneille le père 
(voir 1^ 2« partie de la Notice, n" 274), et mourut à Paris le 26 no- 
vembre 1670. l40uis van I^oo, fils de Jakob, né à Amsterdam vers 
1641, mourut en 1713. U se rendit en France avant son père, y fit 
ses études, remporta le premier prix à cette Académie, et y aurait 
été admis si un duel ne l'eût forcé de se retirer à Nice. Il passait pour 
un habile peintre à fresque. Ayant fait un voyage à Aix, il s'y maria 
en lôS'it et eut deux fils qui occupèrent un rang distingué dans l'histoire 
de l'art français. —Jean-Baptiste, l'un d'eux, fut son élève; il étudia de 
bonne heure l'antique, les ouvrages des grands maîtres, et après avoir exé- 
cuté quelques ouvrages dans sa ville natale, il se rendit en 1708 à Toulon 
pour voir les sculptures du Puget. Il y peignit deux tableaux qu'on trouva 
remarquables, et épousa, la même année, M"« l.ebrun, fille d'un avocat, 
qui, sous sa direction, se livra à la peinture et devint uu miniaturiste ha- 
bile. Ce Lebrun, à son tour, épousa Catherine van L.00 qui ne man- 
quait pas de talent Jean-Baptiste van Loo peignit d'abord beaucoup de 
portraits, et allait s'occuper de grandes compositions, lorsque le duc de Sa- 
voie vint ass éger Toulon en 1707. 11 se retira à Aix, travailla pour plu- 
sieurs églises, et revint joindre son père à Nice en 1712. De la, il fut à 
Monaco, puis à Gênes et à Turin, oii il travailla pendant deux années pour 
^ le duc de Savoie et le prince de Carignan, qui l'envoya à Rome. Il étudia 
les maîtres, calqua des tableaux entiers, entre autres la Dispute du saint 
sacrement de Raphaël, et se mit sous la direction de Benedetto Luti. Pen- 
dant son séjour à Rome, il exécuta unasses ^and nombre de tableaux; 
puis, quittant cette ville, il passa par Turin, peignit à fresque, pour Victor- 
Aniédée, deux plafonds dans le château de Rivoli, et en 1719 rejoignit à 
Paris le prince de Carignan, qui le logea dans son hôtel de Soissons et le 
présenta au régent. Le duc d'Orléans, charmé des talents de van Loo, le 
chargea de la restauration des cartons de Jules Romain, appartenant à la 
collection royale. Après avoir peint des plafonds, plusieurs tableaux à 
l'huile, des portraits au pastel, il fut agréé à l'Académie en 1722. Ayant 
perdu sa fortune par suite de la banqueroute de Law, il se livra pendant 
un certain temps presque exclusivement à la peinture des portraits. Il fit, 
de mémoire, celui du jeune roi, obtint une séance pour le terminer, et cet 
ouvrage, qui eut un grand succès, fut répété par d'innombrables copies. 
Reçu à l'Académie le 23 février 1731, sur le tableau de Diane et Endymion 
(n** 325), on le nomma adjoint à professeur le 10 janvier 1733. Il res- 
taura la galerie de François J", peinte à Fontainebleau par le Rosso et le 
Primatice, exécuta des tableaux pour des églises, pour l'Hôtel-de-Ville, 
et se décida à retourner on Provence en 1735. Il habitait cette province 
depuis un an, lorsqu'il apprit la nomination de son fils Louis-Michel à la 
place de premier peintre du roi d'Espagne. Il se rendit alors à Paris, puis 
à Londres en 1738, revint malade à Paris au mois d'octobre 1742, alla vai- 
nement redemander la santé à l'air natal, et s'établit à la campagne, près 
d*Aix. Malgré raffaifolissement de ses fûrces, il fit encore beaucoup de por- 
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traits et expira presqa'en peignant On l'enterra dans Téglise de sa paroisse, 
au pied des fonts baptismaux. II eut pour disciples André SarAon, 
ses trois fils et son fim Carie van Loo. Il a exposé au salon de 1737. — 
François van E.00, fils de Jean»Baptiste, et son élève, né vers 1706, 
mourut en 1750 à Turin des suites d'une chute de cheval. — Cbarle»- 
Amédée-Pblllppe van 1.00, fils et élève de Jean-Baptiste, naquit à 
Turin en 1715 ou 1718 ; on ignore la date de sa mort. L'Académie le reçut 
le 30 décembre 17&7, et le nomma adjoint à professeur le 5 juillet 1760, 
professeur le 7 juillet 1770 et adjoint à recteur le 30 janvier 1790. Il fat 
premier peintre du roi de Prusse. 11 a exposé aux salons de 1747, 1761, 
1763, 1769, 1771, 1773, 1775, 1777, 1779, 1781, 1783 et de 1785. Lannessin, 
Ghereau, Petit, ont gravé plusieurs de ses ouvrages. — On trouve pendant 
les années 1762 à 1785, dans les registres de caisse des bâtiments du roi, 
faisant partie des archives du Musée, rindication d'artistes ponant le nom 
de van Loo, autres que ceux désignés dans cette notice, et sur lesquels 
nous n'avons pu encore trouver de renseignements précis. L'nn signe en 
178a w.-Ct. van I.00 flls, et en 1785, Françols-c;. van K.<»o llte, des 
reçus de sommes payées pour des copies de portraits du roi, d'après Db- 
plessis. Un autre signe également des re<^us de paiement de <x>pies d'après 
Duplessis, Ij.-A. van 1.00 fils. Il est désigné dans le texte de la quitsûce, 
sous les noms de I^oois-Amédée. Enfin, un troisième, appelé simple- 
ment le sieur Louis van Loo, signe, d'une écriture qui ressemble peu à 
celle du précédent, I.. Médée van LOO et E.ouis van I^oo. Ma%ré la 
différence d'écriture, il y a tout lieu de croire cependant que L.. Médée vai 
Loo, Louis van Loo et L.-A. van Loo fils sont on seul et même person- 
nage. Le rédacteur du Cabinet de M, Paignon Dijonval indique mi 
Amédée van Loo, né à Paris en 1730, qui a peint le portrait de Frédéric- 
Henri-Louis, prince de Prusse, gravé en 1767 par G.-F. Schmit. H yaU 
évidemment une erreur, et il s'agit certainement de Charles-Amédée-Plii- 
lippe van Loo, premier peintre du roi de Prusse, né en 1715 ou 1718. Fa- 
gnon Dijonval possédait aussi des dessins de François van Loo, né, suivant 
lui, en 1750, et qui doit être celui qui figure au registre de caisse des bl- 
timents. 



324. Institution de l'ordre du Saint-Esprit par 
Henri III, dans l'église du couvent des 
Grands'Àugustins à Paris, le 31 décembre 
1578. 

H. i,80. — L.3,50. —T. — Fig.de gr.nat. 

Au milieu de la composition, Henri III, assis sur son 
trône, donne sa main à baiser au duc de Nevers age- 
nouillé devant lui. Le roi est entouré des grands digni- 
taires de Tordre du Saint-Esprit et de plusieurs cheva- 
liers portant tous le grand manteau de céréoionie. Au- 
dessus du trône, le Saint-Esprit sous la forme d'une 
colombe. 

. >2 usée Napoléon. — Suivant Germain Brice, l'artiste a représenté la pn- 
nî^^^e promotion dans laquelle fut reçu LouisdeGonzague, dwc de Nerors, 
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premier chevalier de Tordre, assisté de quatre grands officiers : Philippe 
Hnraut, comte de Ghivemy, chancelier; Guillaume Pot, prévôt, maître 
des cérémooies; Nicolas de Neuville, grand trésorier; Qaude de l'Aubes- 
pine, greflQer; de Mathurin Morin, héraut d*armes, et de Philippe de Nam- 
buc, huissier. Les autres personnages sont des seigneurs français et polo- 
nais présents à la cérémonie. Ce tableau était autrefois dans le chœur 
de Teglise du couvent des Grands-Augustins, oîi se faisaient les réceptions 
des chevaliers de Tordre du Saint-Esprit II fut exécuté pour faire partie 
d^une suite de peintures représentant les cérémonies de Tordre, sous les 
grands maîtres qui se succédèrent depuis son institution. On les mit en 
place en 17S3. J.-B. van Loo, outre celle-ci, en peignit, pour la même 
église, deux autres oh figuraient Louis XIV et Louis XV. 



325.* Diane et Endymion. 

H. 2, 22. — L. 1, 73. — T. — Fig. de gr. nat. 

Endymion endormi, la tête renversée, vue de profil, 
le bras droit relevé sur le coude, est couché par terre, 
au sommet d'une montagne , ayant à côté de lui un de 
ses chiens également endormi. A droite, Diane, vue de 
dos, portée sur des nuages, et auprès d'elle un amour qui 
vole et montre du doigt le jeune chasseur. 

Musée Napoléon. — Ce ta))leau fut peint j[>ar J.-B. van Loo pour sa récep- 
tion à TAcadémie, en 1731. 



LOO (Charles-André, cfitGARLB van), peintre, graveur, 
né à Nice (alors en Provence) le 15 février 1705 , mort à 
Paris le 15 juillet 1765. 

n était fils de Louis van Loo, et Jean-Baptiste, son frère aîné, lui servit 
de père et de maître. Appelé en Italie par le duc de Savoie, Jean-Baptiste 
emmena Carie, d'abord à Turin, puis à Rome, où, après avoir commencé 
l'éducation pittoresque de son trére, alors âgé de 9 ans, il le plaça chez 
BenedettoLuti, qui avait été également son maître. Il passa ensuite a Pate- 
lier de Le Gros, sculpteur, qui lui apprit à modeler et à tailler la pierre et 
le bois. Après la mort de Le Gros, en 1719, il revint avec son frèreàTurin, 
puis à Paris. Le prince de Carignan les prit sous sa protection et leur donna 
un logement dans son hôtel de Soissons. Quoique Carie n'edt alors que 15 
nns, il avait déjà considérablement dessiné d'après l'antique et les maîtres. 
En 1723, il reçut à l'Académie la première médaille du dessin. Vers cette 
époque, Jean-Baptiste le jugea capable d'ébaucher ses tableaux, de peindre 
des draperies, des accessoires, et des parties de figure d'après nature. Il l'em- 
ploya aussi à réparer la galerie de François P% peinte par le Rosso et le Prima- 
tice, dont le régent lui avait confié la restauration. I^ besoin de produire et 
de s'exercer aux grandes machines entraîna Carie à composer et à exécuter 
des figures et des décorations pour le théâtre de l'Opéra. En 1724, il rem- 
porta le premier prix de peinture à l'Académie, qui avait donné comme 
si\)etde concours Jacob purifiant sa maison pour offrir un sacrifice à Dieu. 
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ATant de se rendre en Italie, il dessina une grande quantité de petits por- 
traits, souvent en pied, fort ressemblants, qui étaient très recberdiés. 
Carie partit pour Borne en 1727, et s'associa, pour faire ce Toya^, Louis 
et François van Loo ses neveux, ainsi que François Boucher. LÎi il recom- 
mença avec assiduité de nouvelles études, et remporta un prix de dessin 
donné par l'Académie de Saint-Luc de Borne. A l'âge de 2a ans, il avait 
produit des ouvrages remarquables et peint à fresque TApotl&éose de 
saint Isidore, dans le plafond de l'église consacrée à ce saint. En 1731, le 
pape le créa chevalier. Il retournait en France avec son neveu Françns, 
qui annonçait les plus heureuses dispositions, lorsque la mort de ce der- 
nier le força à s'arrêter à Turin. Le roi le chargea de travaux considérable, 
qu'il exécuta avec beaucoup de succès. Il revint à Paris en 1734, fut agréé 
à l'Académie, reçu le 30 juillet 1735, sur un tableau représentant Marsyas 
écorché par ordre d'Apollon (n" 327). On le nomma adjoint à professeur 
le 7 juillet 1736, et professeur le 2 juillet 1737. G. van Loo jouissait d'une 
grande réputation et était surchargé de travaux. Le roi de Prusse voohit 
l'attirer à la cour, mais il ne put se résoudre à quitter Paris, et envoya son 
neveu Charles-Amédée à sa place. En 1749, on lui confia la direction de 
l'école royale des élèves protégés, et il reçut le cordon de l'ordre de Saint- 
Michel en 1751. L'Académie l'élut adjoint à recteur le 29 mai 1752, recteur 
le 6 juillet 1750, directeur le 25 juin 1763. En 1762, le roi lui avait accordé 
la place de premier peintre, aux appointements de 6,000 fr. par an. £nl76t, 
on le chargea de peindre, dans la coupole d'une chapelle des Invadides, les 
principaux traits de la vie de saint Grégoire. Les esquisses, toutes finies 
d'après nature avec beaucoup de soin, furent exposées au salon de 1765, 
mais la mort empêcha l'artiste de les exécuter sur place. Le nombre des 
dessins et des peintures de Carie van Loo est fort considérable. Il s'exerça 
dans tous les genres, et peignit à fresque, en détrempe, à l'huile, à l'en- 
caustique. Juge extrêmement difficile pour lui-même, il détruisit souvent 
des ouvrages dont on lui offrait un prix considérable, mais qu'il croyait peu 
propres il lui faire honneur. Il eut beaucoup d'élèves; parmi les principaux 
on cite Lagrenée aîné, Doyen, Jlallen et Olivier. Carie a exposé aux sa- 
lons de 1737, 1738, W39, 1740, 17ûl, 1742, 1705, 1746, 1747, 1750, 1751, 
1753, 1755, 1757, 1759, 1761, 1763 et de 1765. Desplaces, L. Cars, Balechoo, 
Dupuis, Avril, Beauvarlet, Le Bas, Flipart, Bavenet, Simoneau, Desmar- 
teau, P. Drevet, etc., ont gravé de ses ouvrages. — Jnle8-c«Mir>DCBli 
VHP E.O0, né à Paris en 1743, fils de Carie, peintre de paysages, fut ^;réé 
où reçu à l'Académie le 30 octobre 1784. 11 a exposé aux salons de 1785, 
1787, 1789, 1793, 1797, 1798, 1800, 1801, 1802, 1804, 1806, 1808, 1814 et de 
1817. Nagler dit à tort qu'il le croit fils de Charles-Amédée, et qu'il mou- 
rut en 1824. 



326. Mariage de la Vierge et de saint Joseph. 

H. 0, aSL — L. 0, 36. — Cintré par le haut, — T. — Fig. de 0,35. 

A gauche, la Vierge, ceinte d'une couronne de roses 
blanches, est agenouillée devant le grand prêtre sur les 
marches de l'autel ; celui-ci, une main posée sur le livre 
que porte un enfant, soutient de l'autre celle de la 
Vierge, à qui saint Joseph, k genoux au côté opposé, 
et couronné de roses blanches, présente l'anneau nup- 
Mail, Derrière |a Vierge, une femme et deux hommes; 
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dans le haut de la composition, le Saint-Esprit sous la 
forme d'une colombe. — Signé, sur la première marche 
de l'autel : Carolus Vanloo inv. etpinx. 

Gravé par Charl$9 Dupmi; par J. Bein dam H Muséa royal. 
— Landonj t. 3, pi. 64. — Filhol, t, I, pi. 8. 

Mvaé^ Napoléon. —Ce tableau, peint en IISO, a fait partie du cabinet de 
M. de Julienne; il fut acheté en 1801, à la vente de Claude Tolozan, pour 
la somme de U,WiO fr. (Archives du Musée.) 



327. Apollon fait écorcher Marsyas. 

H. 1, 30. — L. 1, 63. — T. — Fig. de 0, 94. 

A droite, Apollon, debout, donne Tordre d'attacher 
Marsyas avec des cordes à un tronc d'arbre qui est à 
gauche. Aux pieds du satyre, par terre, sa flûte et un 
couteau. Derrière l'arbre, deux hommes dont on ne voit 
que les têtes. 

Gratté par Miger. 

Mnaée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Carie van Loo ponr sa ré- 
ception à l'Académie, le SO juillet 1735. 

328. Ênée portant son père AnchUe au milieu de 

l'incendie de Troie, 

H.1,10.--L.1,0B. — T — Flg.de 0,80. 

Énée sort de sa maison avec son père Aocbise sur 
ses épaules. A côté de lui, à droite, marche le jeune 
Ascagne tenant parles vêtements son grand-père, tandis 
que derrière eux, à gauche. Creuse, épouse d'Énée, 
les suit, portant ses dieux pénates qu'elle a sauvés de 
l'incendie de Troie. Dans le fond, la ville en flammes. — 
Signé, à droite : Charte Yanloo. 

Gra/oépar N.-G. Dupuit. 

Collection de Louis XVI, — Ce tableau, peint en 1729, fat payé 4,020 liv. 
à la vente de L.-M. van Loo, 2,000 à celle de M. La Live de Jully, et 7,225 
à celle du prince de Gonti, en 1777, où il fut aç(|uis pour le roi. (IVe^istre 
de caisse des bâtiments du roi.) 
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329. Une halte de chasse. 

H.2,22.— L.2,S0.-~T. — Fig.âeO,70. 

A l'ombre d'un groupe d'arbres élevés, des se^neurs 
et trois dames de la cour de Louis XV ont mis pied à 
terre pour déjeuner sur l'herbe. Des laquais en livrée 
font le service. A gauche, au premier plan, l'un d'eux, 
vu de dos, ouvre un grand coffre, tandis que près de 
lui, un nègre porte un panier de vin. De l'autre côté, 
un mulet richement caparaçonné, que l'on débarrasse de 
ses bagages, et deux chiens. Dans le fond, des chasseurs 
à cheval arrivant au rendez -vous. — Signé : Carie 
VatUoo 1737. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau, exposé au salon de 1737, était 
cintré en haut et en bas, et avait été peint pour les petits appartements 
du château de Fontainebleau, où il paraît être resté Jusqu'à la première 
RéToIution. Un état des peintures et sculptures en dépôt à ce château, daté 
du 17 prairial an U (5 juin 1794), le cite parmi les tableaux qui n'avaiaU 
pas été trouvé» a»»ez beaux pour être eonservét, et dont une grandr 
partie déjà avait été vendue avec le mobilier. Cependant, échappé à cette 
vente avec quelques autres, oubliés sans doute, il resta dans les magasiiis 
des bâtiments de Fontainebleau Jusqu'en 1846, époque à laqueUe il y fiii 
retrouvé parmi d'anciennes boiseries. Rapporté aussitôt au LoaYre, on le 
rentoila pour être placé aux Tuileries dans les appartements de M. le duc 
de Nemours, et c'est après 1848 qu'il prit place dans les galeries du Musée. 
Une note de cet état de 1794, dont on vient de parler, dit que t l'on Toyait 
autrefois dans ce tableau le portrait de Louis XV et celui des trois sceors 
MM*' de Châteauroux, de Mailly et Flavacourt, et que ce n'est qoe de- 
puis que le roi ne vécut plus avec ces femmes que la tête de Louis XV fdt 
changée. » Cette tradition ne parait pas justifiée par les trois têtes de 
femmes, qui n'ont pas le caractère des portraits de van Loo, mais plutôt 
celui de ses têtes de Tantaisie ; et ne se pourrait-il pas que cette note ait été 
mise alors pour sauver cette peinture en cherchant à lui donner un intérêt 
historique ? 



330. Portrait de Marie Leczinska, reine de France ^ 
née en 1703, morte en 1768, 

H. 2, 75. — L. 1, 94. — T. — Fig. en pied de gr. nat. 

La reine est représentée debout, de trois quarts tour- 
née à gauche, devant une console sur laquelle on voit 
une couronne, un buste de Louis XV et un vase de 
cristal garni de fleurs. Elle tient un éventail d'une main 
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et une branche de jasmin de l'autre ; elle porte par-des- 
sus sa robe, brodée à grands ramages» un manteau de 
velours bleu , semé de fleurs de lis et doublé d'her- 
mine. Sur le devant du tableau, un petit chien accroupi 
portant un nœud de ruban rose au cou. — Signé, sur 
l'épaisseur de la table de la console : Carie Vanloo. 

GoUectioii de Louis XV. — Ce portrait, peint en 17'k7, fiit exposé au 
salon de cette année. « La tête a été faite d'après celle du pastel de Latour 
pour épargner à la reine la peine de poser. » ( Lettres sur le salon de 17^7, 
p. 25.) 



ÏAH} (Louis -Michel van)) né à Toulon en 1707, mort à 
Paris le 20 mars 1771. 

11 était fils et élève de Jean-Baptiste Tan Loo et obtint le premier prix 
l'Académie en 1725 ; le si^ct du concours était Moïse foulant aux pieds la 
couronne de Pharaon. Après avoir étudié à Rome, il revint à Paris, fut 
reçu académicien le 25 avril 1733, sur un tableau inscrit sous le numéro 
suivant, adjoint à professeur le 2 juillet 1735, et mis en 17itô au rang des 
anciens. Le succès qu'il obtint avec ses portraits du comte de Maurepas et 
du duc de Gëvres, le détermina à s'attacher plus spécialement à ce genre. 
Après la mort de Ranc, le roi d'Espagne l'appela pour remplacer cet ar- 
tiste dans la charge de premier peintre. Philippe V lui donna de nombreuses 
marques d'estime, et lui fit obtenir du roi de France, le 23 avril 17tô, le 
cordon de Saint-Michel. Revenu à Paris quelques années après la mort de 
Philippe, il fut recherché à la cour, et fit le portrait de Louis XV, vêtu des 
liabits de Tordre du Saint-Esprit et du manteau royal. Il succéda à son 
oncle Carie van Loo, comme directeur de l'école royale des élèves protégés. 
Il a exposé aux salons de 1753, 1755, 1757, 1759, 1761, 1763, 1765, 1767 et 
de 1769. 



331 .* Apollon poursuivant Daphné.' 

H. 2, 20. — L. 1, 81 . — T. — Fig. pet. nat. 

Au premier plan, le fleuve Pénée, coucbé par terre 
auprès d'une source, semble vouloir protéger sa fille 
poursuivie par Apollon, tandis que celle-ci, la tête tour- 
née vers le ciel, implore les dieux qui vont la changer 
en laurier. Déjà l'extrémité de ses doigts et de ses che- 
veux subit cette métamorphose. Au deuxième plan, 
deux naïades au milieu des roseaux, près d'un grand 
girbre dont on m voit quç le tronc^ et plus Imut, mr un 



^ 
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nuage, deux amours qui semblent se jouer des eflbrts 
inutiles du fils de Latone. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par L.-M. van Loo pour sa 
réception à l'Académie, le 25 avril 1733. 



LUSURIER (Catherine), morte jeune à Paris, en janvier 
1781. 

On n*a aucun renseignement biographique sur cette femme artiste, 
élève d'Hubert Drouais, qui peignit des portraits dans la manière de son 
maître. 



332.* Portrait de Jean-Germain DrouaiSy dessinant. 

H. 0, 8d. — ' L. 0, 65. — Forme ovale. —T. — Fig. Jusqu'aux g^ 
noux de gr. nat 

Il est représenté la tète de trois quarts, tournée à 
droite, coiffé d'un chapeau noir à larges bords, vêtu 
d'un habit gris rayé. Il tient d'une main sur ses ge- 
noux un portefeuille sur lequel il dessine, et de Tautre 
un porte-crayon. — On lit sur le fond, à droite : ^tatû 
$uœ XY lusurier p*" . 

Le cadre est décoré de deux cartouches indiquant les noms, les dates de 
naissance et de mort du jeune artiste, ainsi que ses principaux ouvrages. 



AIAGHY (PiERRE-ÀNTOiNE DE), peintre, graveur, né à 
Paris vers 1722, mort en 1807. 

Il était étève de Servandoni, fut reçu à l'Académie comme peintre d'ar- 
chitecture le 30 septembre 1758, nommé conseiller en 1777, et professeur 
de perspective à l'Académie royale de peinture le l**" avril 1786, à la pbce 
de le Clerc, décédé. Il peignit trois vues perspectives sur le grand escalier 
du Palais-Koyal, constru t sous la direction de Content. Il a souvent tra- 
vaillé avec Clerisseao et Hubert Robert. On a de lui plusieurs planches 
gravées à limitation du lavis. Basan, Jeaninet et Descourtis ont reproduit 
en couleurs quelques-unes de ses compositions. Il a exposé aux salons 
de 1757, 1759, 1761,1763, 1765, 1767, 1771, 1773, 1775, 1777, 1781, 178J, 
1785, 1787, 1791, 1793, 1795, 1798 et de 1802. De Machy eut un fils sqr le- 
quel on n'a pas de détails biographiques. Il a aussi gravé en couleiirs 
plusieurs ouvrages de son père. 



MAIRE POUSSIN (lk). tll 

333. Un temple en ruine. 

H. 1, 62. - L. 1, 30. — T. — Fig. de 0, 12. 

Des colonnes d'ordre corinthien supporjient des por- 
tiques à arcades. Au premier plan, gisent par terre des 
fragaients de chapiteaux, de colonnes et d'entablements. 
Au second plan, à droite, une femme, ayant un enfant 
près d'elle^ un autre sur son dos, se repose près d'un 
escalier sur une piprre. Au premier plan, à gauche, un 
guerrier debout, vu de dos, tenant une lance, parle à une 
femme assise sur les ruines. Dans le fond, une ville au 
sonunet d'une montagne élevée. 

Ancienne collection. 



BIAIRE POUSSITV (PiERBE LE), peintre, graveur, né à 
Dammartin, près de Paris, en 1597, mort à Gaillon en 
1659. 

Le petit nombre de biographes qui ont parlé de cet artiste rappellent 
Jean, quoiqu'il n'ait signé que du prénom de Pierre la première planche 
d'une suite de quatorze estampes gravées par lui et dédiées à son maître. Il 
eut pour protecteur le marquis de Chanvallon, qui le plaça d'abord chez 
un peintre d'hist jire dont on ignore le nom , puis à l'atelier de Claude 
Tlgnon,oîi il resta quatre ans. Le marquis de Chan vallon l'envoya ensuite 
à Rome ; il y passa une vingtaine d'années et s'y trouvait encore le 20 sep- 
tembre 1637, puisque la suite des quatone eaux-fortes indiquées ci-dessus 
porte cette date et l'indication de cette ville. 11 revint peu de temps après à 
Paris, et peignit des perspectives à Bagnolet et à Rueii. Le Maire retourna 
à Rome avec Poussin en 1642, mais n'y demeura pas longtemps. Re- 
venu à Paris, il logea dans un des pavillons des Tuileries, où il pensa périr 
dans un incendie, et se fixa après cet accident à GalUon, oU il fut enterré à 
la Qiartreuse. Le surnom de Poussin lui fut donné à cause de sa liaison 
avec le célèbre artiste. 



334. Vue d'anciens monuments de Roms. 

H. 1, 34. — L. 1, 94. — T. — Fig. de 0, 25. 

A droite, le temple de la Fortune ; plus loin, le Pan- 
théon ; au premier plan, des débris d'entablement. A 
gauche, au troisième plan, la statue du Nil et les lions 
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placés au bas de Tescalier du Capitule; au premier plan, 
deux colonnes. Un homme vu de dos gravit des degrés; 
plus loin, un autre honmie fait boire à une fontaine 
le cheval sur lequel il est monté, et des femmes re- 
viennent de puiser de Teau. 

Ancienne collection. 



335. Vue d'anciens monuments de Rome. 

H. 1,34. — L. 1,94. — T. - Fig.de 0,30, 

A gauche, un édifice à colonnes d'ordre coriothien 
aboutissant à une galerie transversale, percée de trois 
arcades à travers lesquelles on aperçoit la continuation 
du même monument. Au premier plan, à gauche, un 
homme, vu de dos, assis sur une marche ; une femme 
descendant des degrés, avec un vase sur la tète, et une 
autre femme tenant un vase dans ses bras. A droite, 
près de lions accroupis sur un socle, un soldat armé 
d'une pique. 

Ancienne collection. 



BIANGLAKD ( Adrien ) , peintre, graveur, né à Lyon !e 
10 mars 1695, mort à Rome le l^" août 1760. 

On n*a presque pas de renseignements biographiques sur cet artiste, qai 
a peint des paysages et des marines. On sait seulement qu'il fut reçi à 
TAcadémie royale de peinture le 24 novembre 173Ô, sur un tableau de ma- 
rine, et qu'il passa une grande partie de sa vie en Italie, oh sont ses plos 
grands et plus importants ouvrages. Il était membre de rAcadéntie A* 
Saint-Luc à Rome, et fut le maître de Joseph Yernet. Il a exposé au sakm 
de 1739. 



336. Le naufrage. 

H. 1, 00. ~ L. 1, 38. — T. — Fig. de 0, 15. 

Un navire est venu se briser contre une côte hérissée 

de rocher?. Sur la pteçQ, des femmes expriment leur 
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désespoir, et des hommes tirent un cordage attaché à 
un débris du vaisseau auquel des naufragés se sont 
accrochés pour gagner la terre. Dans le fond, à droite, 
une tour sur un rocher dominé par une haute montagne. 

Ancienne collection. 



!«[A1\^GLAAD {Attribué à). 

337. L'orage. 

H, 0, 81. — L. 1, 35. — T. — Fig. de 0, 10. 

Au deuxième plan, à gauche, sur une côte, une tour 
carrée reliée à des fabriques par un pont à une arche. 
A droite, une ville au milieu d*arbres et au bord d'une 
rivière. Vers le milieu, la foudre éclate et brise un arbre 
auprès duquel s'enfuient ou sont renversés quatre 
hommes et une femme accompagnés d'un chien. Au 
premier plan, à droite, sur une route inondée par la 
pluie, une femme renversée par terre, un âne qui rue, 
deux honunes et une femme mettant leur tète à l'abri 
de la pluie sous une partie de leurs vêtements. A 
gauche, la rivière écumante, une barque portant trois 
hommes^ un enfant et des bagages. 

Ancienne collection. — Ce tableau, donné par l'inventaire à Joseph 
Vemct, nous semble plutôt devoir être attribué à Manglard. 



MAR^ïE (Jban-Louis de) , peintre, araveur, né à Bruxelles 
en 1744, mort à Batignolles, prés de Paris, le 24 mars 
1829. 

n vint de bonne heure en France, et fut pendant huit ans élève de 
Oabiiel Sriard. Il s'essaya dans le genre historique et concourut pour 
le prix de Rome Tannée oii David l'obtint Abandonnant les héros et les 
grandes figures, il tenta de représenter des paysages d'un style sévère, 
sans beaucoup de succès. L'Académie royale de peinture accueillit de 
Marne comme agréé en 1783, mais il ne dépassa pas ce premier grade. Les 
tableaux oh il mtroduisit des animaux liront sa réputation. l\ peignit 
loBgtemps sur porcelaine pour la Manufacture de Sèvres et pour celle de 
M. Dihl. Il obtint une médaille d'or de première classe en 1806, une autre 
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en 1810, et fat décoré de Tordre de la Légioii-d*Hoimeur en 1S2& Se Uane 
â prodtut une quantité considérable d^ouvrages, dont plasieurs possèdent 
un mérite réel; ses meilleurs ont généralement été exécutés de 1792 i 
1808. A partir de cette époque, son talent décline d'une manière très sen- 
sible, et dans ses dernières années on le voit se borner, pour ainsi dire, à 
répéter les canaux, les grandes routes, les foires, qu'il avait déjà si souvent 
représentés. Beaucoup de ses ouvrages sont passés à l'étranger, et parti- 
culiëremeni en Russie. Il a exposé aux salons de 1783, 1793, i7fN», 1798 
1799, 1802, 1800, 1806, 1808, 1810, 1812, 1810, 1817, 1819, 1822, 182» 
et de 1827. 



338. Une route. 

H. 0, 80. - L. 0, 60. — T. — Fig. deO, 06. 

A droite, des oies, des moutons, des vaches sortent 
d'une ferme devant laquelle est arrêtée une charrette 
couverte d'une toile blanche; près d'une porte, une 
femme avec son enfant, assise sur un banc, parle à xm 
homme debout devant elle. A un plan plus rapproché, 
un rémouleur, un enfant qui tourne la roue ; sur la 
route, une charrette attelée de deux bœufs et d'un &ne. 
A gauche, une diligence qui passe, et des voyageurs 
donnant de l'argent à deux pauvres. 

Collection de Louis XVm. -^ Ce tableau fut eiposd an ttktn de tSU, et 
acquis en 1815 pour la somme de 1,200 fr. 



339. Une foire à la porte d'une auberge. 

Hé 0,80. — L. 0.60. -- T. — Fig. de 0,09. 

Dans l'intérieur d'une cour d'auberge, à gauche, des 
buveurs attablés, et plus loin, des danseurs. Au milieu, 
la grande porte ouverte laisse apercevoir une route sur 
laquelle passent une charrette et des moutons ; au-delà, ud 
jeu de bague. A droite, à l'entrée de l'auberge, un che- 
val boit , tandis que son cavalier parle à une servante 
qui tient d'une main un pot d'étain et de Vautre un 
verre. Tout proche, deux vaches. Au premier plan, une 
roue de voiture jetée dans une mare. 

GoUection de Louis XVm. — Ce tableau fat exposé au Mlon de iSlft, et 
acquis en 1815 pour la somme de 1,200 fir. 
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340. te départ pour une noce de village. 

H. 0,76. — L. 0,99. — T. — Fig. deO, 13. 

A droite, sur une route, un chariot couvert d'une 
toile blanche, derrière lequel un enfant cherche à mon- 
ter. Dans le chariot, des paysans ; Tun d'eux joue du 
violon, un autre du flageolet. Au bord de la route, une 
femme, assise par terre avec un enfant, semble leur 
indiquer le chemin qu'ils doivent suivre. Au premier 
plan, à gauche, des vaches, des ânes et des chèvres 
couchés ou paissant. 

Musée Napoléon. — Ge tableau obtint un prix d*encouragement 



MAROT (Fbànçois), né à Paris en 1667, mort le 3 dé- 
cembre 1719. 

Il était de la famille du poète Qément Marot, et fut, de tous les disciples 
de la Fosse , celui qui imita le plus sa manière. Nommé académicien le 
2b mars 1702, il obtint le grade d'adjoint à professeur le 28 septembre 1715. 
Il fit, en 1697, le tableau votif que la corporation des orfèvres ofTrait à 
Notre-Dame au mois de mai ; il représente Jésus-Christ apparaissant aux 
trois Maries. Marot a peint des compositions historiques et des portraits* 
n a c^oséau saloo de 1704. 

341. Sommeil de Morphée. 

H. 1, 13. — L. 1,71. — T. — Fig. de gr. nat 

Morphée est représenté sous la forme d'un enfant 
endormi, couché, les ailes déployées, sur des nuages et 
sur des pavots dont il porte une couronne. Dans la partie 
supérieure du tableau, à gauche, le char de la Nuit. 

Ancienne collection. 



MARTIN (Jean-Baptiste), dit l'AÎné, né à Paris en 1659, 
mort le 8 octobre 1735. 

a fut élève de la Hire, étudia la fortification, et fàt envoyé comme 
dessinateur auprès du maréchal de Vauban. Kecommandé vivement par 
loi à Louis XIV, le roi le mit sou la direction de van der Meuien, auquel 



dl6 MARTIN (Jean-Bà»tI8te). 

il soccéda comme directew des Gobetins. Il accompagna le roi et le grani 
dauphin dans presque toutes leurs expéditions. Les tableaux qu'il peignit 
pour le château de Versailles, et qui représentent les Tictoires et oonqnétes 
du roi, lui firent donner le surnom de Martin det Batailles. Il décora le» 
quatre réfectoires des Invalides de vua de$ place* forte* de Flamdre, ie 
Hollande et d*Al*aee prite* par Loui* JJV. Il exécuta aussi, pour le doc 
de Lorraine, Léopold, une suite de vingt tableaux dont les sqjets étaient en 
pruntés à la Tie de son père Charles Y. Ces compositions décoraient b 
galerie du château de Lunéville. 



342. Siège de Frïbourg [novembre 1677). 

H. 2,25. — L. 1,86. — T. — Fig.de0,30. 

Au premier plan, un groupe de cinq cavaliers, panni 
lesquels se trouve le maréchal de Créquy, qui com- 
mandait à ce siège. Plus loin, à droite, des prisonniers 
que Ton conduit vers la plaine, au fond de laquellp 
s'élève la ville, dont les murs sont baignés par une 
rivière. — On lit sur ce tableau, à gauche, rinscription 

de FRIBOTRG. 

Ancienne collection. 



MARTIN (Pierre-Denis), dit le Jeune, peigtiait data 
le commencement du XVIII^ siècle. 

On n*a pu jusqu*à présent trouver de renseignements biographiques sur 
cet artiste, suivant d'Argenville, cousin de Jean-Baptiste Martin dit Va^ 
élève comme lui de van der Meulen. Il a peint un grand nombre de vja 
de résidences royales, placées autrefois au château de Choîsy, et mainle> 
nant en partie à Versailles. L'une d'elles porte la signature de P. D. Martii, 
peifUre ordinaire et pensionnaire du roi 1722 ; dans un autre taUen 
exécuté la même année, il ajoute à ces qualités celle de pentùmnaire de m 
Majesté Czarienne, Pierre-Denis Martin a aussi peint des batailles et des 
chasses. Il fut employé aux Gobelins. 



343. Louis XV à la chasse du cerf dans les rocher$ 
d'Avon à Fontainebleau. 

H. 0,39. - L. 0, 80. — T. - Fig. deO, 16. 

A droite, Louis XV, monté sur un cheval blanc, esl 
accompagné de ses officiers. Plus loin, passe le cerf 
poursuivi par la meute, et sur le dernier plan, à gauche, 
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galopa ua piqueur I9 iomï à la main. Dans la fond, le 
château de Fontainebleau. -« Ce tableau est signé : 
jP. D. Martin^ dit le jeune, Peintre Ordinaire du 
Roy, 1730. 

Collection de Louis-Pbillppe. — Acquis en 1841 de M. GouTeley pour la 
somme de 200 fir. 



HATER (Mii« CoNSTÀNCi), née à Parié en 1778, morte le 
26 mai 1821. 

Elle fut d'abord élève de Suvée, reçut des conseils de Greuva, connut 
Prud'hon en 1805, et à partir de cette époque travailla avec lui Junra'au 
Jour où, dans un accès de sombre mélancolie, causée par un état matadif, 
elle mit fin à ses jours. M"' Mayer imita habilement la manière de son 
dernier maître, peignit sous son inspiration des compositions ^go- 
riques, et fit un grand nombre de portraits à Thuile et au pastel Elle ob- 
tint une médaille en 1806. Ses ouvrages ont été exposés aux salons de 
17Q6, 1798, 1790, 1602, 1804, 1806, 1808, 1810, 1812, 1814, 1817, 1819 et 
de 1822, apr^ sa mort. 



344. La mire heureuse, 

H. 1, 92, — L. 1, 4«. — T. — Fig. de gr. nat. 

Une jeune femme, vue de profil, la tête tourn4e à 
gauche, les épaules et les bras nus, est assise sur un 
banc de gazon, dans un bosquet, au pied d'arbres éle- 
vés dont le feuillage laisse passer de vifs rayons de 
soleil. Elle regarde avec bonheur un enfauat endormi 
qu'elle tient sur ses genoux. 

GoUection de Louis XVm. — Ce tableau, exposé au salon de 1610, (Ut 
acquis en 1815 pour 2,000 fr. L'esquisse de cette peinture est inscrite sous 
le n*' 23 du catalogue de la vente faite le 18 décembre 1829 par M* Pni- 
dlioa fils. 



345. La mire abandonnée. 

H. 1, 92. — L. 1* 46. — T. — Fig. de gr, oat. 

Dans un site sauvage éclairé faiblement par la lune, 
une femme debout, les cheveux en désordre et les bra$ 

10 
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pendants , pleure en contemplant avec désespoir une 
croix sous laquelle repose le corps de son enfant. 

GoUection de Louis XVm. — Ge tableaut pendant dnprécéAeik et e#osé 
an salon de 1810, fut acquis en 1815 pour la somme de 2,000 fr. 



mÉNAGEOT (François -Guillaume )> né à Londreêde 
parents français, le 9 juillet 1744, mort à Paris U 
4 octobre 1816. 

Il vint à Paris étant encore enfant, fut élève successivement ûfBM- 
gastln, de Oesliay, de Boucher et de Vien. Il remporta le deuxième prix 
en 1705 et le premier en 1766 ; le sujet du concours était la Reine Toi^Tis 
faisant plonger la tête de Cyrus dans un vase plein de sang, il fatâutaca- 
démicien le 50 décembre 1780, et donna pour tableau de récei^tioD b 
peinture all^rique exposée sous le numéro suivant. On le noatiow ad- 
joint à professeur le 27 octobre 1781, et le roi lui accorda la ûimctàtm 
de TAcadémie de France à Rome en 1787. H résidait encore dans t:etl» ville 
au commencement de 1790 , lorsque TAcadémie de Paris , malgié soo 
absence, lui conféra le grade de professeur en titre le 30 Janvier de b 
même année. A l'époque de la Révolution, lorsque la vie des Franois 
était menacée, la conduite de Ménageot à Reme nv^rita, les phis gd|à 
- éloges ; il parvint, par sa prudence et sa fermeté, à sauyer les artistes 
pensionnaires de la fureur des Italiens, qui voulaient les kiassacrer. De 
retour à Paris, il reprit ses fonctions de professeur, fut nommé membre 
de la quatrième classe de l'Institut le 22 avril 1809,. chevalier de la li- 
gion-d'Honneur, et à la rentrée des Bourbons en 181<i^ membre de l'Act- 
démie royale des beaux-arts. Il a exposé aux salpns de 1777, 1779, 178L 
1788, 1785, 1791 et dfr 1806. . -' . f 

... t , , 

346. L'Étude arrête le Temps. '- -^ - 

H. 8,S5. — L. 1,84. — T. — îïg. degr. nzû ^ " i 

A gauche, l'Étude, sous la figure d^une féiiime 
assise avec un livre ouvert devant elle el entdurée des 
attributs des sciences, arrête dans sa course le Teipps, 
qui tient d'une main sa &ux et de l'autre un aabKer. 
A droite, à ses pieds, deux petits génies : l'un d'eux 
est renversé par le vieillard ; l'autre, agenouillé sur des 
plans d'architecture ^ le supplie 4'épa^no^ iétf islM^ 
ments qu'ils représentent. ^ ^ », , ;,».i 

' - , . 

Musée Napoléon.—- Ce tableau fut peint par Ménageât pour sa'réofflioa 
à PAcadémie, le 30 décembre 1780. 
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MEYIVIER (Charles), né à Paris le 24 novembre 1768, 
mort le 7 septembre 1832. 

Il fut élève de Vincent; à l'âge de 21 ans, il concouratavec Girodet pour 
le grand prix, dont le sujet était ia Reconnaissance de Joseph par ses frères, 
et te partagea avec lui. U partit pour Rome en 1789. Lorsque la Révolution 
éclata en France, les élèves de l'école de Rome furent obligés de se dis- 
perser. Après s'être arrêté quelque temps à Florence, Meynier revint à 
Paris, et depuis cette époque ne cessa de produire de nombreux ouvrages, 
n a peint en outre au Louvre, dans une des salles du premier étage, les 
Nymphes de Parthénope apportant leurs pénates sur les rives de la Seine; 
dans une salle du rez-ae-chaussée, le plafond qui représente Rome donnant 
à la Terre le Gode des lois de Justinien ; enfin, les deux plafonds qui ornent, 
l'un la deuxième partie du grand escalier, l'autre la salle qui précède le 
grand salon (salle des bijoux). Le premier a pour sujet la France, sous les 
traits de Mhierve, recevant l'hommage des Beaux- Arts; le deuxième, l'apo- 
théose de Poussin, de le Sueur et de le Brun. 11 décora avec M. Abel de Pujol 
les sommités et ks voûtes de la salle principale de la Bourse, et y exécuta 
des peintures monochromes imitant des bas-reliefs. Meynier a exposé 
aux salons de 1795, 1796, 171», 1800, 1801, 1808, 1810, 1812, 1814, 1817, 
1819, 1822, 1824 et de 1827. 



347. Le berger Phorhas présente Œdipe enfant à 
Pérïbée, femme de Polybe, roi de Corinthe. 

H. 3, 00. — L. 2, 65. — T. — Fig. demi-naU 

Après avoir détaché Œdipe de Tarbre où il était sus- 
pendu parles pieds sur le mont Cythéron, Phorbas rap- 
porte dans le palais de Péribée. Cette reine, assise sur 
son trône, est entourée de ses femmes et de jeunes 
filles occupées à divers ouvrages, dont elles sont dis- 
traites par Tintérét que leur inspire cet enfant. Dans le 
fond, ua autre berger tient un chien en laisse. -— Signé, 
à gauche : Meynier p^. i81&>. 

CoUection de Louis XVOL — Ce tableau fut exposé au salon de 1814, et 
acquis en 1815 pour la somme de 6,000 fr. 



mCHALLON (ÀGHiLtE'ËTNA), ne à Paris le 22 octobre 
1796, mort dans la même ville le 24 septembre 1822. 

Son père, Qaude Micballon, sculpteur et pensionnaire du roi, mourut 
sans avoir pu diriger l'éducation de son fils, qui reçut des conseils de 
David, de Valenciennes, de Bertin et de Danoay. Dès l'âge de 15 ana, il 
produisit des tableaux qui furent remarqués et lui valurent une peiAio 
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du prince russe Issoupoff. A l'exposition de 1812', il eut la médaille d'or 
de seconde classe, et plus tard en obtint une autre au concours institué 
par la ville de Douai. Le ministre de l'intérieur ayant décidé en 1817 qu'il 
serait créé un grand prix de paysage historique, Michallon le remporta à 
l'unanimité des suffrages. Il n^avait que 20 ans lorsqu'il partit pour Rome, 
et ce fut de cette ville qu'il envoya à l'exposition de 1819 son tableau (k 
Roland, puis le Combat des Centaures et des Lapites. Après quatre ans de 
séjour en Italie, Michallon revint à Paris, peignit pour le salon de 1822 
trois paysages, et mourut peu de temps après les avoir exécutés. Ses 
ouvrages ont été exposés en 1812, 1810, 1817, 1819, 1822, et après sa mort 
en 1824. 

348, Paysage. 

H. 1,26. - L. 1,78, — T. - Fig.deO, ISL 

Au milieu du tableau, des femmes et des hommes 
regardent un paysan et une paysanne dansant sur une 
pelouse, au son d'un tambour de basque que frappe une 
femme assise par terre. Parmi ces spectateurs, on en 
remarque un debout enveloppé d'un grand manteau, 
coiffé d'un chapeau à haute forme et tenant un fusil. 
Plus loin, à droite, une ville ombragée par des arbres 
élevés ; dans le fond, une vaste plaine bornée à l'horizon 
par des collines. Au premier plan, à droite, un pâtre 
assis par terre au pied d'un tronc d'arbre coupé. — 
Signé, à gauche : Michallon 1822. 

Collection de Louis XVIU. — Ce tableau fut acquis à la suite du salon de 
1822 pour la somme de 2,000 fr. On trouve dans le livret cette indicatioD: 
« L'artiste s'est inspiré de la vue de Frascati. » 

MIGNARD (Pierre) , né à Troyes dam le mois denavewibre 
1610, mort à Paris le 13 mai 1695. 

Son père, suivant l'abbé de Monville, biographe de Mignard, étidt d'ori- 
gine anglaise, s'appelait Pierre More, vint en France et fut présenté i 
Henri IV avec ses six frères, tous de si bonne mine, que le roi leor donm 
le surnom de Mignards, qu'ils tinrent à honneur de conserver à Teida- 
sion de leur nom véritable. Des documents découverts récemment prou- 
vent que le père des deux peintres portait le nom de Mignard dès le com- 
mencement de la Ligue, bien antérieurement à la venue de Henri IV ï 
Troyes, et infirment'l'assertion de l'abbé de Monville. Quoi qu'il en soit, il 
avait été décidé que Pierre Mignard serait médecin, son frère aine ayiiBC 
déjà pris la profession de peintre. Mais Pierre montra tant de disposilioB 
pour le dessin, que son père fut forcé de céder à son désir. Il renvoya, i 
l'âge de 12 ans, à Bourges, chez un çeintre nommé voucber ; après v» 
année de séjour dans cette ville, il revint à Troyes, puis alla à FontaineUeoa 
étudier pendant deux ans les trésors de peinture et de sculpture renfennés 
«alors d ans ce palais. Il fit de tels progrès, qu'il fut en état, à son retour i 



J 
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Th)yes, de peindre la chapelle da château de Gonhert, appartenant au 
maréchal de Vitry. Ge grand seigneur, charmé du travail du Jeune artiste, 
le plaça chez Vouet, premier peintre du roi, qui voulut lui donner sa fille en 
mariage. Quelque avantageuse que fût une pareille union, Mignard préféra 
son art à son intérêt, et se décida à partir pour Rome vers la fin de 1635. Il 
arriva dans cette ville en 1636, y retrouva du Fresnoy, son ancien condisciple 
chez Vouet. 11 fit avec lui de sérieuses études d'après l'antique et d'après les 
maîtres. Les premiers ouvrages qu'on vit de Mignard furent deux grands 
tableaux représentant, l'un la famille de M. Hugues de Lionne, alors plé- 
nipotenliaire de France près des princes d'Italie, et l'autre MM. Arnaud. 
Ces deux portraits établirent sa réputation et lui valurent l'honneur de 
peindre le pape Urbain VIII. A la mort de ce pontife, en 164/i, Alplionse- 
Louis du Plcssis, cardinal de Lyon, frère aîné du cardinal de Richelieu, 
vint à Rome avec IVicolas Mignard, qui ne resta que peu de temps près 
de Pierre et retourna à Avignon. Le cardinal chargea Pierre de lui copier 
la galerie du palais Famèse peinte par Annibal Carrache, travail qu'il exé- 
cuta en huit mois. A cette époque, Mignard fit un grand nombre de por- 
traits de personnages célèbres, entre autres celui d'Innocent X, et com- 
mença à s'occuper d'quvrages de sa composition. Ses premières peintures 
historiques, qui tenaient beaucoup de la manière du Carrache, et ses 
fresques, furent très estimées des Romains. Vers la fin de 1653 du Fresnoy 
quitta Rome pour retourner en France, passa par Venise oîi il s'arrêta dix- 
nuit mois, et invita son ami à venir l'y trouver. Mignard partit au prin- 
temps de l'année suivante, visita Rimini, Bologne, Modène, Parme, Man- 
toue, accueilli avec distinction par les grands seigneurs et par les artistes 
les p' us célèbres. A peine arrivé à Venise, auprès de son ami, il fut forcé 
de se rendre à Modène, oîi le grand duc, désireux d'avoir plusieurs 

Sortraits de sa main, l'appelait. De retour à Venise, il étudia les peintures 
e cette ville, y séjourna huit mois, se sépara de du Fresnoy et reprit la 
route de Rome. Unde ses premiers ouvrages fut le portrait du nouveau 
pape Alexandre VII, puis il peignit un grand nombre de Vierges qui reçu- 
rent le surnom de Mignardes. Il habitait Rome depuis près de vinçt-deux 
ans, lorsque le roi le rappela en France. Il arriva à Marseille au mois d'oc- 
tobre 1657, et, attaqué d'une grave maladie, il fut forcé de 8*arrêter pen- 
dant sept à huit mois à Avignon, auprès de son frère. Ce fut dans cette 
ville qu'il contracta avec Mulière une amitié qui dura autant que leur vie. 
Mignard rétabli continua son voyage, peignit plusieurs portraits à Lyon, 
qu'il put à peine terminer, ayant reçu l'ordre de se rendre sans retard à 
Fontainebleau, oti M. de Lionne le présenta au cardinal de Mazarin, qui lui 
commanda de faire le portrait du roi. Il fut terminé en trois heures, et 
expédié tout de suite à Madrid à l'infante d'Espagne, que Louis XIV devait 
épouser. Arrivé à Paris, Mignard prit un logement avec du Fresnoy, peignit 
le duc d'Epemon, qui lui donna 1,000 écus pour son portrait, et 40,000 
livres pour la décoration d'une chambre de l'hôtel de I^ngueville, qui lui 
appartenait. A partir de cette époque, la famille royale et tous les grands 
seigneurs voulurent avoir leurs portraits de la main de Mignard. La reine 
mère le chargea de peindre à fresque le dôme du Val-de-Grâce. 11 y re- 
présenta le Paradis. Cette vaste comiMsition , oii il introduisit plus de 200 
figures, au moins trois fois grandes comme nature, et pour laquelle il se 
servit de l'aide de son ami du Fresnoy, prouva à ses détracteurs qu'il pou- 
vait s'élever au-dessus du genre du portrait, et fut célébré par un poème 
de Molière. La coupole terminée, il alla dans le Comtat; puis, à son retour 
à Paris en 1664, l'Académie de Saint-Luc, qu'il avait préférée à l'académie 
royale parce qu'il ne voulait pas occuper un grade inférieur à celui de 
le Brun qui en était directeur, le prit pour son chef. Il décora l'hôtel 
d'Hervar, et du Fresnoy y fit des paysages. Mignard perdit cet ami l'an- 
née suivante, et publia le poème latin sur la peinture qu'il laissait ma- 
nuscrit et auquel il avait travaillé pendant toute sa vie. En 1677, il 
peignit à Saint-Cloud pour Philippe d'Orléans, frère unique du roi, le 
grand salon et une Descente de croix dans la chapelle. Il orna de ses 
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compositions, en 1638, à Versailles, la petite ^erie détruite en 1736, 
les salons qui en dépendent, puis le cabinet de Monaeigiieiir, alMtta en 
1728. Ces compositions sont gravées par G. Audran. filignard succéda k 
le Brun le 1*' mars 1690, comme premier peintre du roi. Dans une seule 
séance, le U mars, TAcadémie, la première fois qu'il s'y présenta» lui con- 
féra les grades d'académicien, de professeur, de recteur, de directeur et 
de chancelier. Enfin on le nomma directeur des manufactures. En 1091, 
M. de Louvois, voulant faire peindre le dôme des Invalides, cruideToir 
consulter Mignard, alors âgé de 81 ans, ne pensant pas qu'il çftt avoir 
l'idée de se charger d'une pareille entreprise. L'artiste octogénaire reimt 
au bout de deux mois au ministre un grand dessin oii il avait retracé b 
composition qu'il demandait à exécuter. Le dessin fut agréé, mais la mort 
empêcha Mignard de réaliser son projet. Dans ses dernières années, il 
peignit M'"* de Maintenon en sainte Françoise, Louis XIV pour la dixième 
fois, la famille royale d'Angleterre, un saint Mathieu pour Trianon, et oa 
saint Luc dans la composition duquel il se représenta (n? S53). La mort le 
surprit à 8â ans, au moment ob. il terminait cet ouvrage dans lequel il .ne 
laissa qu'un bout de tapis imparfait. Mignard travailla pendant soixante- 
treize ans et acquit une fortune considérable. Le roi l'anoblit en 1687. Une 
grande jalousie subsista toujours entre lui et le Brun , et l'on a accusé 
Mignard, lors de l'avènement de Louvois, son protecteur au ministèR, 
d'avoir, par ses intrigues, hâté la mort de son rival, dont il se fit concéder 
tes places et les revenus. Ses élèves (Urent liftarest Favcbler* Sorlay, 
Micolas Foaclié, un Flamand nommé C^arré et son neveu iPierre 
lllgnard. Ses ouvrages ont été gravés par G. Audran, les Poilly, RouOet, 
Kanteuil, Masson, Michel T^sne, van âchuppen, Scottin, A. Lrar, Ghan- 
vcau, Drevet, Jeaurat. — ivicolas Mignard, peintre-graveur, frère aîné 
du précédent, né à Troyes en Champagne vers 1605, mourut à Paris le 
20 mars 1668. Il fut d'abord élève d'un peintre de Troyes, puis vint étudier 
h Fontainebleau pendant plusieurs années les ouvrages de Fréminet, da 
Primatice, du Bosso.' Il alla ensuite à Lyon, à Avignon, ob le cardind de 
Lyon, frère du cardinal de Bichelieu, ayant vu chez un am^eur «ne ga- 
lerie peinte par lui, le prit en affection et l'emmena à Rome. Après deux 
années d'études dans cette ville , Mignard revint à Avignon et prit le 
nom de Mignard d'Avignon^ pour se distinguer de son frère qu'on appe- 
lait Mignard le Romain. En 1660 , quand Louis XIV passa par celte 
ville pour aller épouser l'infante d'Espagne, le cardinal de Mazarinfit pein- 
dre le Jeune roi par Mignard. Ce portrait plut tant au roi qu'il appela Tar- 
tistc à Fontainebleau pour faire celui de la reine. Outre un nombre considé- 
rable de portraits de grands personnages, Nicolas Mignard exécuta aussi des 
tableaux d'histoire, et décora plusieurs pièces aux Tuileries. Il fut nomiBé 
académicien le 3 mars 1662, adjoint à professeur en 1664 , profess^ir le 
28 juin 166/t, adjoint à recteur le 16 août 1664 , recteur le 8 nAars ItM. 
II eut deux fils : lepremier, nommé Pierre, élève de son oncle, fut d'abord 
peintre de Alarie-Thérèse, puis architecte du roi. n était un des huit men- 
bres fondateurs de l'Académie d'architecture, créée le 31 décembre 1671, et 
mourut en 1725. Le second, appelé Paul, né à Avignon, mort le 5 octo- 
bre 1691 à Lyon, peignit, entre autres ouvrages, pour son tableau de récep- 
tion h l'Académie, le 11 juin 1672, le portrait de son père. Ses compositioiu 
ont été gravées par Antoine IMasson, \an Schuppen, Boulanger. 



3W. *La Vierge à la grappe, 

H. 1,23. — h. 0, 95. — T. — Fig. de gr. nat. 

La Vierge, assise près d'une i..ble sur laquelle est 

placco une corbeillocle fruits, tient sur ses genoux TEn- 
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.: fàntH-Jésus posé sur un coussin.; il soulève le voile qui 
couvre la tête de sa mère et prepd une grappe de raisin 
qu'elle lui présente. 



t.- 



" ■ Ijondon, t. 2, pi 66. — Fdhùh 1 4, pi, 260. 

' G6nectiûn de Louis XlV. — Cette peinture, en 1709-1710, était placée à 
. Versailles dans le cabinet des tableaux. On lit dans la biograpliie de 
Mignard par l'abbé de Monville (][>age 15A) le passage suivant : « I^ comte 
' de Matignon avait dans sa collection une Vierge aux raisins, que Mignard 
avait faite à Borne et qui est de sa meilleure manière. Ce tableau passa 
ensuite dai^ le cabinet du duc de Valentinois, son fils, n 

3Ô0. Jésus sur le chemin du Calvaire. 

H. 1, 50. — L. 1, 98. — T. — Fig. deO, 88. 

/t. Simon le Cyrénéen soulage le Christ du poids de sa 
' ' crcîx. Sur le devant du tableau, à gauche, la Vierge, 
saint Jean et la Madeleine plongés dans la douleur ; plus 
loin, les deux larrons conduits au supplice, dont on 
aperçoit les apprêts sur le haut de la montagne. —< Signé 
sur une pierre : P. Mignabp finxit parisiis 1684* 

;ETATIS SUiE 73. 

Gravé par G, Àudran {Cale. imp,). -r Landon, t. % pL 68. 

Collection de Louis XIV. ~> Ce tableau, placé en 1709-1710 à Versailles 
dans iles petits appartements du roi, avait été peint pour M. de Seignelay 
qui fut forcé de le céder au roL (Voir le n" 61.) 

r 
" - » 

351. Eece homo. 

H. 0, 7Î, — L. 0, 59. — Forme ovale. — T. — Fïg. en buste 
de gr. nat. 

Le Christ est représenté de face, couronné d'épines, 
levant les yeux vers le ciel. 

Musée Napoléon. — Thierry, dans son Guide des amateurs et des 
étrangers à Paris, 1787 (t^i, p. 152), dit, en parlant de l'église 0es 
Jacobms de la rue Saint-Hororé, qufon ^ voit de chaque côtédutombeaii 
de Mignard et de la comtesse de Feuqmères, sa fille, deux tableaux en 
pendant attribués à cet artiste , et il ajoute t « VEcce homo est le portrait 
de ce peintre célèbre, et la Mère de douleur celui de sa fille. » Il semble 
, qu>n Qe peut guère affirmer que ces deux tableaux soient ceux dcHit parle 
' niieWy, Vâr A est très difficile de reconnaître dans la figure du Christ 
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352«^ £a Vierge en pleurs. 

H. 0, 72. — L. 0, 59. — Forme ovale. — T. — Fîg. en buste 
de gr. nat. 

La Vierge est représentée de trois quarts, la tête 
tournée à gauche, les yeux levés vers le ciel, les mains 
croisées sur la poitrine. 

Musée Napoléon. ~ Voir la note da numéro précédent. >- Ce tatdetn, par 
ordre de l'Empereur, fut envoyé le k avril 185/i à M. le comte de Bussel, 
capitaine de frégate, pour qu'il le fit placer sur le vaisseau amiral de b 
flotte de la Baltique. 



353.* Saint Luc peignant la Vierge. 

H. 1, 23. — L. 1, 01. — T. — Fig, de 0, 80. 

Â gauche, saint Luc , la palette et les pinceaux à la 
main, agenouillé sur un escabeau devant un chevalet, 
retrace sur une toile Tapparition de la Vierge portant 
rSnfant-Jésus sur les genoux et assise à droite sur un 
nuage. Mignard s'est représenté debout derrière le 
saint, tenant un pinceau d une main, et de l'autre une 
feuille de papier où est dessiné le sujet même du 
tableau* — Signé, à gauche : P. Mignabd, pinxit, 1693. 

iETATIS 83. 

Collection de Louis XIV. — Cette peinture, placée en 1709-1710 à Paris, 
dans te cabinet des tableaux, fut le dernier ouvrage de Mignard, qui Wté- 
cuta l'année même de sa mort 

354. Sainte Cécile chante les louanges du Seigneur. 

H. 0, n. - L. 0, 56. — T. — Fig. de 0, 6». 

Sous une espèce de portique orné d'un rideau et deco- 
lonnes entre lesquelles on aperçoit la campagne, sainte 
Cécile, coiirée d'un turban, richement vêtue, est assise, 
lève les yeux vers le ciel et chante en s'accotnpagnantde 
la harpe. Auprès d'elle, appuyé sur son genou, un ange 
debout tient un livre de musique ouvert. A gauche, au 
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premier plan, une basse de viole placée contre une table 
recouverte d'un tapis. A droite, parterre, divers instru- 
ments de musique aux pieds de la sainte. — On lit sur 
la frange du tapis qui couvre la table : P. Mignard. 
PiNxiT ANNo 1691 JEtatis sym 79. 

Gravé par BmUlliard dans le Musée français,— Landon, t, 1^ 
pi. 69. - Pilhol, t. 6, pi, 368. 

Collection de Louis XIV< — Ce tablean^ «n 1109-1710, était placé à Ver- 
sailles dans la petite galerie du roi. 



355. La Foi. 

H. 0, 49. — L. 0, 62. - T. — Fig. de 0, 55. 

Assise par terre auprès d^un autel , elle tient une 
croix et un livre ouvert sur ses genoux. A droite, un 
enfant lui présente un calice, et devant elle deux autres 
enfants soutiennent les tables de la loi. — Signé, à droite 
sur la base d*une colonne : P. Mignard pinœit 1692. 
^tatis 8uœ 80. 

Gravé pwr Jea/i^-Bt^Utt» de Poilly» 

Collection de Louis XTV. — Ce tableau, en 1709-1710, se tronyait placé 
Il Tersailles dam la petite galerie du roL 



356. L'Espérance. 

a 0, i9. -> L. 0, GL ^T. ^ Fig. de (^ 55. 

£lle est assise sur une ancre et tourne les yeux vers 
le ciel. À gauche, devant elle, un enfant porte une palme 
d'une main, et lui présente de Tautre la couronne de 
réternité bienheureuse. Deux autres enfants sont assis 
à droite; l'un d'eux tient un serpent qui se mord la 

10* 



226 MIGNARD. 

queue, emblème de l'immortalité. — Signé à gauche» dans 
le bas : P. Mignard finxit 1692. ^tatis sut» 80. 

Gravé par Jeai^BaptisU de Poiliy. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, en 1709-1710, était placé à Ver- 
sailles dans la petite galerie du roi. 



357. Neptune offrant ses richesses à la France; 
allégorie à Louis XIV. 

H. 3, 42. — L. 7, aO. — T. — Fig. de gr. nat. 

Neptune, debout sur un char traîné par deux che- 
vaux marins, est entouré de tritons et de néréides. D 
tient d'une main son trident , et de l'autre une cou- 
ronne qu'il semble offrir à deux victoires ailées, dont une 
porte des trompettes, et l'autre une bannière blanche 
sur laquelle on voit un soleil et la devise de Louis XIY. 
Au-dessus de cette dernière voltige un amour ayant une 
tige de lis. Dans le fond, à gauche, un temple , une ville, 
un port, la mer et des vaisseaux. 

Crravé dans ta dimention primitive par Maria HoriheaieU, 
powr Vauvrage intitulé : Versailles immortalisé, compote M 
vert libret fronçait par J, -B, de Monieart, 1720. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, primitivement placé dans la pe- 
tite galerie du château de Versailles, fût peint peu après 1<)87. n était en 
1709-1710 à Paris dans le cabinet des tableaux, et passa ensuite à Coa- 
piëgne. On l'agrandit l>eaucoup anciennement; on y i\]outa, ii droite, m 
groupe de néréides et de tritons ; à gauche, un amour sur un daupbin. 



358. Portraits en fied de Louis de France, Am- 
phin (le grand dauphin) , de sa femme et de 
ses enfants en has âge. 

1° Louis de France (le grand dauphin), dit 
Monseigneury fils de Louis XIV y né en 1661, 
mort en 1711 ; 



« ' « 



^fiJ. "'.\ >^ Marie-^nne-ChristinenVictoire de Bavière ^ 
,.J ' liaupt^ine dç France , née en 1660 , morle 
en 1690; ' ^' 

3° JLouù (2e France, due de Bourgogne [à l'âge 
de 5 ans) , n^ en 1682 , mort en 1712 , qui 
fut père de Louis XV; 

4° Philippe de France, duc d'Anjou (à l'âge de 
3 ans) , né en 1683 {roi d'Espagne^ Phi^ 
'• lippe V, en 1700), mort en 1746 ; 

5° Charles de France, duc de Berry (à Vâge de 
18 mois)^ né en 1686, mort.en 1714. 

. ,,i .,, ,H, 9,33« — L. 3,04. ' T. -pFig. de gr. nat. 

Le dauphin et la dauphine sont assis dans un apparte- 

^ n^ent et accoudés chacun sur une table placée entre eux. 

. Le dauphin, à gauche, caresse un chien; la dauphine 

; a près a elle son plus jeune enfant, le duc de Berry, assis 

,^ sur un coussin vert. Au premier plan, le duc d'Anjou, 

. ' assis sur un coussin rouge, tient un chien noir sur ses 

genoux. A droite, le duc de Bourgogne debout, une lance 

à la main. Du même côté, dans les airs, deux amours 

,. .3QVlâ.vant une draperie. 

GoUeetfam de Louis XIV. ^ Ce tableau, qui en 1709-1710 était placé à 
Meudoo, dans la galerie de conununication, puis à Versailles au moment 
'. , de la ^Révolution, fut sans doute Tendu alors, car un habitant de cette ville 
l'offrit en 1815 au roi Louis XVUI, qui le racheta. 



359 . Portrait de Françoise d'Àubigné, marquise de 
Maintenon, née en 1635^ morte en 1719. 



-tV." ; • ' ^ 



■ .1 
. . {!• I9 ^* ^ L« 0^ 96. — T. -^ Fig. jusqu'aux genoux de gr. nat. 



Elle est représentée assise dans un fauteuil, le corps 

tib tourip^ dg. c6t^ droit, le bras gauche appuyé sur une table, 

} j:|;f n^t un liyre de prières, et la main droite posée sur sa 

poitrine. Elle porte sur la tète,un voile vert et par-dessus 
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sa robe un manteau de velours bleu doublé d'hermine. 
Un sablier est posé sur la table. 

Ancienne collection.— a Un des derniers ouvrages de Mignird fat le por- 
ttsiit de Ml** de Mâintenon, qui ne put refuser plus longtemps cette oom- 
plaiMnct à sa famille et à la communauté de Saint-Cyr. Elle est représentée 
en sainte Françoise, dame romaine dont elle portait le nom. L<*aateur, 
qui Tavait vue dans sa jeunesse , en avait sçu rappeler les agréments, sans 
altérer le caractère de l*àge qu'elle avait alors. Le costume est un man- 
teAu d'un Telouri bleu foncé , semé de petites fleurs d'or, doublé dlier- 
mine, et rattaché d'un gros diamant sur les épaules; le dessous de 
l*habit est â*un brocaft d'or brun, v {Vie de P. Mignard, par Tabbé de 
Monville, p. 175.) 



360. Portrait de Pierre Mignard. 

H. ^ $ft. — L. 1, 88. — T. — Fig. en pied de gr. nat. 

Il s*est représenté assis^ tourné à droite et dessinant 
derant une table couverte d'un tapis, sur laquelle sont 
posés une rue de la colonne Trajane et de petits mo- 
dèles de sculpture. Dans le fond , sur un chevalet , est 
Tescluisse de la coupole du Val-de-Grâce peinte par 
Mignard. A gauche, au premier plan , le buste de la 
marquise de Feuquières, sa fille; une palette et des 
pinceaux* 

itfusée Napoléon. — Donné à l'Académie par la marquise de Feuquières, 
le 28 septembre 1690, après la mort de son père. 



BfOINE ou mOYPrE (François le), né à Paris en 1688, 
mort dans la même ville le A juin 1737. 

11 n'avait que 13 Mis lorsqu'il entra€enl701,àl'atelièr de Louis GalloAe; 
il remporta Un prix de dessin en 1707, et le grand prix de rAcadémie en 
1711; le sujet du concours était HUtbet Booi. IMalgré ce tuccès, le Moine ne 
fit pns alors le voyage d'Italie, l'Etat n'ayant pas envoyé de pensionnaires 




Lorsque l'hôtel de Nevers devint l'hôtel de la 
Banque royale, on appela le Vénitien Antonio Pellegrini pour décorer le 

Îlafotld de la galerie, large de 27 pieds sur ISO de long. Le Moine, voulant 
onner des preuves de son aptitude aux vastes entreprises, fit sur le même 
suiet allégorique, tout en n'ayant plus aucun espoir qu'on lui en cimfiii 
l'exécutlout une esquisse peinte qui fut gravée par Sylvestre. £n 172S, il 
comment;^ à peindie k l'huile, pour une somme médiocre, une Transfign- 
ration daHs le plafond du chœur de l'église des Jacobins du Caobourg Saint- 
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Germain.' Après avoir ébaactié ce travail , il fit, vers la fin de la même 
année, un voyage d'environ six mois en Italie, en compagnie de deux de 
iel amis, M. Berger, receveur général , et M. Crotille.Lés plafonds de 
Michel- Ange, do Piètre de Cortone, de Lanfrane, frappèrent vivement son 
attention. C'est pendant ce voyage qu'il peignit le tableau d'Hercule et 
d'Omphaie (actuellement dans la collection de M. Louis l^caze) , ainsi 
qu'une Femme entrant dans le bain, tous deux si bien gravés par Laurent 
Cars. A son retour, il termina le plafond du chœur des Jacobins, et prit 

S art, en 17'i7, k un concours ordonné par le roi entre plusieurs peintres 
e l'Académie. Le Moine choisit pour sujet la Gunilnence de Scipion, et 
rirtagea le prix avec de Troy. Après cette victoire, il fut nommé adjoint 
professeur le 5 juillet 1727. Il peignit, en 1729, un tableau allégorique 
de forme ovale, pour être placé sur la cheminée du salon de la Paix au 
château de Versailles, oii il se trouve encore. M. Languet, curé de Saint- 
Sulpice, lui donna à peindre à fresque, en 1731, une Assomption dans la 
coupole de la chapelle de la Vierge. Le 30 mai 1733, l'Académie nomma 
le Moine professeur. Dès Tannée précédente, il avait commencé, à Ver- 
sailles, l'immense décoration de la voûte du salon d'Hercule, qui a 64 pieds 
de long sur bk de large, et où il ne retraça pas moins de 142 figures 
beaucoup plus grandes que nature. Ce gigantesque ouvrage, exécuté à 
l'huile sur des toiles marouflées, terminé après quatre ans de travail, fut 
découvert le 26 septembre 1736. Le roi en témoigna sa satisfaction à l'ar- 
tiste en le nommant son premier peintre , à la place de Louis de Boulogne, 
mort depuis trois ans. Quelque temps après, il lui accorda une pension de 
8,500 livres. La fatigue que le Moine eut à supporter pendant près de sept 
années consécutives qu'il travailla à deux vastes plafonds, le chagrin qu'il 
ressentit de ne pas jouir, comme premier peintre de Louis XV, de toutes 
les faveurs dont le Brun avait été gratifié par Louis XIV, la mort du 
duc d'Antin. son protecteur, altérèrent sa raison, et, dix mois après sa 
nomination de premier peintre, dans un accès de fièvre chaudOk entendant 
monter un de ses amis qui venait le chercher pour le conduire à la cam- 
pagne afin de le faire traiter, il se perça de neuf coups d'épée, croyant 
qu'on venait l'arrêter pour le conduire en prison. — Parmi ses disciples, on 
cite Matoire , Boucher et NOQOtte , peintre de portraits. Plusieurs de ses 
ouvrages ont été gravés par ïhomassin, Sylvestre, L. Cars, Gochin et 
Larmessin. 



361. Hercule assommant Cacus. 

H. 1, 31. — L. 1, 70. — T. — Figi demi-nau 

Hercule pénètre dans la caverne de Cftcus, le saisit, 
le terrasse et lassomme de sa massue. Plus loin à 
droite, un fleuve appuyé sur son urne et deux naïades. 
Dans le fond, des vache» effrayées. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fat peint par le Moine pour sa réception 
à l'Académie, le 30 juillet 1718. Une note, que l'on trouve dans un ancien 
maDtiserit indiquant quelques ubleaux de réception ) l'Académie, dit que 
ce sujet est « une Allégorie à la chambre de justice établie en 1716 pour 
la recherche des traitants. » 
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.. .' . . ' ' ' . .^ •• • j . ; : .' 1 '♦■, 

1I0N]X0Y£R(Jean-Baptistb), peintre, graveur, né àLÎlle 
en. 1634 y mort à Londre$ le 16 février 1699* 

II Tint fort Jeune à Paris, et le talent avec lequel il renrésentait les tas 
e\ les rruit9, qu'il peicnait presque to^jocirs d'aivès oalare, Udrraliil ■h 
grande réputation. Il fut reçu provisoirement à F Académie en 166S, et 
définitivement le 3 octobre 1665, sur uu tableau ob l'oi^ voit un sphba, 
deux vases, une horloge, un tapis, un globe, des fleurs et des fruits. Les 
statuts s'opposant, à cause du genre qu'il pratiquait, à sa nomiiialioB 
connue piforesseur,!il obtint le grade de consêiHer'le l*']«iD<rt 167b. Moii- 
noyer fut très employé à orner de riches a^^partements; è f ai;is,eftV9f,4£B- 
dfences royales. On voit fréquemment dans ses ouvrage^ a&k vaées érar, 
d'argent, de marbre, des singes, des pertoqaets et des 'aBimàiBCk iiùii 
Montaigu rappela en Angleterre, ainsi que la Fosse et R<mMe«iL| chidi 
par Son habflefé Si peindre l'architecture et des perspectr^es. M&wajtc 
. décora de fleurs et de fruits le grand salon , resealier et jplusieurs tiièCO de 
son hôtel. Il travailla souvent avec Hjneller, qui,^ ainsi que d'autres peis* 
tras, se pliasait U introduire des fleurs dans ^s pbrtraitâ.-^ Un de^ierfils, 
JOitoUie MODDoyer, a été son élève, et fut nommé àl'AflMéi^ie |e 2^ oc- 
tobre 1704. — Du autre fils, religieux dominicain à Rome, pelgi^de 
grands tableaux de la vie desaintDominiquedans les écoles 4é danoooraL 
Blain de Fontenay fut aussi son élève et épousa sa fille. — Smitli, Poilly et 
Vauquer ont gravé plusieurs des ouvrages de Monnoyer, 



362. Vase d'or avec des fleurs. ■ ' 

H. 1, 10. — L. 1, 35, — T. ' 

Des pivoines, des lis et d'autres fleurs ren^pns&ent 
un vase d'or en forme de coupe posé à droite' ^ un 
piédestal orné d'un bas-relief. A côté, à gauche,' sd]^ on 
tapis bleu à franges d'or, un candélabre d argept , <^Jpv 
derrière un autre vase d*or dont les anses ' sont 3eoo- 
rées de têtes de béliers et de dragons. Dans le foad, on 
rideau à grands dessins. 

Ancienne collection. ' ' -s .0* ( 

363^ Vase d'or avec des fleurs. - « I 

H. 1,70. — L. 1,80. —T. . .., 

Un vase d'or ciselé contenant des rôsre&'dè^'àifitëifàites 
couleurs, des tulipes, des roses trémières^ des Jioules 
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de neige, des lis, des pavots et d'autres fleurs, est posé 
sur une table en pierre ornée d'un bas-relief. 

Andenne ooIlectiaii.*-Ge lablean est porté uainoonnns sur rUiventairf , 

364> Vase d'or avec des fleurs, et perroquet rouge. 

H. 1, 28. - L. 1, 10. - T. 

Un vase d'or, orné de têtes de satyres et de béliers, 
contenant des pavots, des anémones, une impériale et 
d'autres fleurs, est placé devant un tapis bleu à dessins 
d'or. Bans le fond, au milieu, une colonne cachant à 
moitié un vase orné de mascarons. Dans l'angle à 
gauche, un autre vase aussi à mascarons dont on ne 
voit qu'une petite portion. Au premier plan, un perro*- 
quet rouge. 

Ancienne collection. 

365* Vase d'or avec des fleurs et des perroquets, 

H. 1,15. -L.1,35. -T. 

Un vase d'or, rempli de pavots, d'anémones et d'au- 
tres fleurs, est place sur une console de pierre recou- 
verte en partie d'un tapis blanc broché d'or. A droite, 
deux perroquets : le premier est rouge ; le second, qu'on 
ne voit pas entièrement, a la tète noire, 

AAOiieniie coll0ctîoD«-H^ Heftlena est potiéaiixineoimiis surlMnTentaire. 

366. Vase d'argent avec des fleurs. 

H. 1, 97. — L. 1, 10. 

Un vase d'argent portant un écusson aux armés de 
France, rempli de pavots, de soucis, de petites roses 
blanches, est posé sur une console de pierre ; deux glands 
d'un rideau jaune relevé tombent sur la plinthe. 

Ancienne oo1lectioii.*^CSet»bleatt est porté «aï inconnus sur riirrentaire. 
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367. Vase bleu avec deê fleurs. 

H. 1, 70. — L. 1, so. - ï. 

DiiTérentes fleurs, parmi lesquelles on remarque des 
roses, des pavots, des tulipes, et au sommet une touffe 
de lis , sont placées dans un vase bleu monté avec des 
ornements dorés. Ce vase est posé sur un piédestal en 
pierre orné de moulures. 

Ancienne collection. 



368. Vase de porcelaine avec des fleurs» 

H. 1, 30. — L. 1, 30. — T. 

Des pavots , des lis, du lilas blanc, une jacinthe et 
d'autrôB fleurs^ sont placés dans un vase dô porceUioe 
violâtre enrichi d'ornements en or et de tètes de lioo 
avec des anneaux. Le vase est posé sur une console 
l'Êcouverte d'un tapis bleu à fleurs et à franges d*or. Uo 
rideau jaune à ramages relevé laisse aperoevoir le ciel. 

Ancienne collection. 



369. Fruits, vase de porcelaine et tapis. 

H. 1,08. — L. 1,06. —T. 

Deux melons, dont un est ouvert, des pommes, de 
gros raisins, sont placés sur un tapis violet brodé d'or, 
à côté d'un grand vase de porcelame chinoise à anses 
d'or. 

Andenne collection. -Ce tableâU est tx>rté âUi IncoUttuftstirPliittotaire. 
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MOI^lXOmElR {Attribué à). 

d70« Vase d'or avec des fleurs. 

H. 0,98. — L. 1,25. —T. 

Un vase d'or ciselé rempli de fleurs, parmi lesquelles 
on remarque des pavots, des anémones, des roses tré- 
mières, est posé sur une console couverte d'un tapis à 
fleurs rouges. A gauche, un pan de rideau bleu et or; à 
droite, une corde et un gland d'or. Fond de ciel. 

Andetme coUectioD.— Ce tableau est porté auxinconnus sur l'inventaire. 



371. Vases d* or, fleurs, fruits, etc, 

H. 1, 05. - L. 1, 55. - T. 

Au milieu, nn vase d'or à couvercle et à anses, entouré 
de raisin, est placé sur une plinthe de porphyre. A gau- 
che, deux plats d or et des fleurs tombant en guirlande ; 
à droite, dans un panier, un melon, des grenades, une 
orange, des raisins, des cédrats et quelques fleurs. Dans 
le fond, du même côté, un pan de rideau et le ciel. 

Ancienne collection. -—Ce tableau est porté aux inconnus sur PinTentaire. 

372. Cuvette d'or avec des fleurs. 

H. l,7i. -L. 1,Ô0. -T. 

Des pavots , des lis , des soleils et d'autres fleurs 
sont réunis dans une cuvette d'or placée sur un socle 
de bois. 

Ancienne collection.— CSe tableau est porté aux inconnus surrinTentaire. 



^$4 MO^I^IER. 



]|IOS]^I£R (Jbân) , né à Blois en 1600, mort dans la mtmt 
ville en 1650 suivant Bemier, en 1656 selon FélUdek, 



'A\ 



Son ftlcM tt-Mn pèrfe) Jean Mosnier, étalent peintres sur Srer^toe 
dernier fut son maître. Il n'avait qne 16 à 17 ans lorsque la nsine "Mm et 
Médicis, exilée à Blois, ayant reçu en cadeau des cordeliers de la Tille k 
tableau d* Andréa Solario, connu sous le nom de la Vierge à Voreiiler eed^ 
maintenant au Louvre (Notice, 1'* partie, n" ^lOS), char^ le jeune ul^ 
d'en faire une copie pour remplacer ForiginaL Cette copie, qui enâieedôli 



à Blois chez M. Chambert, président du tribunal de commerce de 
ville, valut à Mosnier une pension pour faire le voyage d'Italie et me 
recommandation de la reine aupi^ de t*arcbevéque de Pise qui retotmoit 
à Florence. Il étudia trois ans, dans cette ville, les ouvrages de Lodovioo 

idardi, deiCrifitorano AUorI, de Domenico Gresti, puis s^anrèiaL cln^ ans k 
Rome, où, au printemps de 162^, arriva Poussin, avec qoi il se lia.^ iifOB 
retour en France, Orazio Gentileschi, qui se disposait à passèt eiK iniie- 

, terre, l'adressa à la reine-mère» qui lui commanda des peintures éètôof 
tives pour son palais du Luxembourg, peintures dont treize sont inscxiles 
•sor inventaire manuscrit dressé par Bailly en 1709-1*710, ikia& ^w se 
retrouvent plus ni au Luxembourg ni au Louvre. OaudeMaugis^ l#H* 
Saint- Ambroise, conseiller-aumônier du roi et de la reine-mère, intendatf 
des bâtiments de Marie de Médicis, s'étant montré peu bienveillant, pov 
Mosnier, ft qui il préférait Philippe de Champaigne, Mosnier qufttt rail» 
peignit dans la voûte de la bibliothèque de Lébhor d'Etampes , éféqaitèt 
Chartres, les quatre conciles œcuméniques; l'histoire de Théagèiie Vt * 
Ghariclée, dans les appartements, et la vie de la Vierge, dans la chapèffe^jÙrti 
quelques autres travaux à Chartres, il se rendit à Blois dans sa tBam3fe.n 
peignit à Ghinon, à Saumur, à Tours, à Nogent-le-Rotrou, dans le chlli 
de Valençay, et surtout dans celui de Ghevemy, à trois lieues de Blois, ' 
renferme encore maintenant de nombreuses décorations de sa main, n 
oii l'on ne voit plus la Bacchanale, de Poussin , exécutée dans sa jenneiia 

;. enôn, dans les églises de sa ville natale. ^ U eut' ée^ ûis sVkuk^WéÊ 
Mosnier, sculpteur, dont il existe, dans le parc de Versaflles, un OlP^tfear 
mourant, copie en marbre d'après l'antique ; l'autre, Pierre Jm^nltr 
ou Monnier, comme il écrit son nom lui-même, né à Blois en 1639, mort le 
20 décembre 1705. H vint fort Jeune à Paris, entra ft l'atelier de BoMa, 
qui se fit aider paor lui, en 1664, dans la peinture de la galerie deï'MMé le 
Bretonvilliers. Lorsque Louis XIY voulut fonder une Aadémie à Kon^aa 
établit un concours, etl^on donna pour sujet à traiter la Oonquéèeveh 
Toison-d'Or par Jason. Monnier obtint, le 27 décembre de la mène Miée» 
un prix, et fut du nombre des premiers pensionnaires qulSmtrO, udHié 
directeur de cet étefblissement, emmena avec lui à Rome en 10S$.tift 
dans cette ville, entre autres choses, des copies à l'huile d'iaprès des li#- 
séries de Raphaél, représentant les Mystères de la religion; d*mm«54Mi 
des sujets de la galerie Famèse, du Garrache, maintenant auxl^aSm; 
et enfin un tableau de sa composition. Suivant la recommandation d 
maître Bourdon, il mesura, de concert avec Poussin, les statues aili 
de Borne, et quatre de ces études; oflertes par Bourdon dans la séan^ _ 
5 juillet 1670, furent exposées dans l'école de l'Académie. A soa'retéit* 
Borne ^ Monnier devint académicien le 6 octobre 1674. sur on t^jfea 
dont il choisit le sujet ; c'^st Hercule se pi^parant à la déreitse de la fft 
de Tbèbes, sa patrie, menacée par les Minyens, et recevant d'ApoilMijiB 
Oèches, de Mercure une épée» de Yulcain une cuirasse (cenepeUtaê 
est dans les magasins du Louvre); On le nomma atfloint à prbfâëor k 
3 jwlleLl676, professeur le «juillet 16W.11 peignit, pour Ké^Jse dfeHflW- 
pâme de Pans, un tableau représentam le Parlement assemMé lAi de 
lugcr im procès pour le maitfuisde I^cmavîak<*r^ et, pour Suint-Sulpîce, 
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mie Vierge adorée par le» anges. H lut plnsieurs discours sur rUstoire 
des arts et sur Panatomie, dans les séances de TAcadémle du 22 Juin 1G9S, 
du 8 mai lOM, des 5 nai,7 Juillet et «août lOOA. Les coufiftWiees dé 
l'Académie n'ayant pas été publiées, comme on l'avait d'abord décidé, 
il retira ses discours, les remania et les imprima sous le titre de : 
Histoire des arttqui ont rapport au destin, divisée en 3 livres, etc., 1 toI. 
in-i2, Paris, 1696. — Mosnier eut pour élère Mobert le lANmlD, et ex* 
posa au salon de 1699. 



373. La magnificence royale. 

H. 9, 70. -- L. 1, 70. — T. — Fig. plus gr. que nat. 

Assise sur une terrasse ornée d'une balustrade, elle 
tient de la main gauche un caducée et appuie le bras 
droit sur une corne d'abondance d'où sortent des cou- 
ronnes et des branches de laurier réunies par une 
chaîne d^or. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, indiqué comme étant de Mosnier 
sur l'inventaire de 1709-1710^ dressé par Bailly, fut porté k tort, sur les 
inventaires postérieurs, aux inconnus de l'école italienne, et faisait partie 
des peintures exécutées par Mosnier au palais du Luxembourg, par ordre 
de la reine Marie de Médicis. 



NAIN (lbs frères le), travaillaient vers le milieu du 
X7II' siècle. 

» ■ 

Aucune biographie peut-être n'est plus obscure que celle des frères le 
Nain, dont les historiens pendant fort longtemps ne se sont point occupés du 
tout. En attendant que de nouveaux renseignemei^ viennent Jeter quel- 
que lumière sur leur existence, nous nous itomerons à citer les dates et 
tes fiaits fournis par des documents authentiques découverts depuis peu. 
Des mémoires manuscrits de M. le Leu sur la ville de Laon, cités par I)om 
Grenier, religieux de la congrégation de Saint -Maur, dans les papiers 
qu'il avait recueillis pour servir à une histoire de la Picardie, nous ap- 

Î prennent que les trois frères Louis, Antoine, Mathieu le Nain, nés à Laon, 
Urent formés dans cette ville par un peintre étranger, qui leur enseigna 
les éléments de la peinture pendant une année. Ils passèrent ensuite à 
Paris pour s'y perfectionner, et demeurèrent dans la même maison. Antoine, 
qui était l'aine, fut reçu peintre le 16 mars 1629, dans l'enceinte de l'ab- 
baye de Saint-Germain-des-Prés, par le sieur Piantin, avocat, qui en était 
ttailli. n excellait dans la miniature et dans les portraits en roeeourct 
(c'est-à-dire de petites dimensions). Louis faisait des portraits en buste. 
Mathieu avait été nommé peintre de la ville de Paris le 22 aoAt 1686, et le 
29 du même mois lieutenantde la compagnie bouigeoise du »eur Duri, en 
la colonelle de M. de Sève. Les trois frères furent reçus à l'Académie 
royale de peinture, instituée par un arrêt du Conseil d'£tat du 20 Janvier 
1648, le l**" mars delà même année. Leurs lettres de réception sont sigi|ées 
par le Brun. I^ouis mourut \ trois Jours d'Antoine, son frère aîné; l'un 
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et l'antre ne furent pas mariés. Mathieu leur survécut, obtint, le IS sep- 
tembre 1062, des lettres de eommittimui en qualité de peintre de TAcadé- 
mle royale. On dit qu'il fit le portrait de la reine, mère de Louis XŒ. Teb 
senties renseignements Toumis par Dom Grenier. Voici ceux donnés parla 
papiers de rAcadémie et de TEcoie des beaux-arts : les trois frères iiOms, 
Antoine et Mathieu sent portés sur les registres comme académiciens 
assistant à la séance du mois de mars 1648. Puis ces mêmes reg^istres, ib 
date du 6 novembre 1649, ne mentionnent plus comme acadéinideo qv 
Mathieu. Suivant un cahier manuscrit conservé à l'Ecole des beaux-arts, 
Louis, l'aîné (et non Antoine, comme le dit Grenier), peintre de bambo- 
chades, surnommé le Romain, mourut le 23 mars 1648 à Tàge de 55 au; 
Antoine, le jeune, dit le chevalier^ peintre de bambochades, mourut deox 
jours après lui, le 25 mars 1648 (un autre manuscrit porte le 25 mai 1651; 
mais c'est évidemment une erreur du copiste), à l'âge de 70 ans. M. Huiti, i 
secrétaire de l'Académie, dans une note, adopte bien la même date, nuû ; 
ne donne que 60 ans à Antoine au jour de son décès. Enfin, Mathieu, k i 
cadet, peintre de bamhochades, vécut Jusqu'au 20 août 467*7. l^es dais 
d'admission à l'Académie, celles de mort, nous paraissent incontestaUe& ; 
Mais il n'en est pas de même de celles de leur naissance, qu'on poumil 
déduire de leur âge à l'époque de leur mort, et il y a confusion sur la 
surnoms qu'ils portèrent, pm'squ'on donne celui de chevalier tantôt iA>> 
toine, tantôt à Mathieu. Il n'est point dilllclle de reconnaître un tablai 
sorti du pinceau des le Main. L'expression sérieuse et triste des Sgnrs 
introduites par eux, même dans des scènes rustiques, de cabaret oak 
corps de garde, le type des tètes, un ton général gris verdàtre, des blancs 
Tifs et multipliés, relevés par quelques draperies ordinairement «Ta 
rouge clair, en On une espèce de reflet de Técole espagnole, sont des tnte 
caractéristiques de leur manière. Néanmoins, jusqu'à présent, il vm 
semble impo<:sible de pouvoir attribuer un portrait ou un tableau, soit* 
genre, soit d'h'stoire, à tel le Nain plutôt qu'à tel autre. Les auteurs is 
ont toujours confondus lorsqu'ils ont parlé de leurs œuvres, et ceux qa 
ont cherché à établir quelque distinction dans leur manière ont rendo il 
question plus obscure. De nouveaux documents authentiques pourraol 
seuls venir en aide aux biographes. Outre un assez grand nombre delt- 
bleaux de chevalet, on cite des le Nain de grandes toiles pour desé|fici 
de Paris et de Laon, et enfin la voûte de la chapelle de la Vierge ft Sû9(* 
Germain-des-Prés. «Les trois frères le Nain (dit Sauvai, t. i, page S49<ei- 
cellaicnt à faire des têtes; aussi ont-ils réussi merveilleusement dans ceBs 
des figures qu'ils y ont fait entrer, aux ûgures de l'Assomption et du Goi- 
ronnement de la Vierge ; toutes ces têtes, au reste, sont d'après natnre^ 
si belles et si proprement appliquées au sujet qu'il ne se peut nueuj. * 
Enfin, la descripUon historique des tableaux de l'église de Paris (?iolI^ 
Dame), page 38, nous apprend qu'on voyait un crucifix sur l'autel de il 
chapelle de Saint-Jacques peint en 1646 par le Naim (sic). Les oom^ 
des le Nain ont été gravés par Daullé. Levasseur, Elisabeth GousiDet* 
Bannerman, Saint-Maurice, Glaessens, Hubert. 



374. La Crèche. 

H. 2, 86. — L. 1, 39, — T. — Fig. de gr. naU 

A droite et devant saint Joseph, debout, appuyé sor 
un bâton, la Vierge, de profil et agenouillée, va couviir 
d'un voile TEnfant-Jésus couché sur de la paille dans 
une crèche» Au milieu, sainte Elisabeth à genoux, les 
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mains jointes en adoration, A gauche, également age- 
nouillé, un berger vu de profil, tenant un long bâton. 
Derrière lui, une femme debout, un berger qui se re- 
tourne et lève la tète vers le ciel, où Ton voit sur des 
nuages quatre anges dont un tient une banderole sur 
laquelle on lit : Ecce agntM Dei. 

Musée Napoléon. 



375. Un maréchal dans sa forge. 

H. 0, 69. — L. 0, 67. — T. — Fig. de 0, 5S, 

Au second plan, presqu'au milieu de la composition, 
le maréchal devant sa forge, la tète tournée vers le 
spectateur, saisit une barre de fer qu'il fait chauffer ; 
plus adroite et auprès de lui, une femme vue de face 
est debout, les mains croisées Tune sur l'autre. Au 
premier plan, du même côté, un vieillard assis sur un 
escabeau tient d'une main une bouteille garnie d'osier, 
et de l'autre un verre. Un enfant est placé entre la 
femme et lui. A gauche, deux autres enfants, dont le 
plus grand tire la clialne du soufflet de la forge. Au 
milieu, un marteau sur une enclume qui cache la 
partie inférieure du corps du maréchal. 

Gravée $ur le detiin de Fragonard, car Levaueur et Cl^uetu 
dans le Musée frcmçait ; par WeisDrod,—Landon, t i, pl,75, 
— Filhol^t.ifpLdU, 

Ancienne collection. — Ce tableau fut vendu 1,008 livres à la vente du 
duc de Ghoiseul en 1772, et 2,460 livres à la vente du prinee de Gootf en 

1777. 

376. L'abreuvoir. 

H. 0, 01. — L. 1, 17. — T. — Fig. de 0,«a 

A droite, devant une femme debout, un paysan sou-* 
lève une dalle qui recouvre une auge dans laquelle une 
petite fille puise de l'eau avec une coquille. Près de 
l'auge, un mouton et une chèvre. Au mÛieu de la com- 
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position, une femme avec un panier au bras, accom- 
pagnée d'une petite fille et d'un jeune garçon jouant du 
galoubet. A gauche, un paysan, vu de dos, tenant un 
grand bâton, suivi de deux moutons. Au second plan, 
près d'un pan de mur, deux paysans amenant une vache 
vers l'auge. Par terre, sur le devant du tableau, uœ 
hotte renversée, deux choux, des légumes et des fruits. 

Ancienne coUection. 



377. Le repas villageois. 

H. 0, W. - L. 1, 17. - T. - Fig. de 0, 60. 

A droite, près d'une maison dans laquelle on voit uo 
homme appuyé sur une porte basse, un paysan, assis 
devant une table à moitié recouverte d'une serviette, 
tient une écuelle de terre rouge d'une main et upç 
cuillère de l'autre. Au milieu, une fenune donne à ooe 
'pGtite fille debout sa part du repas. Vers la gauche, 
une autre petite fille assise fait de la dentelle. Dans le 
fond, un homme debout, enveloppé d'un manteau, 
tenant un bâton, appuyé sur un âne. Au premier [rfan, 
à gauche, un chien couché, une cruche. A droite, une 
marmite, deux vases de terre, une serviette. 

Aneienne coUection. 



ViAl^ (Attribué à le). 

378. Procession dans l'intérieur d'une église, 

H. 0,5i. — L. 0»65. -- G. — Fig. de 0,38. 

Elle se dirige vers la droite, et se compose, en com- 
mençant par la gauche, de deux chantres en chiape , d'un 
évéque portant une mitre ornée de pierreries et des 
longs gants rouges brodés d'or , de deux diacres en dal- 
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matiqueSf dont l'un tient un livre; d'un assistant por- 

filant la crosse, et de deux en&nts de chœur avec des 

'^ ilf^mbieaux dont les cierges sont allumés* Dans le fond, 

"*^ gauchei un rideau de brocart relevé. A droite, un 

''làutel surmonté d'un crucifix, et plusieurs figures dans 

^'Tômbre. 
ont- j 

• '^Uu^ txmd(m,t:%pt.U,VattribuedPorbutle/Us. 

Ancienne collection. — Ce remarquable tableau fit partie du cabinet da 
bailli de Breteuil, et fut vendu, en 1785, 1,003 livres. Des critiques, qui ne 
retrouTcnt pas dans son exécution le style, la couleur et la touche qui 
caractérisent d'une manière si tranchée lès peintures des le Nain, ont pensé 
que FnuM^is Porbus le fils pourrait en être Tauteur. Après va examen 
fort attentif, tout en reconnaissant qu'il diflère sous beaucoup de rapports 
des autres œuvres authentiques des irères le Nain, il nous seinble français, 
et, (àute de pouvoir le donner avec une certitude bien arrêtée à un artiste 
quelconque, nous nous contenterons, momentanément, en raison de l'an- 
i\ ipiq^oecét^le la dénopûnatioii, de VaUrilmor à l'un des le Nain. 

l^^î'OiRE (Charles-Joseph), pmfre. graveur, né à 
'•Wifeiw le 3 mars 1700, mort à Castel-àandolfo, près de 
''*R(me. k 29 août 1777. 

'Son père, Florent Natoire, architecte et sculpteur, né à Nancj^ en 1667, 

, (lAut êKerdèrèeb deux professions h Nîmes, et envoya son fils étudier la 

jjMinture àj parjs. Le Moine fut son maître* En 1721, il remporta le premier 

''fmi^depemture : sa composition représente Manné offrant un sacrifice au 

Seigneur pour ôbteiiir un "fils, qui fat Samson. L'École des beaux-arts 

pouède ce tableau, le plus ancien de la collection des grands prix conservés 

dans cet établissement. Le talent de Natoire fut très apprécie à Rome , et il 

obtint le premier prix de l'Académie de Saint-Luc sur un tableau de Moïse 

qui apporte les tables de la loi. Revenu à Paris, il commença, comme la 

plupart des artistes non académiciens, par exposer ses peintures à la place 

Dauphine le Jour de l'octave de la Fête-Dieu. Enfin, il fut élu membre de 

l'Académie de peinture le SI décembre. 17S4, et donna pour tableaÉlte' 

réception Vénus demandant à Vulcain des armes pour Énée (n** 379). On 

le nomma adjoint à professeur le 2 juillet 17S5, et professeur le 2 juillet 

1737. Le roi lui accorda la place de directeur de l'école de Rome ; il partit 




comme chevalier de l'ordre de Saint-Michel, mais ne, fut réellement pas 

reçUt éloigné de Paris Jusqu'à sa mort , et n'ayant pu par conséquent 

prêter serment lors des cérémonies ofiQcieUes de l'ordre. En 1767, Natoire, 

-lltoSiiar excès da :a^le religieux, a)*ant chdsèé de Técole an Jeune architecte 

f*S°k ^^^' oéglwé jd'açcompUr^ ^ Bâquess, sel devoirn reBgieux, futcon- 

**IEamné a psiyer à ParCbltecte exclu, par une ordonnance duGbâteletde 

^^^l^ée 1770) une indemnité de 20,000 livres. Malgré cette aflbire, qui eut 

' .Mauçoup dç re|enti^|neul{, Natoire; çomerf^ 9es Cpoctions es directeur 
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Jusqu^en 177&; pois se retira à Castel-Gandolfo, oli il moamt. NaloiR 
peignit des tableaux d'histoire et des sujets de décoration d'appartemoitl 
Ta manière de Boucher, i^a sœur, M"^ nratotre, vécut constamment avec tan, 
et le suivit à Rome. On voit par le catalogue de la vente de M. de Julieone, 
en 1757. que ce célèbre amateur possédait huit pastels de sa main. Les 
ouvrages de Natoire ont été gravés par Flipart, Despiaces, Fessard, Refle- 
tier, A. Belmont, L. Bonnet, Aveline, L. Cars, P.-£. Moitte, Soubeiraa, 
Duflos, etc. Il a exposé aux salons de 17S7, 1738, 1759, 1740, 1741, ITU; 
1743, 17Û5, 1746, 1747, 1748, 1750 et de 1757. 



379 > Vénus dmandant à Vulcain des armes pour 
Ênée. 

H. 1, 10. — L. 1, 80. — T. — Fig. pet nat. 

A droite, Vénus vue de profil, assise sur des nuages, 
ayant près d'elle un amour armé d'un arc et d'une 
flèche, tend la main vers Vulcain, qui, placé à gauche 
près d'une enclume, tient un marteau et porte dans ses 
bras une cuirasse. Dans le fond, à gauche, Tantre do 
dieu , et les trois cyclopes forgeant. Entre Vénus et 
Vulcain, un amour qui yole en tenant un casque. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut donné par Pautear pour sa récepliai 

à l*Âcadémie, le 81 décembre 1734. 



380. Les trois Grâces. 

H. 0, 92. -> L. 1, 38, — T. — Fig, peu nat. 

Des nuages supportent les trois divinités; Toiie 
d'elles, au milieu, est couchée et s'appuie sur une de ses 
sœurs assise à ses côtés. On n'aperçoit qu'une partie da 
buste de la troisième, vue de dos. Elles tiennent une 
guirlande de fleurs, dont un amour qui voltige prend 
Textrémité. Au premier plan, un arc et un carquois.— • 
Signé : C. Natoire, 

Ancienne collection; 
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381. Junon, 

H. 1, 00. — L. 1, 32. — T. — Fig. pet. nat 

Adroite, Junon tenant son sceptre, assise sur des 
nuages où se jouent de petits zéphyrs , semble écouter 
Iris caractérisée par l'arc-en-ciel. Derrière la déesse, 
un paon, et dans le ciel, des oiseaux qui voltigent. 

Ancienne collection. 



NATTIER (Jean-Marc), né à Paris le 17 mars 1685, mort 
dans la même ville le 7 novembre 1766. 



Il était fils de Marc ivattfer, peintre de portraits, né en 16iï2, mort le 
2a octobre 1705, reçu à l'Académie, le 27 juin 1676, sur les portraits de 
MM. de Sève, d\i marquis de Seignelay (ce dernier, copie de le Febvre, 
est à Versailles) , et de Marie Courtois, mim'aturiste distinguée, élève de 
le Brun. Dès Page de 15 ans, il remporta le premier prix de dessin à l'Aca- 
démie, et, en 1709, Jean Jouvenet, qui était son parrain, voulut lui faire 
obtenir, par le duc d'Antin, une place vacante à l'école de France établie à 
Rome ; mais le jeune ^iattier n'accepta pas cette faveur, étant occupé à 
dessiner la galerie du Luxembourg, de Rubens, que Louis XIV lui avait 
permis de faire graver par les plus habiles maîtres. En 1713, il fut agréé à 
l'Académie royale de peinture. Après la mort de Louis XIV, en 1715, 
M. le Fort, ministre de Pierre-le-Grand, détermina Nattier à l'accompagner 
à Amsterdam, oii se trouvait le czar. Il peignit plusieurs personnages de la 
cour de Russie et un tableau représentant la bataille de Pultava ; puis , à 
La Haye, il commença le portrait de l'impératrice Catherine, qui fut apporté 
à Paris lors du séjour de Pierre dans cette ville, et resta inachevé. Nattier 
ût aussi celui du czar, qui voulut l'emmener avec lui en Russie, mais il ne 
put se résoudre à quitter son pays. L'Académie le reçut, le 29 octobre 1718, 
sur un tableau représentant Persée apportant la tête de Méduse aux noces 
de Phynée (maintenant au Musée de Tours). En 1720, ayant perdu dans 
les actions de Law le fruit de ses économies, il prit la résolution de se 
consacrer exclusivement au genre du portrait, od il avait acquis une 
grande réputation. Il en fit une quantité considérable, peignit toute la cour 
de Louis XV et les personnages les plus éminents de son époque. L'Aca- 
démie le nomma adjoint à professeur le 26 mars 17&6, professeur le 29 mai 
1752. Il exposa aux salons de 1737, 1738, 1740, 17M, 1742, 1745, 1746, 
1747, 1748, 1750, 1751, 1753, 1757, 1759, 1761 et de 1763. Ses ouvrages ont. 
été gravés par Le Roi, Dupin, Drevet, Balechou, R. Gailbard, J. Tardieu,' 
Beauvarlet, Henriquez, Lépicié, J. Audran, Fessard, etc. Nattier eut un 
fils qui, étant allé continuer ses études à Rome, se noya dans le Tibre à 
l'âge de 22 à 23 ans. — Jean-Bapttste ivattler, fils aîné de Marc Nat- 
tier, peintre d'histoire, fut reçu à l'Académie, le 29 octobre 1712, sur le 
tableau de Joseph sollicité par la femme de Putiphar, qu'on lui rendit le 
29 avril 1726, après sa déchéance de son titre d'académicien. 

11 
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382. La Madeleine. 

H. 0,U -r^.L.>«76) ^'Bi-^ Flg. de 0,70. 

Yétue d'une irobe (}i@ soi^ blanche , elle est assise 
iJUfîs uiie grotte, et ti^nt $ur ses geooux le psaume de 
la, Diénitence. On apei?çoit k (Jrotte, à. travers Touverture 
de lï^k grotte 9 une cas(<<a!de et des.{ài)rique8 au pied d'une 
montagne. — Signé : Nattier finœit. 

Ancienne collection. 



On n*a aucun renseignement biographique sur cet artiste , reçu à TÂca- 
démie royale dq peiptu^,^!^ 24.noyembi« 172^) comji^ R^iftl^ à» genre, 
siyjçtableavi sw^k. 

^.. Jpft /(H^ç de Vesqul» 

H» 1,3». - Iî,,l,,a». - T. -r Fig. de 0,90. 

Husieurs groupes d; hommes et d^. femmes sont cou- 
chés sur le gajson>. Aui deuxième, plan^ à gauche^, sous 
u» quinconce d'arl}i;es>élevés,. im, homme et une fj^nme 
dansent au son d:un>galoubet. A droite> au premier plan, 
ti;ois; cavaliers au galop se dirigeant vers ia fôte^ etdies 
tentes dressées en^avan^d-UfiQhàteau plus, ^ig^p; 

VM^ Hm^ém*. -9. 'TafaiMtti de léception de< Uauteur à l'Académie, 



Q91WX (JBAMr-BA^Tisi*Ë), peintre, grai)€ur, né à J^arh tè 
lljmar* 1636, mjort àBeamak le %mnl 1755.. 

Son.pèra JMMiqaeg Oii«lry^ maître peintre, établi sur le pont de^otre- 
Dame, où il faisait le commerce de tableaux, lui enseigna les premiers 
éléments de l'art et l'envoya à l'école de la maîtrise de Saint-Luc. H y 
remporta plusieurs prix de dessin, et après avoir aussi travaillé avec de 
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fl«m« fciittiia àes gàfêreft A» mî à ManeiUe, cpu iNmlak PenneM» «tans 
cette TiUeYU se mit seras la ^tijceetioD (te LargOUère. Ge peintre cAè6re eut 
poyr laides n&k» mtevnels-v il le faisait wair psès de aom ehevalel leraqaMl 
avait de» têtes intecessaiites à peiadve, etrinstruisait des motils de se» pro- 
céda» dont chacpie coup de pinceau devenait la démonscvaiioïK. Sou» un 
uaffsil maitve les progrès d'Oudry fairenft rapides. Le 21 mai 1708, sont père 
le fit entrA, aiaetque ses deux fsère%.à>la maîtrise de Saint-Luc, dont il 
était directeur; nais il ne présenta son, chef-d'œuvre, c'est-à-dire son tableau 
de séceptiony q«e le 19 juillet de la même année. Ge chef-d'œuvFe était 
ua saint Jérôme en buste, tenant un Uwre et aj^uyé sur une tèie de mort. 
Oudry se livra d'abord à la peiotuse de portraits. Des fruits^ des soiimaiix, 
(|u'il aimait à introduire comme accessoires dans ces compositions et ren- 
dait avec beaucouj^ d'babileté, attirèrent l'attentioB de Lai^iMièiie,i ijui 
luÂconselUa d'abandonner le portrait pour se livrer umquement à la repré- 
sentation des animaux et de la nature morte. Quoique décidé à suivre ce 
conseilr la nécessité le força à accepter tous les travaux qui se présenfaient. 
C'est ainsi- qu'il fit à cette époque une Nativité et un saint Gilles pour le 
chœuv de Saint^Leu^ et une Âdosation des Mage» pom" le chapitre de Saint- 
Ifertiia'dea-Cbamps* Au moi» de mai 111/^ il tet adjoint en la maîtrise, et 
U, %," jyainet 17.17 élu professeur. Le 26 juin de la même année, il se pré- 
senta à ^Académie royale, qjai l'agréa* Reçu académicien CMUme pekitre 
tfhistûir^ la 25 février 171dy iâ donna pour sa réception un tableau repré- 
sentant TAIioadance avec ses attributs» Ce sujet lui avait été imposé, suivant 
l'usage, par fe directeur. Enfin il obtint le grade d'adjoint à professeur le 
il iuin 1739, et celui de professeur le 28 septembre 17Zi3. Oudry n'était point 
encore parvenu à ces charges académiques, lorsqu'il eut occasion de faire 
ta portraitt en* pied<de Pierie i*'. Le ezar fut teUement satisfait de cette 
peihture, quMl lui proposa de l'emmener en Russie. Le duc d'AntIn déter- 
mina l'artiste à rester en France en lui commandant les tableaux d'une 
tenture des chasses do coi. Après avoir ew longtemps la fortmie contraire, 
Oudry put enfin mettre en évidence les ressources de son talent flexible. 
Son ami Massé, habile miniaturiste, lui fit connaître le marquis de Berin- 
flenv previies écvyep du khv qui le préseniâ à Iiouîs XV. Le monarque lui 
cmnmanda plusieurs ouvrages^lui donna un .atelier dans la cour des Prinees, 
àvri. Tuilaries; pui^ pAis tard; un Ibgement dans tes galeries du* Louvre. 
Fagon^ intendant des finnnces^ ftit anssi un des protecteurs d'Oudry.- Il le 
ohargea d'une suite d'ouvrages considérables pour sa terre de Vauri et pour 
fti maison- à Fontenay-aux-Rbses. La réputation d'Oudry augmentait de 
|ouv «n« jpur- Le roitFajj^laiii frécf^iemment à-la coar, lui feusait peindre en 
sa présence ses chiens favoris, lui envoyait à copier tous les animaux rares 
qirb'receraitavanf-deiesfeiFe porter au cabinet d'histoire naturelle. L'ar- 
tiste suivait les chasses de Louis XY, et faisait de continuelles éttadesdansles 
forêts, afin de donner à ses tableaux toute l'exactitude possible. Les ouvrages 
d'Oudry furent extrêmement recherchés à l'étranger. Le prince de Mec- 
UeMhÂorg' fit bAdr uœ galerie dan» soi» palais de Scb-weran poor y placer 
ses peintures. Le comte de Tessin, envoyé estraordinaire de Suède, parla 
de lui si avantageusement au roi de Danemark, que ce prince lui offrit les 
conditions les plus avantageuses pour l'attirer à sa cour. Il refusa toutes 
ces propositions. M. Fagon, ayant résolu de relever la Manufacture de 
Beaiivai% fiondie po» Colbertv de Kétat de dépérissement où elleétatc tombée, 
jeta les yeux sur Oudry. Il lui fit accorder, ainsi- qu'au sieur Besnier, son 
associé, par lettres-patentes du 23 mars 1734, nn* bail de'vingt ans avec 
U,000 livres par année pour l'entretien de la maison, 900 livres pour former 
des apprentis, et 90,000 livres pour subvenir aux perte» que les associés 
pouvaient faire. Il Tallàit, en quelque sorte, créer de nouveau cet ancien 
établissement. Oudry entreprit cette tâche difficile, et réussit, grâce à une 
«Xivifcé inllrtigablei Pendant longtempi^- il fit seul des modèles de tentures, 
telles qne la chasse, la verdure, lés amusements champêtres, les comédies 
éê MMlèMevlefffhbles &è La^ tonihine; puis fi appela'à'sen aide Boucher et 
Natoire. Les succès qu'Oudry obtint à Beauvais lui firent donner par M. de 
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Touruehem la surinspection des travaux des Go]l)eUns, avec 2,000 livres 
d'appointements. Malgré le temps considérable (rue lui prenait la surveil- 
lance de ces deux manufactures, il en trouvait encore assez ponr produire 
une foule de tableaux qui figuraient à chaque expositioa; pour aller, les 
dimanches et fêtes, faire des études de paysages dans la forêt de Saint- 
Germain, à Chantilly, au bois de Boulogne et dans les beaux jardins d'Ar- 
cueil. Après avoir peint toute la journée, il consacrait ses soirées à dessiner; 
c'est ainsi qu'il composa , pendant les années 1729 et 1730 , 275 dessins sur 
papier bleu rehaussé de blanc pour une édition des fables de L.a Fontaine 
(Il vol. in-folio dont l'impression n'a été finie qu'en 1760). Oudry lut à 
l'Académie deux conférences extrêmement remarquables : l'une contenait 
des réflexions sur la manière d'étudier la couleur en comparant les «dijets 
les uns aux autres, et a été publiée ; l'autre, encore inédite, concerne les 
soins que l'on doit apporter en peignant. Cet artiste remarquable a exécmé 
avec succès des chasses, des paysages, des animaux, des fruits, des fleurs 
des imitations de bas-reliefs, des pièces de gibier ou de boucherie sur des 
fonds supposés de bois blanc qui font une grande illusion. U a exposé an 
salons de 1737, 1738, 1739, 17û0, 1741, 1742, 1743, 1745, i74«, lia?, 1748, 
1750, 1751, 1753, 1757 et de 1761. Il a été gravé par Le Bas, Sylvestre, Ave- 
line, DauUé, Basan, Tardieu. — Le second de ses fils, ^acqnes-cbartes 
oudry, peintre d'animaux, né en 1720, mort à Lausanne en septembre 
1778, après avoir été reçu à l'Académie le 31 décembre 1748, voyagea à 1^ 
tranger, se fixa longtemps à la cour de Bruxelles, et fut premier peintic 
du prince Charles. Il exposa aux salons de 1748, 1750 et de 1751. 



384. Mitte e^Turlu, levrettes delà meute deLouUXV. 

H. 1, 26. — L. 1, 41. — T. — Gn naL 

Ces deux levrettes sont blanches, tachetées de jaune: 
Tune à gauche, debout , regarde de ce côté ; l'autre, 
couchée, tourne la tète vers la droite. On voit, près 
d'elle, une fontaine au pied de laquelle croissent des 
rosiers. Plus loin, à droite, une rivière traversée par 
une chute d'eau, et à l'horizon une montagne.— Signé : 
J. B. Oudry, 1725. 

Collection de Ix>ttis XV. — > Ce tableau, malgré la signature , est porté à 
Desportes sur les inventaires. 

385. Mîgnoîine et Sylvie, Uvrettes de la meute de 

Louis XV. 

tt. 1, 31. — L. 1, 60. — T. — Gr. nat 

A gauche, une levrette noire est accroupie , b tête 
tournée à droite. L'autre levrette, de couleur jaunfttie, 
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Yue de profil , court du c6té opposé et rq;arde vers la 
gauche. Au deuxième plan, à droite, un grand arbre. 
Danslefond, quelques fabriques ; à rhorizon, une colline 
boisée. — Signé : J. B. Oudry, 1728. 

Ancienne collection. — Ce tableau, malgré la signature, est porté à Des- 
portes sur rinventaire. 



386. Blanche, chienne de la meute de Louis XF. 

H. 1, 82. — L. 1, 8a, —T. — Gr. nat. 

A droite, une chienne blanche dont les oreilles sont 
jaunes est en arrêt, sur un faisan doré, caché à gauche 
derrière une touffe de genêt. Une éclaircie dans le bois 
laisse apercevoir dans Téloignement une rivière , et à 
Thorizon une montagne. — Signé , à gauche : /, B, 
Oudry. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau, malgré la signature, est porté à 
Desportes sur Tinrentaire. 

387. La chasse au loup. 

H. 2,67. — L. 3, M. — T. — Gr. nat 

Le loup, courant vers la droite, se défend contre 
quatre chiens qui cherchent à l'arrêter. Il pose la patte 
sur un des deux lévriers, qui Ta saisi à la goi^e, tandis 
que le second s'élance sur son dos. A gauche, un gros 
chien à long poil le mord au ventre ; un autre de même 
race cherche à le saisir par Toreille. — Signé, à droite : 
J. B. Oudryy 1746. 

Collection de Louis XV. — Voie île renseignement donné au sujet de ce 
tableau dans le lirret d'exposition de i746 : « Un grand tableau, en largeur 
de 11 pieds sur 8 de haut, représentant un Loup monstrueux qui a été forct^, 

8 roche Versailles, par les quatre chiens qui Tenvironnent, appartenants au 
oy, dont les deux à onrainas poils yiennent du royaume de Naples, et l'un 
des deux lévriers dlrlande. Ce tableau destiné pour être posé ^Ans Tappar* 
leipem de Sa Majesté II G^isy, 9 



â46 auoB¥. 

Un butor posé par terfe est atJraôhê pat la patte, ainsi 
qu'une perdrix, à une branche d'un tronc d'arbre. A 
droite , dans Tombre , un chien blanc èacbeté de brun, 
accroupi et tournant la tête à gauche vers la perdrix. 
'-^ Signé, à gauche : J.-i?. Oudry, 1747. 

Aïidenne collection. — Ce tableau ïul expose au salon de VJUS^ et est 
indiqué dans le livret comme appartenant à Fauteur. 

38^. Cùfnbat de deucb coqs, 

IL t>]6. *^l. 1,30. ^Ti ^Or^Mt. 

Uun des deux coqs, terrassé |>ar son adversaire, est 
étendu sur le dos, les ailes ouvertes , et se déEend 
encore. Dans le fond, un buisson, un fragment de bar- 
rière rustique et la base d'un édifice. Au prenûer plan, 
à droite , une plante s'élevant au mlRieu tle quelques 
pierres. — Signé : J.-B. Oudry, 1749. 

Ancienne collection. — Au salon de 1750. Oudry exposa <matrft dessm te 
portes commandés par le roi , pour êtr« pracés dans la ^alre à lAanger du 
château de la Muette ; l'un d'eux représentait « deux Coqs qui se battent ■. 
Il y a tout lieu de croire que c'est celui inscrit sous ce niméro. 



3dO« La ferme. 

H. 1,30. — L. a, lâ. — T. -~ Fig. de 0^ 14» 

Au second plan, à gauche, tes bâtiment* rastiques 
d'une ferme. Au pied d'un grand arbre , une fî^mne 
assise, tenant une petite fille et aysint devant lélle une 
paysanne qui file. Près de l'arbre, un âne* Au miJîeu, un 
homme sur une charrette «Imn^ de foin, dont il passe 
les bottes à un autre homme qui est dans un grenier. 
iJn des chevaux de la chsrretle est dételé et mftngé. Au 
premier plan, une mare, des canards^ des vaches» des 



moatcM'. Tout à ladt à droîte, une letalme ^li^nt^ Teau 
à vtn puits. Dans le fond, itfi champs tiés laboureurs, 
un berger, une rivière qui serpente enflrè deux coHiihes. 
— Signé, sur la pierre de l'abreuvoir qui est près du 
çwt« : I.tB. Oudry, feintre ordifmrt d» Itdy^ 4750, 

Ck>Uection de Louis XV, 

39ii tfn chien avec mie jatte pt^s de fm. 

H. 1, 15. — L. 1, 35. — T. — Gr. nat. 

©ans «ne pièce «ombre, dallée > un ohie^ ^anë ta- 
éft'été de Jaune éfet debout, le corps tottrtté à gâttcïfè, la 
tète dirigée vers la droite. De ce cèté^ à terre^ une jatte 
de porcelaïrtB (M Ja|)6tl pleine d'^éàu. 

ASMenne to Ue tUmV. — €e tableaut, porté à toM Sinr les invèntaStes à 
Ï)éstt8rt:es, a ^été exposé Açi «a*on de 1751, et «àt ificRqué wiwknc étant 
tIesflBfé à ^vt tm devttit xle cHentinée. 



^ACHWEST <ÀteA*l«-tofjf g-€l.iu©E)^ né' ie 9 jfàn ârOO, 
mort le ^ iml iSlS, 

Oii tto\iV%-, mtâ le nVrél du Mïolft dé Wi7^ àiînr cet artiste, éfève «ft David, 
ttiôrt fôrtSedhe, là ftotè sWVàftte : « ÀrtabW-4>)tiis-Clatide Pagttfest, heu- 
Veuserté^t'*ytféye là tt^ittir^èv iet formé à l'écôfe Vie nos ^lùs grands maî- 
tres, " ■' ~ ^" ■ ^' '■ " 

tion 

cau^e 

jyôrtt-aits et i^éï^uesétiàdés. » — "ÏN'éto ti^\iôhs ifèto à ^oûtet à M^ t^sei- 

ighéhient. 



392, Pi)fîtà%t de M* de î^mteml-tmermUe. 

H. i^ W, •— L. 1, Ô2* — f> — t'ig» fw-esqù^èh pieà dé gr. Viât» 

Il lest représenté afssiB dans uh feutéuil s tounlé à 
droite, la léte nue^ )és cheveux poudrés, tl porté une 
Milnéoté terdâtre làHfiec te ^ubari éô la Légiott-d'Hon- 
Beurà la boutonnière^ un gitet Jàu^^ une culotte col- 
fiànte dé cMeùr girise et des Wm tâbhtHhtés ëivéô des 
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glands. Devaint lui, à droite, est une table sur laquelle 
sont posés des papiers, des livres, un foulard. -^* Signé : 
Pagnest 1817, 

Collection de Charles X. -- Ce tableau tnt exposé au saioa de 1817, et 
acquis par le Musée, en 1830, pour la somme de 6,000 fr. 



PAEROGEL (Joseph), peintre, graveur, né à BrignoUes 
(en Provence) en 1648, mort à Paris le !«' mars 1704, 



Il n'aTait que 12 ans à Tépoque oh son père VaHhélemy 
assez bon peintre, mourut, et comme son frère aine liOnls Parroccl, 
établi dans le Languedoc, Jouissait de la réputation d'artiste habile, il alia 
le trouver, afin de se mettre sous sa direction. Après y être resté trois ans, 
il s'échappa de la maison Aratemelle, vint à Marseille, fit quelques tra- 
vaux assez lucratifs, et prit la résolution de voyager. Son premier dessein 
était de passer en Italie ; mais ayant appris que son frère Louis se trouvait 
à Paris, il se dirigea vers cette ville, dans l'espoir que ce dernier pourrait 
lui faire connaître des artistes dont les avis ou l'influence lui Yiendraient 
en aide. Louis n'était plus à Paris, et, à la suite d'une grave maladie, avait 
été obligé d'aller s'établir à Avignon. Joseph s'arrêta néanmoins à Paris 
pendant quatre années, et acquit par ses talents l'estime des plus grands 
artistes. Il retourna ensuite en Provence, passa en Italie, s'arrêta assa 
longtemps à Rome, oii il se lia avec le Bourguignon, peintre de batailles, 
qui lui donna d'excellents conseils; puis il parcourut les autres villes dlta- 
lie, séjourna à Venise, étudiant avec soin les procédés des maîtres de cette 
école. Enfin, après avoir passé huit ans en Italie, il revint en Provence et se 
rendit à Paris pour la deuxième fois en 1675. Il fut agréé à l'Académie 
royale de peinture et de sculpture, le 29 février 1676 ; reçu le 14 novembre 
suivant, sur le Siège de Maestrich (maintenant à Versailles), on le namnu 
conseiller en 1703. M. de Louvoislui fit peindre un des quatre réfectcHres de 
l'hôtel royal des Invalides, et divers sujets de bataille pour Versailles et 
Marly. Parrocel ne fit pas seulement des batailles ; il a peint aussi des ta- 
bleaux d'histoire. En 1690, il fut chargé par la compagnie des orfèvres 
d'exécuter le tableau votif qu'ils offraient le 1*' mai à l'église de Notre- 
Dame ; il représente la Prédication de saint Jean dans le désert, et se troavr 
encore maintenant dans cette cathédrale. On voyait de ses ouvrages am 
Petits-Pères, place des Victoires, à l'hôtel de Soubise et à l'hôtel de Too- 
louse. Il fut enterré dans l'église de Saint-Sauveur, sa paroisse, vis-à-vis de 
la chapelle de Saint-Joseph. Joseph Parrocel a exposé au salon de 1699.— 
vartliéieniy parrocel, père du précédent et souche de cette nombreose 
famille d'artistes, naquit à Montbiison et mourut à BrignoUes, en lOGt, 
dans un âge peu avancé. Destiné à l'état ecclésiastique, sa vocation Fen- 
tralna vers la peinture. Il résolut de visiter l'Italie, et rencontra en route 
un grand d'Espagne qui l'emmena avec lui dans son pays. Après un séjour 
de plusieurs années en Espagne, il s'embarqua pour l'Italie et fut pris par 
des corsaires d'Alger. Mais le capitaine étant de la connaissance du consul 
français, un prompt échange rendit le captif à la liberté. Il se dirigea sur 
Rome, y étudia quelques années, revint en France, et s'établit à Br i gnoUcs. 
— Son fils aîné, nommé conuue lui iBartIiélemy, mourut fort Jeune. — 
Cbarles parrocel, peintre-graveur, né à Paris en 1688, mourut dansU 
même ville (aux Gobellns) le 24 mai 1752. 11 était l'atné des douie enbnb 
de Joseph Parrocel, et le seul qui f ôtpeintre. Ayant perdu son père fort Jcnme, 
il étudia sous la Fosse, obtint plusieurs prix ^ TAcadénile, se T»*ndlt > Romf, 
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d^abord à ses frais, et obtint ensuite la pension du rai. Il se lit connaître 
avantageusement en Italie par plusieurs compositions historiques; mais 
à peine revenu à Paris, il se consacra presque exclusivement à la repré- 
sentation des scènes militaires et des batailles, genre où il acquit autant de 
réputation que son père. Peu de temps après son retour en France, l'Aca- 
démie le reçut, le 22 février 1721, sur un Combat d'infanterie et de cavale- 
rie. La même année, le roi lui ordonna de peindre deux tableaux de 22 pieds 
de lon^, représentant, l'un l'entrée de l'ambassadeur turc dans le jardin des 
Tuileries ; l'autre, la sortie du même ambassadeur par le Pont-Tournant 
après son audience. Ces deux tableaux, remplis d'un nombre immense de 
ligures, placés maintenant à Versailles, furent exécutés plus tard en tapis- 
serie aux Gobelins. Il fut nommé adjoint à professeur le 31 janvier 1744, 
et professeur le 30 octobre 1745. Bien cpi'il eût obtenu déjà beaucoup de 
succès dans le genre qu'il avait adopté, il prit la résolution de servir dans 
la cavalerie et de Caire plusieurs campagnes, afin de mieux étudier les mou- 
vements et tes évolutions militaires. En 1744 et 1745 , il eut commission 
d'accompagner le roi et de peindre ses conquêtes en Flandre. Ces tableaux, 
placés dans diverses maisons royales, lui firent le plus grand honneur. 
Quoique Charles ait traité les mêmes sujets que son père, on ne peut con- 
fondre leurs ouvrages : ceux du fils sont généralement d'une couleur plus 
fraîche, plus brillante ; ses tableaux ont aussi moins souffert. Les ombres 
des ouvrages de Joseph Parrocel ont beaucoup noirci, ainsi qu'un certain 
bleu qu'il a employé dans les ciels. Charles a exposé aux salons de 1737, 
1738, 1745 et de 1746. Ses ouvrages ont été graves par Desplaces, Cochin, 
Tbomassin, Crespy, G. Scotin. — E.oal8 Parrocel, second fils de Barthé- 
lémy, frère de Joseph, fut un peintre distingué, se retira en Languedoc 
après avoir séjourné en Provence et àParis. — Pierre Parrocel, peintre, 
graveur, fils de Louis, né à Avignon en 1664, mort en 1739, était élève de 
son oncle Joseph et de Carie IMaratte à Rome. Il revint en France, par- 
courut le Languedoc, la Provence et le comtat d'Avignon, oîi il laissa des 
tableaux. U fut agréé à l'Académie en 1730, comme peintre d'histoire. Ses 
ouvrages les plus importants se trouvaient à l'hôtel de Noailles et à Saint- 
Germain-en-Laye, oh il représenta l'histoire de Tobie en treize tableaux. — 
Ignace parrocel, fils de Louis, né en 1668 à Avignon, mort à Mons en 
1721, élève de son oncle Joseph, voyagea en Italie et en Autriche. L'em- 
pereur et le prince Eugène le chargèrent d'un grand nombre de travaux. 
Le duc d'Aremberg l'appela ensuite dans les Pays-Bas. Il peignit des ba- 
tailles. — Joseph -Ignace -François Parrocel « fils de Pierre, né 
à Avignon en 1705, mort le 15 décembre 1781, fut agréé à l'Académie, 
comme peintre d'histoire, en 1753. — Les historiens parlent aussi d'un 
Etienne parrocel, sur lequel ils ne donnent aucun renseignement, 
et qui aurait exposé aux salons de 1755, 1757, 1759, 1761, 1763, 1765, 1767, 
1771, 1779 et de 1781. Les livrets citent bien à ces dates des ouvrages d'un 
Parrocel auquel il n'est joint aucun prénom : il y a tout lieu de penser qu'il 
y a confusion, qu'Etienne n'a jamais existé, et qu'il s'agit de Joseph-Ignace- 
François. Ce dernier n'eut que des filles : l'atnée. M*"* De Talsau- 
reaux, peignit des fleurs, des animaux, et mourut dans un âge très- 
avancé. 



393. Une bataille; esquisse. 

H.0, 46.- L. 0, 62. — T. — Fig. deO, 16. 

Au milieu de la composition , un cheval abattu sans 
cavalier. A droite, un cavalier, qui a perdu son casque 
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et qui edt tnonté sui* un cheval blanc, tire un coup de 
pistolet. Dans le fond, un engagement de caralerie* 

Ancienne eoUectIûn, 



394. Une bataille; esquisse, 

It p, 16. - L. 0, 61 - T. - Flg. de 0, 18. 

Au milieu du tableau, sur une élévation de terrain, 
un davalier sonnant de la trompette et des blessés qu'on 
ramène du combat. Au premier plan, à gauche, un reli- 
gieux présentant un crucifix à l'un d'eux. Dans le fond, 
|a bataille, et une plaine bornée à l'horizon par des mon- 
tagnes, 

Andenne ooUectIon. 



J^AXEt LE p^RE, né m Picardie vers h commencement 
du XVII" siècle^ mort vers 1676. 

tes biographes parlent ii pein6 de ce paysagiste, dont les tëritâbles pré- 
nomSf ainsi que les dates de naissance et de mort, sont inconnus. Plusieurs 
le confondent évidemment avec son iils, sur la vie duquel règne la même 
obscurité. Deux tableaux du père» bien authentiques, portentrinscription sui- 
vante s P. PATEL, 1660. S'appelait-il Pierre ou Paul? On llgnore : Mariette 
le nomme Pierre. Il a pu naître vers 1620, comme le disent quelques écri- 
vains, mais non certainement en 1648ou 1Ô5Û, ainsi que d'autres Tavancent ; 
car, suivant une liste manuscrite des maîtres peintres possédée par Mariene, 
il fut reçu maître de cette communauté en 1635. passa dans le& charges 
en 1650, et fut un des anciens qui, en 1651, signèrent le contrat de jonc- 
tion de rAcad(^mie avec les maîtres peintres. Ces dates de 16M ou de 16M 
s'appliqt: iraient plus Justement à la naissance de son iils, auquel il; 
aurait tout lieu d'attribuer les tableaux signés, ainsi qu'une eau-forte, 
d'un monograimnc formé des lettres AP ou AP1\ datés de 16dd et de 1705 
(voir les n*» 399 à i02). On dît que le père périt en duel oU de mort vio- 
lente, en 1703 (date évidemment fausse), et que c'est de là que lui est 
venu le surnom de Patel le tué, surnom que d'autres biographes, au caa- 
traire, donnent au fils. Quoi qu'il en soit, et jusqu'à ce que des documents 
viennent jeter du jour sur ces questions, on pense que Patel le père 
sortit de l'école de Youct, et voyagea en Italie. l\ ftit le contemporain 
d'Herman Swanevelt, de la Hire, de le Sueur, de le Brun, et travailla avec 
eux à la décoration de l'hôtel du président Lambert, à la pointe de l'Ile 
Saint-Louis. Il fut auSsi employé au Louvre, ainsi que Romanellî , à Feni- 
bellissement des appartements' de la reine Anne d'Autriche (maintenant 
Mlles des antiques). On prétend qu'il peignit souvent de» fonds de paysages 
dans les tableaux de le Sueur ; que ce dernier et la Hire firent des figures 
dans ses paysages. Il en a exécuté lui-même souvent d'un style assez bon 
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AOUT n'avoir pas besi^n de recourir à une main étrangère. Patel doit être 
compté au nombre aes iiAîteteûrs de t\énim le Lômih\ sià fbvlcfié est 
l^re, fine, un peu sèche ; il dessinait bten l^rchitectnre n, M plaisait à 
introduire des rmnes et des monuments dans ses comfx>sitions; enfin, ^a 
'couleur, généralement bHtlan'te, bien iqù'élle ne soit j»a!s tlépôVifViike d'une 
certaine harmonie, olBre Anftiuehimem des tdntes <|«i «ppiÂffeMent plus 
aux procédés de la gouache et de la détrempe qu*à ceux de la peinture à 
Thuile. Les ouvrages de Pgtel ont été gravés par Vivarès, Benezech, 
Daullé, Charpentier et les Perelle. — Oh dohne a sôh ISÏs les tableaux 
qui sont moins habiles et plus sombres. Il travailla, ainsi 1)ue son père, au 
Louvre. On lit dans Sauvai (t. ii, p. 34) : « Les murs de son cabinet 
( d'Anne d'Autriche ) sont pavés ûe ^mmé de fttits #h yi ÉfW )fffÈkt» par 
Patelle et son fils, etc. • 

395."^ Paysage, — Josabeth exposant Mwsie svùr fè 
Nil. 

H. 0, 92. -- L. 0, 82. ~ Forme ovale. — T. — Fig. de Q, tB, 

A gauche , leiu premier plaa , Josab^h accompagnée 
d'uDe femme expose le jeuâe Mttfae déposé dtna une 
corbeille de jonc* Plus loin, du même côté, s^élèreiit les 
ruines d'un monument d'ordre corinltiien^ Dans le tond, 
un pont, dont on voit quatre arches, est jelé sur un fleuve 
qui coule au pied de hautes collines. •— Signé à droite, 
sur un rocher : p* patel 166<K 

Grmjè pêr Biduhr dm» le Mtttée /hfUpatr» --• fWM» L 10, 
pi, 719. 

L'inventaire de l'Empire dit que ce tableau et le suivant étaient attribués, 
dans l'ancien inventaire de la couronne, à Gaspre Poussin, et on les trouve 
en effet portés à ce maito^ par SaiHjp^ ^ fos «dique comme «étant «lo^s 
placés à Parti dans l'appartement de la reine. FiMiol donne le même 
renseignement et ayoute qu'ils étaient en dessus de portes. Dans une repré- 
fljëhtaiion du tâbinet de rAmotnr, à i^Mté UknAert, ^ntiéè par B. Picart, 
on voit figurer un de ces tableaux, celui représentant Moïse exposé sur 
le Nil. Cependant, les dessins de B. Picart furent faits avant 1710, quoique 
publiés ^ulcment en 1740, et l*iiiventaire fiàâly «st ^ëg^ekneMt tle cette 
mdiÉe épo^que, I700-ft71f . I^tel eufait^il i>épécé éew lois k% mkm «Met? 

396.*^ Paysage. — TlîoÎÈe entefrùfit souÈ le sable 
VÊgypûen quil avait txUs 

•A gaa(^) UA massif d'aiiires^ A droile, é» ruines 
(f arclâtectuirè, et dur le devant du t^leau, de tsé mente 
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côté. Moïse enterrant dans le sable TÉgyptien qu'il avait 
tué pour avoir maltraité un Hébreu. £n face de lui, un 
homme assis sur le fût d'une colonne brisée. — Signé 
à gauche y sur une pierre : p* patel 1660. 

Gravé par Geiuler dam le Musée français, — Filhol, I. Il, 
pi, 706. 

Andenne coltectioiu — • (Voir la note du numéro précédent.) 



397. Paysage. 

H. 0, 73. — L. 1, 80. — Forme ovale. — T. — Fig. de 0, 0«w 

A gauche, les ruines d'un palais d'ordre corinthien, 
au pied duquel coule un fleuve dont le cours est inter- 
rompu par une chute d'eau; près de cette chute, deux 
cygnes. Au premier plan , des bestiauik au milieu de 
roseaux bordant une prairie ombragée à droite par de 
grands arbres. 

Filhol, t,^, pi. dS2, 

Ancienne collection. — > Ce tableau provient de l*h6tel Lambert, dit 
Filbol. 



398. Paysage orné d'architecture, 

H. 0,76. — L. 0, 38. — Forme ovale. — T. — Fig. de 0, 03. 

Au premier plan, à gauche, deux colonnes d'un 
temple en ruine, dont la base se reflète dans l'eau d'uo 
bassin circulaire. Plus loin, à droite, une maison ados- 
sée à une espèce de tour. Un homme descend un perroo 
pour recevoir un voyageur qui s'avance vers lui et 
laisse son cheval en garde à un autre cavalier qui 
l'accompagne. A l'horizoD, des montagnes. 

Ancienne collection. — Ce tableau provient de l*hdtel Lambert; on le 
reconnaît dans la gravure de B. Picart représentant le cabinet de PA- 
mour. 
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PATEL LB FIL8 {Attribué à). 

399. Le mois de janvier; effet de neige, 

H.0, 4». — L.0, 68. — T.— Fig. deO, Oi. 

Deux voyageurs à cheval se dirigent vers une ferme, 
à la porte de laquelle sont plusieurs paysans. Plus loin, 
un vaste édifice et le clocher d'une église ; et sur le 
devant, à droite, deux arches d'un pont. — On lit sur 
une pierre sculptée où est représenté le signe du Ver- 
seau : JANVIER AP. PATEL. 1699. 



Ancienne collection. — On voyait antrefois, dit Thierry, dans l'église 
Saint-Louis-la-Gulture (quartier Saint-Antoine) à Paris, douze tableaux par 
Patel, représentant les douze mois de l'année. Lenoir, dans son catalogue 
des peintures réunies au dépôt des monuments français (an III}, annonce 
que six paysages, par Patel, représentant six mois de l'année, et provenant 
de l'égÛse de Saint-I>ouis-la-Culture, ont été envoyés au Muséum, et que 
les six autres mois sont au dépôt. Il semblerait que les quatre tableaux 
exposés au Louvre proviennent de cette église, quoique l'inventaire de 
l'Empire les indique comme étant de l'ancienne collection de la couronne. 
Voir, au siOct de Patel le iîls, la notice sur Patel le père. — L'A et le 
P de la signature forment monogramme. 



400. Le mois d'avril. 

H. 0,44. — L. 0,68. — T. — Fig. deO, 0». 

Au premier plan, à droite, près des raines d'un 
temple, des pêcheurs tendent leurs filets dans un canal 
fermé par une écluse, sur laquelle passe une route. On 
aperçoit dans l'éloignement un cerf à l'eau poursuivi 
par des chasseurs. -— On lit sur une pierre sculptée où 
est représenté le signe du Taureau : avril ap. patel. 
1699. 

Ancienne collection. ~ (Voir le n« 399.) 
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401. Le mois d'août, 

H. 0, 45. — L. 0, 65. — t. — ¥1g. *e 0, Ol. 

Des moissonneurs coupent le blé dans une prairie au 
milieu de laquelle â'élève utt âWî de triomphe eh rdane. 
A gauche, dans Téloignement, l'entrée d'une maison de 
plaisance , et à droite un pont* ^*»- On lit sur une pierre 
sculptée où est représenté le signe de la Vierge : aovst. 

AP. PATSL. 1699. 

Ancienne collection. — (Voir le n° 5'99.) 

402. Le mois de septefhbre, 

H. 0, 45. — L. 0, 65. — T. — Fig. de 0, 04. 

A gauche, dans un chemin creut ombragé Ae graids 
arbres et dominé par des ruines, deux voy^geutâ sont 
terrassés par des brigands. A droite , les restes d'on 
temple circulaire, et plus loin un village qui s^âève 
au milieu d'une vallée. — On lit sur une piètre èculptée 
où est représenté le signe de la Balance ; septembre, 

AP. PATEL, 1699. 

Ancienne collection. — (Voir le n" 399.) 



PATER (Jean-Baptiste-Joseph)^ né à Valenciennesn 
1696, mort à Paris le 25 juillet 17â6. 

Son père, (fui était scalpteuf, l*env(iya très fcuneâ Paris ainqa'ilpft 
étudier la peinture, pour laquelle il témoignait ûe grandes dispositioiis. 
entra à )'atelier de son compatriote WfttteaU», mbis ThânAetir «fiAcile ctk 
caractère impatient du maître ne lui permirent pas d'y reafeer loagtdoqiL 
Dans les derniers moments de sa vie, vValteau se repentit de son injnstioe. 
avoua même qu'il avait redouté te talent de toon élèv« «t 1^ fit triTtOiff 
près de lui; mais Pater ne put profiter qu'un mois d'unb bieaveillwoei 
précieuse. La mort mit fin à ces leçons, les seules profitables quil ditaHir 
reçues. Jamais artiste ne fUt plus assidu au tttivaii quQ Pfttttr* Ctoi <muu ai t 
préoccupé de la crainte de devenir infirme avant d'avoir pu anasMaroK 
somme qui lui assurât une existence facile , il se mettait au traVaO iÈs h 

S ointe du jour et cassait les soirées d'hiver à ébaucher les tableaux qn'i 
nissaitlelendemam dans la matinée. Cette occupation iucessante épuia 
sa santé, et il mourut à UO attd, Sans àvolt pU iboif de t^ette liortdiiè doot b 



k 
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recherobè avaic abrégé m JotiiB» Pater a été reçu à l'Académie le 81 dé- 
cembre 1728^ sur le tableau suivant, comitie peintre de sujets modernes, 
lia pktpait de ses nombreux oUTia^fes ont été reproduits par les graveurs 
les plus liabUes de répocpie. 



D3. Une fête champêtre. 

H. 1, 11 — L* 1, 54. —T. — Fig. de 0, 36. 

Â droite, en avant dNine habitation rustique autour 
de laquelle on a dressé quelques tentes, des soldats et 
des femmes. L'une d^elles, yètue d^une robe de satin 
blanc, est à demi couchée sur les genoux d'un officier 
tendant son verre à une servante qui lui verse à boire. 
Plus loin, un soldat danse avec une femme ; d'autres 
s'occupent du soin de la cuisine. Au premier plan, à 
gauche, on remarque, au nûlieu d'un groupe, une femme 
vue de dos, montée sur un cheval. Près d'elle, un cava- 
lier, un soldat endormi couché par terre, et un autre 
0oldat un verre à la main. A l'horizon , une ville sur un 
rocher. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Pater pour sa réception à 
PAcadémie de peinture, le 81 décembre 1728. D'Àrgenviltê donne à ce 
tnàet le titre de Halie d'armée, et les registres de l'Académie celui de 
RÎMouitsance de ioldats. 



ËftEIER (F&ANçois), surnommé is BoufiGuifiNON , 
peintre f graveur, né à Saint-J ean-^e^Losne [en Bour- 
gogne ) en 1590, mort à Paris en juillet 1656. 

Nous suirrons, pour l'indication du lieu de naissance de Perrier ainsi 
que pour la date de sa mort, les renseignements fournis par les registres de 
FAcadémie,'.en faisant observer, toutefois, que GulUet de Saint-Georges, qui 
a écrit un niémoire historidue sur cet artiste, le dit né à Mâcon. Félibîen et 
Guérin, secrétaire perpétuel de l'Académie, lui donnent Salins (en Franche- 
Comté) pour ville natale, et ce dernier ajoute qu'il mourut en mai 1650. 
Perrier était fils d*un orfèvre, et un penchant irréristlble pour la peinture 
le détourna de suivre la profession de son père. Il quitta fort jeune encore ses 
parents, et se rendit à Lyon, oîi 11 peignit quelques tableaux pour les Char- 
treux. Désireux d'étudier les ouvrages des artistes italiens, il se résigna, 
afin de subvenir aux frais de sa subsistance , à guider un aveucle qui allait 
à Kome. Dans cette viiie il entra chez un peintre marchand de tableaux, 
qui lui faisait copier ceux des meilleurs maîtres. Lanfranc, qu'il eut occa- 
sion de connaître et qui l'employa, lui donna des conseils dont il sut pro- 
fiter. Après un assez long séjour à Home il retourna en France, en 1630, 
s'arrêta quelque temps à Lyon, y fit de nombreuses pdnttires à lâ Char- 
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treuse ; pais passa par Mâcon, ob il ayait deux frères, I*uii peintre, l'antre 
sculpteur. Les ouvrages qu'il exécuta dans ces Tilles commencèrent à éta- 
blir sa réputation. Enfin, Perrier vint à Paris, peignit d*abord d'après des 
dessins de Vouet; puis, voyant que cet artiste obtenait presque seul tous les 
grands travaux, il se décida à se rendi-e de nouveau en Italie. C'est pendant 
ce second séjour qu'il grava ce recueil de statues antiques, plus connu 
que ses tableaux. Après un séjour de dix ans à Rome , Perrier revint, 
en 1645, se fixer à Paris ; il y peignit la galerie de l'hôtel de La VrilUère, 
acquis en 1713 par le comte de Toulouse, dont il prit le nom (ai;^ourd'hui 
hôtel de la Banque) , et c'est son ouvrage le plus considérable et le plus 
estimé, n fut un des douze anciens ou professeurs qui fondèrent l'Académie 
de peinture et de sculpture, ouverte le 1*' février 16tô. Perrier a décora de 
fresques et de tableaux à l'huile différentes résidences royales, des châ- 
teaux, des bôtels, qui pour la plupart n'existent plus, n a gravé près de 
deux cents planches, et a été gravé lui-même par Roussel et et par Couvet. 
Parmi ses élèves on cite surtout le Brun, dont il fut le premier maître, et 
son propre neveu, qui peignit dans le couvent des Minimes de Lyon, oi( 
il s'était retiré et oîi il mourut en 1655, 



404. Ads et Galathée. 

H. 0,OT. - L. 1, 30. - T. — Fig. de 0, W. 

A gauche, sur la mer, Galathée, dans un char traîné 
par des dauphins, est entourée de tritons et de néréides. 
Derrière elle se tient debout le berger Acis. Au second 
plan, à droite, couché sur un rocher au bord de la mer, 
le géant Polyphème , ayant une flûte de roseaux d'une 
main, étend l'autre vers le jeune couple. Sur la côte, 
les troupeaux de Polyphème. 

Collection de Louis XIV. •— Ce tableau était placé, en 1709-1710, à Ver- 
sailles, dans le cabinet du duc de Bourgogne. On lit dans les mémoires 
inédits sur la vie et les ouvrages des membres de l'ancienne Académie de 
peinture, page ISl ; « M. Lallemand, qui est du corps de l'Académie, a 
deux autres ouvrages de la main de M. Perrier ; l'un est sur le sujet de 
Vulcain qui forge les armes d'Achille en présence de Vénus, et l'autre 
représente la nymj^e Galathée, le cyclope Polyphème et le jeune Acis. 
Ce tableau appartenait autrefois à M. Dorât, conseiller de la grande 
chambre. » Et plus loin , page IZk : « M. Lenôtre conserve dans le cabi- 
net de sa maison du jardin des Tuileries un tableau oîi M. Perrier a 
encore représenté Galathée et Polyphème, qui a été gravé par M. Le 
Pautre. Il se faisait un plaisir de traiter fréquenunent ce sujet de Galathée 
qu'il variait avec beaucoup d'industrie ; on en voit encore un tableau de 
lui dans le cabinet de M. Blanchard, professeur de l'Académie, et l'on peut 
dire C[ue M. Perrier a peu fait d'ouvrages qui égalent celui-là. > En 1847, 
l'administration du Musée acheta à M"** de Roany, pour la somme de 
500 fr., un tableau attribué à Luca Giordano, et représentant, disait-on, le 
triomphe d'Amphitrite. Ce tableau, dont la composition et l'exécution sont 
identiques à celle de la peinture de Perrier inscrite sous ce numéro, ne 
peut être donné en aucune façon à l'artiste italien. C'est, sans doute, une 
des répétitions faites par l'artiste français, dont il est parlé dans les cita- 
tions procédentes. 



PERRIN, 257 

405. Orphée devant Pluton, 

H.0, W. — L.0,70. —T. — FIg.de 0,45. 

Au premier plan, à gauche, Orphée debout joue du 
luth devant Plùton, assis à droite sur un trône, derrière 
. . lequel se tient Proserpine. Un amour soutient le luth 
d'Orphée. Dans le fond, des flammes et les enfers. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau se trouvait en 1709-1710 à IMlarly, 
dans rappartement de Madame la Duchesse; il est porté aux inconnus 
sur l'inventaire dressé par BaiUy à cette époque. 



406. Ênêe et ses guerriers combattant les Harpies. 

H. 1, 50. — L. 2, 20. — T. — Fig. demi-nat 

Â gauche, Enée semble rassurer une femme age- 
nouillée tenant un enfant, tandis que ses compagnons 
cherchent à atteindre les Harpies , dont une est tombée 
à ses pieds. Plus loin, un vieillard et des femmes qui 
fuient. 

Ancienne collection. — Ce tableau est sans doute celui qui fut peint 
par Perrier, vers 1645, pour le cabinet de TAmour à Tbôtel Lambert, 



PERRIN ( Jban-Charles-Nicaise ), né à Paris en 1754, 
mort vers 1831. 

Il fut élève de Doyen et de Durameau, et remporta le second prix à 
l'Académie en 1775. Le sujet du concours était Aman confondu par Esther 
devant Assuéros. L'Académie royale le reçut le 28 juillet 1787 ; il donna 
poiir tableau de réception celui inscrit sous le n** A07. Il obtint en 1800 
une médaille d'or, et en 1806 il fut nommé directeur de l'Ecole gratuite de 
mathématiques et de dessin. Il a exposé aux salons de 1787, 1789, 179t, 
1795, 1798, 1799, 1801, 1802, 1804, 1806, 1808, 1819 et de 1822. 



407. Vénus faisant panser la blessure d'Ênée. 

H. 1, 97. — L. 1, 63. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition, Enée évanoui est sou- 
tenu par le médecin Japis, recevant des mains de Vé- 
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nus, portée à gauche sur des nuages, le dîctame qa'S 
va verser sur la blessure clu guerrier. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par 'perrln pour sa réception à 
l'Académie de peinture^ en 1787. 



408*. in Fraûcty ûppuyéé par laRtUgiùn^ t«mM- 
ttant à N'ùtre-Dàfàe-de^oitt les df^&^mx 
pris sur l'ermem, 

H. 2, 30. — I/.ls 9^. — T. — Fig^ ^ gr. nlrt. 

A gauche, sur des nuages, Notre-Dame-de-Gloîre est 
entourée d'anges, dont un tient une couronne et un autre 
une palme. A droite, au premier plan, la France sous 
la figure d'une femme «igetiouillée portant la couroDoe 
impériale et le manteau semé d'abeilles, lui présente les 
drapeaux pris aux nations Vaincues. Debout, près d'elle, 
la Religion tenant une croit. 

Musée Napotéon. — Ce tableau, cottunAndé petc Napotécm I^fmirftre 
placé au maître-autel de la chapelle de l'^uipef-eur au^ Tuileiies, fntO' 
posé au salon de 1806, 



PEYRON (Jean-Frànçois-Pierre), peintre, graveur, w 
à Aix (en Provence) le \Z novembre 1744, mort U 
20 janvier ISâ'O. 

Son premier maître fut Arnlilfl, peintre, né à Aix, et assez bon élire 
de Benedét» Lilti. Etant vénii \ Paris «n 1767, \\ entm à l'atelier * 
Lagrenée aîné, reçut des conseils d*Amkr^ Itàrdoii son compatriote, « 
étudia surtout les ouvrages de P'oussin. R\ 1775, il reVn^oriâ !e gnni 
prix de peinture, sur un taWeaii V^n;^tatit la Mort de SértèjtiTie. AAnbi 
la pension, il se rendit à Rortife, et, s'appliquant à faire revivVe dans » 
tableaux l'imitation de la haliiré et dé TàttliqUe, il abandonna, ainsi q« 
l'avait déjà fait Vîen, la route suivie alOVS par l'école française. Son trtlen 
de Gmon qui se dévoue à la prison pour faire inhumer le corps de son 
père (n" 409), date de cette époque. Après les quatre années de sonpo- 
sionnat passé à Rome, Peyron resta à ses propres frais trois années enrort 
dans cette ville. Il revint à Paris en 1781, exposa pour la première f«i4 a 
1785 son tableau d'Alceste, comme agréé à l'Académie, qui te ttîçht définiti' 
vement le 30 juin 1787. Il donna pour sa réception une peinture représen- 
tant Curius Dentatus surpris parles ambassadeurs samMites^ qui lui appor- 
tent de riches présents au moment oîi il apprêtait lui-même son repas fce 
tableau est maintenant à Fontainebleau). Vers la même époque, le rai le 
nomma inspecteur de la Manufacture royale des Gobelihs. Au salon ée 
1787, parut Tesquisse de la Mort de Socrate i^^x traité la m^me année pv 
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David), qa*il exécntariMHir le roi en 178â, avec des figures grandes comme 
mature. Là Révolution \ùi enleva sa ptace à ta Manuracmre des Gobelîns et 
lesvonMUMdes împoitaMesdom lé roi TavaitvMrgé. Ces trisies évéïiéiiients 
Taffectèrent profondément, et, depvis ce moment, il ne mena plus qu'une 
Vie latigurs^nte. Cependant, il produisit encore qudqUes tab^aux, parmi 
lesquels on peut citer ceux de Paul-Emile s'indignant de l^hm^iation oh 
se réduit Persée qui se prosterne à ses çieds, et d'Antigone sollicitant de son 
père le pardon de son frère Polynice. Monsaldi a gravé ce dernier. 
Peyron a exposé aux salons de 1^85, 178^, rtSÔ, 1791, Ï196, 1798, 1799, 
.1800, 1804, 1806, 1808 et de 1812. 



409.* Les funérailles de Miltiade. 

Miltiade, accusé de trahison par Zantippe, est con- 
damné à mort par les citoyens d'Athènes^ qu'il avait 
«aiUT^s k h bataille de MaratlKm. Tout ce qu*on put ob- 
tenir ftit de oommuer la petoe en une amende de 50 ta- 
lents, amende qu'il ne put payer, et pour la(|aeUe il 
nubît iâ prinott. Il y Mourut d'une biesaure qu'il avait 
tttfçm an isiége de Paroii , let on ne permit à dioion, 
son fils, de lui rendre les derniers devt)ii« qu'après 
que ses amis et ses parents l'eurent mis en état de payer 
l'amende à laquelle son père avait été condamné. — A 
gauche, dans la prison, deux honunes emportant sur 
une civière le corps de Miltiade, que suit son fils accablé 
de douleur. Au premier plan, à droite, un prisonnier 
étendu pat terre ; un geôlier le Uent d'une main et de 
l'autre prend une chaîne attacl^ée à un pilier. — Signé : 

Andenne tottectiou. 



110.* Alceste se dé^cmànî à lu fmttp&df sauver les 
jours d' Admette ^h épouâf* 

H. a, 24. — L. 3, 24. — T. — Fig. degr. m*. 

A gauche, Admète, accablé de douleur, est assis près 
«lu lit sur lequel est étendue Alceste, entourée de ses 
enfonts et de ses femmes éplorés. Au premier plan, 



36Q PEYRON, 

l'ane d'elles se détourne en présentant à Alceste son 
plus jeune fils. Dans le fond, à gauche, une femme jette 
un YoUe sur la statue de l'Hymen. — Signé ; P. Peynm, 
F. 1785, 

Itmdont E, F, Jlf., U 2, pi, 05. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, exposé au salon de 1785, avait étéco» 
mandé parle roi pour être exécuté en tapisserie par la Manufacture royik 
deg Gobelins. 



411.* PauU Emile, vainqueur de Persée. 

H. 1,30. — L.l,9e. — T. — Fig. de 0, fiO. 

A droite, Paul-Émile, debout sur les marches de soi 
trône, derrière lequel se tiennent ses gardes, se détoune 
et semble s'indigner de l'excès d'abaissement auquel se 
livre Persée, roi des Macédoniens, implorant la dé- 
mence du vainqueur pour lui et pour sa famille qui IV 
compagne. — Signé : P. jPeyron, inv, et f. en 1804) 
an 12 de la H. 

Musée Napoléon. ~ Ce tableau, exposé au salon de ISOft, avait éléc» 
mandé comme prix d'encouragement. 



PIERRE (Jban-Baptiste-Marie), 'peintre, graveur, né* 
Parti en 1713, mort à Paris. le 15 mai 1789. 

Dès rage le plus tendre, il montra pour le dessin de grandes dlsposiliflis» 
que plusieurs maîtres développèrent. Ce fut surtout à Técole de NaM< 

2uUl se forma. Il remporta le premier prix à TAcadémie en tlZà : \t^ 
u concours était Dalfla coupant les cheveux à Samson. Après ce saooli»! 
se rendit en Italie comme pensionnaire du roi , et continua seséfil& 
guidé par de Troy, alors directeur de Técole de Rome. Sa facilité d'eiéoi* 
tion, le pittoresque de ses agencemoits, la vivacité de sa couleur, ii^ i^ 
pelaient la manière de son maître, enfin son esprit ei^oué et ses muttet 
distinguées, contribuèrent considérablement à sa fortune. L'Acadéaùeb 
reçut le 31 mars 17U, sur un tableau repi-éscntant Diomède taé pff 
Hercule et mangé par ses propres chevaux (raaintenant au musée de Mai*' 
peliier). U fut élu adjoint à professeur te 28 mars 1744, professev k 
6 juillet 1748, adjoint à recteur le 30 janvier 1768, directeur le 7 joîls 
1770. U succéda à Gojrpel comme premier peintre du duc d'Orl^ns, a i 
Boucher comme premier peintre du roi, dont il rendit les fonctions oÈé^ 
rentes à cclies de directeur de l'Académie. Enfin, il obtint la ptacc * 
surinspecteur des Gobelins* Tant d'honneurs excitèrent la Jalousie de 
confrères, et si ses qualités trop superficieUes ne l'ep rendaient pis ' 
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il faut avouer que ceux qui Tattaguaient violemment ne brillaient pas par 
des connaissances plus approfondies de Tart. Pierre fut un administrateur 
habile, et introduisit des améliorations très avantageuses aux beaux-arts 
et à l'Académie. Ses principaux ouvrages sont : un saint Pierre guérissant 
le boiteux et la Mort d'Hérode à Saint-Germain-des-Prés ; un saint Fran- 
çois à Saint-Sulpice ; enfin, la coupole de la chapelle de la Vierge, à ^nt- 
Roch, qu*il finit en 1756. Il a exposé aux salons de 17M, 17i!i2, 1703, 
17ft5, 17^6,1747, 1748, 1750, 1751, 1757, 1761 et de 1763. Plusieurs de ses 
peintures ont été gravées par Dupuis, Lempereur, J.-M. Preisler, Schedel, 
Levesque, Daullé, Fessard, Demarteau. 



412.* Décollation de saint Jean-Baptiste. 

H. 0, 87. — L. 1, 31. — ï. — Fig. de 0, 65. 

Devant une prison , le corps du saint décapité est 
étendu par terre ; le bourreau , le glaive à la main et 
fléchissant un genou, présente la tête à Salomé qui se 
tient debout à droite, tandis qu'une suivante reçoit cette 
tête dans un bassin. Au deuxième plan, des soldats et 
une femme en pleurs. 

Ancienne collection. 



W>11TE (Henbi-Horace Roland de la), né en i72i, mort 
le 23 novembre 1793. 



n n'a pas de renseignements biographiques sur cet artiste, qui fut 
lis à TAcadémie comme peintre d'ammaux, le 26 novembre 1763, e t 



On 
admis - . 

donna pour sa réception le tableau inscrit sous le numéro suivant II a 
peint des imitations de bas-reliefs, des fleurs, des fruits, des sujets de na- 
ture morte, et quelques portraits. Il a exposé aux salons de 1761, 176S, 
1765, 1767, 1769, 1771, 1787 et de 1789, 



413. Vase, globe et instruments de musique. 

H. 1, 01. - L. 0, 81. - T. 

tJn vase de lapis avec une monture de bronze doré, 
un cahier de musique, une cornemuse d'ivoire garnie 
en velours, ornée d'un galon et d'une frange d'or, et un 
globe sont posés sur une table. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Roland de la Porte pour sa 
réception à TAcadémic de peinture, le 26 novembre 1765. 
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PfyTEilLfiT, né à Épemaf en 1809, meri à Paris cmmois 
de mai 1835^. 



Il fnc élève de M» Uersent^ et fit «ne étaëb saivie ctes 
hoUandaâs, ainsi que de (fiielqiies pdotre» aniglais, tel» que 
GainsboFOHi^^ etc. a pen produit de tableam; mais il a exécmiéy. ( 
galeries du Louvre, d'Anvers, de La Haye^ dTAneterdam. et d'i 
une quantité de petites, esquisses remaniuables par rintelligence des 
maîtres, la couleur, l'effet et la vivacité de la touche, n a exposé aux 
salons de 1827, 1831 et de 1833. 



414.* Dispute de Trîssotinetde Vadius. 

{Femmes iatantet de Mouère, act. 3, se 5.} 
H. 0, 86 L. 1, 18. — T. — Fig. de 0» Sa 

Au milieu de la composition , Vàdius et Trîssotin 
assis, se disputant. A gauche, près d'une table sup- 
portant un vase de fleurs, des coquilles, et dont le pied 
est caché en partie par des livres, des sphères^ de» ins- 
truments de physique, Belise assise un éventail à la 
main; derrière elle, Armande debout. A droite, près 
d'une fenèisre, Henriette travaillaol;, et f hilaraflite, litv 
d'une mante noire, vue de dos. Unckien ja^e* aipiès ks 
deux pédants. 

Collection, de Louis-Philippe. — Acquis à la suite du salon. daSaUt 
pour 500 fir. 



POUSSnx (Nicolas ), né aux Àndelyé {en Normandie) au 
mois de juin 1594, mort à Rome le i9^novembre 1^65. 

On a prétendu que Jean Poussin, père du fameux artiste, gentilhomiiK 
ruiné par les malheurs des guerres civiles, servit dans le régiment de 
Tavannes sous les règnes de Charles IX, d'Henri UI et d'Henri IV. Des actes 
signés par Jean Poussin , et oii son nom n'est accompagné d^aucune des 
formules nobiliaires usitées, rendent cette assertion de Bellori et de Fâi- 
bien fort douteuse. Placé d'abord chez un maître qui devait lui ensdgnef 
le latin,, le jeune Poussin, au lieu de se livrer à l'étude de cette langae, 
employait tout son temps à dessiner. Ses croquis attirèrent Tattentioa de 
Quentin %^arin, peintre de mérite, né à Beauvais, mais établi alors aux 
Andelys. A force d'mstances. Poussin obtint de son père la permission de 
se* livrer exclusivement à son goût pour la peinture, et? d'entrer ches 
Varin. Après avoir proûté des conseils de oe maître jusqu'à l'âge de 16 ans, 
il partit pour Paris, sans protection et presque sans aident, peignant, cbe- 
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sidï fidisant, êes immtiauj i et des dessus db portes pour pouYoir continuer 
sa route. Son premier maître à Paris fat Ferdinand CHe, Flamand d'o- 
rigine, dont les portraits étaient estimés; mais il le quitta bientôt pour 
entrer à l'atelier de l'AHevand, artiste lorrain. Un jeune gentilhomme 
du Poitou s'intéressa à Poussin, lui prêta de l'argent, le présenta à Cour- 
tois, mathématicien du roi, qui possédait une belle collection de gravures 
et de dessins. Raphaël et Jiues Bomain furent les maîtres que Poussin 
copia avec le plus de ferveur. Le départ de son protecteur le força d'inter- 
rompre ses études. 11 l'accompagna dans le Poitou; mais reçu et traité par la 
mère du gentilhomme comme un domestique, il abandonna bientôt le châ- 
teau* retourna à Paris, peignant le long de la route pour subvenir à sa dé- 
pense. Poussin avait alors un peu plus de 20 ans, et l'histoire a enregistré 
h souvenir de quelques-unes de ses compositions à cette époque : ce sont 
des paysages pour le château de Glfsson, une Bacchanale, peinte de 1616 à 
t620; dans une espèce de loge ou galerie ouverte des deux côtés, proche 
du château de Cheverny ; un saint François et un saint Charles de Borro- 
mée, pour le chœur des capucins de Blois. Arrivé à Paris, Poussin tomba 
malade, et, aussitôt qu'il le put, q^itta cette ville, afin d'aller respirer l'air 
natal. Il resta près d'un an aux Andelys, reprit le chemin de Paris avec le 

S rejet de se rendre à Rome; mais il tenta vainement ce voyage, et ne 
épassa pas Florence. Revenu encore une fois à Paris, il logea au collège 
de Laon et se lia avec Philippe de Champaigne, qui avait été aussi disciple 
de l'Allemand. Tous deux, furent employés par ouctaesne , artiste très 
médiocre, chargé de la direction des travaux de peinture au Luxembourg ; 
mais lassé de irétre occupé qu'à des ouvrages sans importance. Poussin 
essaya de nouveau d'aller à. Rome ; lïiute drargent, il dut renoncer à ce 
projet, et fut forcé de s'arrêter à Lyon jusqu'à ce qu'il eût amassé une 
somme sufiQsante pour lui permettre de regagner Paris. En 1623, il peignit 
dans cette dernière ville,, au collège des Jésuites,.qui voulaient célébrer la 
canonisation d'Ignace de Loyola et celle de saint< François-Xavier, six ta- 
bleaux en détrempe, qu'il termina dans l'espace de moins d'une semaine. 
Ces peintures, préférées à celles des autres concurrents, artistes renom- 
més, attirèrent l'attention du cavalier Marini. 11 lui donna un logement 
dans sa maison , l'employa à faire des dessins pour son poëme d'Adonis 
et se déclara son protecteur. Quel que fût le désir de Poussin d'accompa- 
gner le cavalier, qui retournait à Rome, il voulut terminer plusieurs pein- 
tures commencées, entre autres : la Mort de la Vierge, commandée par la 
corporation des orfèvres, qui offraient chaque année, au 1**" mai, un ta- 
bleau votif à l'église de Notre-Dame. Au printemps de 162a, Poussin put 
enfin rejoindre, à Rome, Marini. Le cavalier le fit recommander par Mar- 
cello Sacchetti aux bonnes grâces du cardinal Barberini, neveu du pape 
Urbain VIII. L'appui, de ces deux personnages devait bientôt manquer à 
Poussin ; le premier allait mourir à Naples , et le second partit pour ses 
légations de France et d'Espagne. Dénué de nouveau de toute espèce de 
ressources, le jeune artiste donna ses ouvrages à vil prix : il vendit une 
Bataille iU écus , et un Prophète moins de 2. C'est à cette époque qu'il 
se lia avec le sculpteur, flamand François Duquesnoy et.l'Algarde. Il étu- 
diait assidûment les antiquités de Rome, l'architecture, l'anatomie, la 
perspective, et recherchait, dans les grands écrivains, les sujets les plus 

Sropres à exprimer le caractère moral, et les affections de l'âme, la force 
e l'expression lui paraissant, une des qualités les plus recommandables. 
Use déclara hautement l'admirateur du Domlniquin, que l'école de Guide, 
i^rt en vogue, avait réussi. à déconsidérer, et contribua beaucoup à faire 
reconnaître l'éminent mérite de la Commu/nion de saint Jérôme, La 
légation du cardinal à la cour de France n'ayant point eu de succès, les 
ItaUens se montrèrent fort hostiles aux Français habitant Rome^ et un 
jour Poussin fut attaqué par des soldats, près de Monte-Cavello. Il reçut 
un coup de sabre entre le premier et le second doigt, et à partir de ce 
moment il prit le costume romain qu'il ne quitta plus. A peine échappé à 
cet accident, il fit une maladie grave; recueilli par Jacques Dughet, sou 
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compatriote, qui lui prodigua les soins les plus empressés, il épousa par 
reconnaissance, en 1629, une des filles de son hôte, nommée Anna-Maiia. 
Il n*en eut pas d'enfant et adopta les deux frères de sa femme , Gaspar 
Dughet, qui devint un habile paysagiste , et Jean Dughet, graveur. Pous- 
sin s'établit sur le Monte-Pindo, près de Qaude le Lorrain et de Salyator 
Rosa, et, au retour du cardinal Barberini, reçut de ce prélat la commamle 
de plusieurs tableaux. Un des plus zélés protecteurs de Poussin fat le 
commandeur Gassiano del Pozzo de Turin, qui lui ouvrit son cabinet d'an- 
tiquités et lui demanda plusieurs compositions, entre autres une suite des 
sept Sacrements, suite célèbre qui lui fit une immense réputation. Poosso 
travailla aussi pour le marquis Âmédée del Pozzo, la duchesse d' Aiguillon, 
le maréchal de Créqui. En 1624, il connut intimement à Rome Jacques 
Stella, et entretint avec lui une correspondance lorsque cet artiste^ peintre 
du roi, logea au Louvre. Enfin il fut, pendant près de vingt-huit ans, le 
correspondant de Paul Fréart de Ghantelou , maître d'hôtel de Louis XIQ, 
devenu aussi son ami. Les tableaux qu'il exécuta pour eux inspirèrent, es 
1639, à M. de Noyers, secrétaire d'Etat, surintendant des bâtiments, le dé- 
sir d'appeler et de fixer Poussin à Paris ; mais Poussin ne pouvait se dé- 
cider à quitter Rome. Une deuxième lettre du ministre, jointe à une lettre 
de Louis XIII, lui arracha la promesse d'entreprendre ce voyage. Cepen- 
dant une année s'écoulait, et Poussin ne s'empressait pas de se rcnàrc à 
l'invitation du roi ; JVI. de Ghantelou avança une mission projetée à IUhik', 
et emmena en France Poussin ainsi que ïean Dughet vers la fin de IWft. 
U fut logé dans le jardin des Tuileries, présenté par M. de Noyers au car- 
dinal, et à Saint-Germain au roi, qui l'accueillit avec la plus grande ûhr 
tinction. Le 20 mars 1641, il reçut le brevet de premier peintre ordinaire de 
Sa Majesté. Outre des tableaux pour les chapelles de Saint-Germain et de 
Fontainebleau, Poussin fit, dans l'espace de deux ans, les compositions 
des Travaux d'Hercule, destinées à la décoration de la grande galerie du 
Louvre, huit cartons de sujets de l'Ancien-Testament pour des tapisseries, 
^es ouvrages demandés par le cardinal de Richelieu, des frontispices de 
livres, des dessins d'ornement pour des meubles. Au milieu de ses immen- 
ses travaux. Poussin, en butte aux intrigues deVouet, de Veaq|iiière8,de 
l'architecte Mercier, voyant qu'il luttait en vain contre l'envie, deinanta 
un congé et repartit pour Rome avec Dughet, en septembre 16^ après 
un séjour d'environ deux années en France. La mort du cardinal de Ri- 
chelieu, celle de Louis XIII, et enfin la retraite de M. de Noyers, l'allemiiieat 
dans la résolution de ne plus quitter l'Italie. G'est alors qu'il fit une nou- 
velle suite des sept Sacrements pour M. de Ghantelou, terminée en 1618, el 
peignit un grand nombre d'ouvrages que nous ne pouvons citer ici, mais 
dont Félibien a indiqué une partie. Le célèbre artiste, après une existeoa 
aussi laborieuse que modeste, et comparable, par sa noble gravité, à celle 
des philosophes les plus renommés des temps anciens, mourut à 72 ans, 
laissant à ses pauvres parents de Normandie une modique somme de 
10,000 écus glorieusement acquise ; il fut enterré dans l'église de Saut- 
Laurent in Lucind. Poussin n'est parvenu qu'assez tard à la maturité de 
son talent. Exercé dans sa jeunesse à peindre en détrempe, forcé pour 
vivre d'accepter et d'expédier toute espèce de commandes, sa première 
manière est généralement un peu sèche d'exécution, mais prompte de 
touche et brillante de couleur ; car alors les écoles vénitiennes et lombardes 
avaient ses sympathies. Un grand nombre de ses bacchanales (n*** 440 et 411), 
le tableau du Baptême (n» 432), sont de cette époque, dont la Peste (n*411, 
nous semble le plus complet spécimen. A mesure que Poussin approche de 
son arrivée en France, son talent s'élève, s'épure ; et après son retour i 
Rome il arrive à son apogée. Le tableau de la Marme {n? 420) pourrait Are 
cité comme œuvre de transition à cette seconde manière, caractérisée jar 
la Rébecca {n? 2il5), les Bergers d'Arcadie (n*> 045), le Diogène (n* 433). 
Enfin, si dans sa vieillesse la main de l'artiste s'alourdit et tremble, si sa 
couleur est triste, son génie devient plus hardi, plus poétique. La Femme 
adultère (n** 427), l'Adoration des Mnges (n*> 423), plusieurs paysages et 



pQiticnMremeii(tteS,S9ifi(U)S{n»'^ ft51)».alitsi g<K>4e^cle6ai»»jlraoés d'une 
maio déCaiUante .et conservés w Louvre, attestent TéterneUe jeunesse de 
son esfuit Quoique Poussin ait faix une éxude a|»profondie «t mn'?tjMtff de 
l'antique, il sut rester éminemment original : novateur bardi, Àl œ se 
laissa pas séduire par Tart facile de Vouet, dont la vogue à Pans était im- 
mense ; et à Rome, oU il j^ssa la plus grande partie de son«sjfitwce, lont 
en ne traitant que des sujets de rScriture-Saiute , de l'Iûstoire ou 4e la 
fable, pour lesquels il mettait à proJdt les nombireux monuments de J'italie 
ancienne et moderne, il demeura Français par la pensée, par la Xorxoe et 

ëar l'exécution. Les ouvrages de Poussin ont été gravés par Pesne, G, et 
• Audran, £. Rousselet, COaudia Stella, £. Baudet, F. Pomy , fUetr» de! 
Pôb Jean Dugbot, Picart le ilouain^ CbatiUfW, K. Cbsw^^aiK, 'G. «Cïiâ- 
teau^eto. 



415. Êliézer et Rébecca. 

H,l,17. — L. 1,08. —T. — Fig.de 0,68. 

Au milieu de la composition, près d'un puits, Éiiézer 
T^ta à rorieotale, coiffé d'un tui^an, tu ëeprefil, tourné 
à droite, offre des ooliiers et des èraceiets à Hébeeea, 
(fià, la ns^in droite appuyée sur sa poitrioe, «emMe bé- 
w^^èi accepter ces ricîies présents. Adroite, un groupe 
4e trois jeunes filles ; à gauche, un autre groupe de 
Beirf femmes. Parmi ees deriHères on en ranarque une 
portant sur la tète un yase €t «e baissant avec précau- 
tion pour en prendre un «econd; oi^n, une femme, 
préoccupée de l'événement et tournant la tête vers Ré- 
becca, continue à verser de î'eau dans un vase déjà 
plein, et est avertie de sa distraction par une de ses 
compagnes qui a un genou % terre. Dans le fond, des 
«fatNriques sur des collines. 

Gravé par G. Routtelet en 4677 [Calc.ifnp,); par G» iudrofi; 
p^Pioort ie Aom9m.;pQr MmokeÊr^mmtjfttn, — Pilhol, 
i. i, pL â9. ^ lAmdaiHyUi, fd. & 

Collection de Louis XIV. — « L*abbé GaTOt avait envoyé au cardinal 
BAazarin un tableau du Guide oU la Vierge est assise au milieu de plusieurs 
Jeunes jKlles qui s'occupent à différents .ouvrages..4..t. Le sieur Pointel 
rayant vu, écrivit au Poussin et lui témoigna qu'il l'obligerait s'il voulait 
Jui faire un tableau comme celui-là, de plusieurs filles, dans lequel onjpût 
remarquer différentes beautés. Le Poussin, pour satisfaire son ami« choisit 
cet endsoit de l'Ecriture-Sainte oîi il est rapporté comment le servi^^ur 
.d'Abrabam rencontra IVébecca qui tirait .de l'eau pour abreuver lesti:ç(U- 
peanx de son père , et de qu^Ue sorte, après l'avoir Fe<;u avec ,))eftUQpup 
d'honnêteté et donné à boire à ses chameaux, il lui fit présent des bracelets 
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et des pendants d'oreUIes dont son maître l*aTait chargé. > (FélibieD, L iv, 
p. 100.)— A la mort de M. Pointel, banquier, cet ouvrage, peint à Rome en 
IdftS, passa dans le cabinet du duc de Richelieu, et ensuite dans la coUfc- 
tion de la couronne. En 1709-1710, il était placé à Versailles, dans le cabimi 
des tableaux. — Richarson , qui a inséré dans son Traité de la peinture et 
de la sculpture (t ii, p. 311-316) un catalogue des objets d*art rasscanUés 
par le cavalier del Pozzo, ami de Poussin, indienne une autre Rébeeca fw 
donne de Veau au messager, divinement bten exécutée. Un catalope 
manuscrit de la même collection , conservé à la Bibliotiièque impériiie 
parmi les papiers de Cotte , confirme la présence de cette œuvre dans le 
cabinet du cavalier. Le musée de Montpellier possède une petite compo- 
sition de ce Sfi^et oti il n'existe que trois figures; cette toile a été ra^wriée 
d'Italie par M. Fabre. Enfin, une Rébecca (ut vendue en 1795, à la Tcnte 
de 1^ de Galonné, 145 guinées. 



416. Mdise sauvé des eaux. 

H. 0, 85. — L. 1, 20.:— T. - Fig. de 0, 88. 

Composition de sept figures principales. — Therma- 
tiSy fille du roi d'Egypte , debout sur le rivage, entre 
deux fenunes de sa suite, appuyée sur l'épaule de h 
plus jeune, tournée de profil vers la gauche , montre 
du doigt Tenfant , couché dans une corbeille qu'un 
homme vient de retirer du fleuve et qu*UDe femme 
courbée, un genou à terre, prend dans ses mains. A 
gauche, derrière Thermutis , le Nil personnifié sous b 
figure d'un vieillard à moitié couché sur une draperie, 
vu de dos et tenant une corne d'abondance. De l'autre 
côté du fleuve, une barque avec trois hommes abordant 
sur la rive, où se tiennent deux personnages. Dans le 
fond, une pyramide, un large pont, une ville, des mon- 
tagnes. 

Gra»épar Jean Mariette enheiè^lCale. imp.):par wm Somr, 
par Benri I/mreiU m AVU^^Filhot, 1. 3, pf, 469,-^Lmdm, 
t. 3, pi, 4. 

Collection de Louis XIV. — On voit par Pinscription mise au bas de Vtf 
lampe de Jean Mariette que ce tableau se trouvait en 1092 dans le caliiMi 
de le Nôtre, n y était déjà en 1685, époque de la publication de la ft« partie 
de rouvrage de Félibien, qui le cite (t. rv, p. 150) comme appartenant n 
célèbre contrôleur des bâtiments , et fixe son exécution à rannée i03& H 
nous semble toutefois qu'il y a ici une faute d'impression et qu'il laudnà 
lire plutôt 1648, car évidemment cette peinture est de la plus beUe^poqw 
de Poussin et a dû être laite après son retour à Rome. 
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117. Mcise sauvé des eaux. 

H.l,ai.-L.l,W.— T.-Fig.de0,80. 

Composition de dix figures principales. •— Sur le 
rivage, vers le milieu du tableau, Thermutis, vue de face, 
soutenue par une jeune fille placée derrière elle et dont 
on ne voit qu'une portion du buste, est accompagnée 
de six femmes. Adroite, deux sont debout, une est 
agenouillée près de la corbeille de jonc où est couché le 
petit Moïse. A gauche, deux autres femmes également 
agenouillées, et une penchée. Du même côté, au second 
plan, le batelier qui a trouvé le berceau flottant s'éloigne 
dans sa barque. A droite, au premier plan, la figure 
allégorique du Nil, tourné vers le spectateur, couché 
sur une draperie, appuyé sur une urne, tenant une 
corne d'abondance, carac)i;érisé par un sphinx. Dans le 
fond, sur l'autre rive, I9 ville avec des pyramides, de 
riches édifices, des palmiers, et sur le Nil une barque 
antique montée par neuf personnages , dont deux s'ap- 
prêtent à percer d'une lance un hippopotame qui nage. 

Gravé par G. RotêueM [Cale, imp,); par P» Ga/nUer; par 
Audran, — tandon, 1. 3, pL 5. 

CoUectioa de Loui#XIV.— Ce tableau, en 1709-1710, était placé à Meudoti 
dans les appartem^ts frais. — Poussin a peint plusieurs rois le sujet du 
Moïse sauvé. Pendant le séjour <iue le banquier Pdlntel, son ami, fit â Rome 
de 1645 à 18^, il exécuta pour lui un tableau représentant ce trait de 
raistoîre-Sainte. Le tableau, rapporté en France par M. Pointel, excita la 
jalousie de M. de Ghantelou, qui reçrocba au grand artiste de négliger les 
Sept SaerementSf entrepris pour lui, afin de satisfaire à son détnment un 
antre ami. Poussin, dans une longue lettre, datée du 2/i noyembre 1647, se 
disculpa de ce reproche et exposa d'une façon remarquable la manière 
élevée dont il envisagesdt la théorie de VaiU Un autre Moïse sauvé, peint 
vers 1651 pour un sieur Reynon, négociant de Lyon, passa ensuite dans le 
cabinet du marquis de Seignelay. Enfin, Louis de Loménie, comte de 
Brienne, dans le catalogue de ses tableaux, écrit par lui en latin sous forme 
d'épttre datée du 29 octobre 1662,, cite aussi un Moïse sauvé. Malheureuse- 
ment, ni Poussin, ni Félibien, ni Loménie, ni d'autres auteurs ne décrivent 
ces compositions de manière à permettre de les distinguer les unes des 
autres, en sorte qu'on ne peut savoir avec certitude ouel fut le possesseur 
primitif du tableau du Louvre, ni pour qui il peignit une charmante 
composition renfermant dix figures de femmes, et dans le fond un homme 
agenouillé en adoration devant une statue d'Anubis. Cette dernière compo- 
sition, gravée par A. Loir, eut aussi pour éditeurs Gantreltt G. Âudran. 
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418. Moïse enfant foulem/t «M? jwwto tm «wroMi 
de Pharaon. 

H. 0,92. -U 1, 28. - T. - Fig. de 0, 45. 

Au milieu d'une saïle de son palais, sur un lit de 
repos, Pharaon à moîlié couché , et le jeune Moïse de- 
bout foulant sous son pied la couronne du roi. A gauche, 
près du lït , Thermufis assise accompagnée de quatre 
femmes, dont Tune prend Moïse dans ses bras, taBdis 
qu'une autre, probablement sa mère, Tefient le bras d'un 
prêtre qui lève son poignard pour en percer l'enfant. A 
droîte, au cbevét du lit, trois prêtres ou devins. Dw» 
le fond, un grand rideau. 

Gravé var ÉL^audet ; par J.'Bou^ard-âans le muiiefrM' 
«PÏW8. — miMl, rf. 5, pL 807. — LamAcn, t. 8, p*. 6. 

Wnediioi» de tLonis XDL — Ce 'talflewi,«||m m 170»-17il0 éteit iiinéà 
VecsaiUes, «tons aes petits ^appartements du roi, fut peint pour le ca rama 
Massimi. Pouâsin exéctlia une autre fois le même siijet, arvec des f^^p^ 
nientft peu «oonaidépaMes. >Cene répftttion, après avoir appartenii à ■Lie 
Seignelay, fit partie de la collection du ducd*Orléans, vendue en Angle»» 
en 1798. Elle se trouve maintenant chez le duc de Bedford et a été gravée 
far Dambimn. — lieuis de «Loménie, 'oomte .de Brienne, cite, dans le cafi- 
logue latin de sa collection, .publié sou* fonme d*épître en 1662, un M^ 
foulant la couronne de Pharaon. Est-ce celui du Louvre, ou cdm du oc 
d'Orléans, ou une troisième répétition dont quelques auteurs parient! 
X**8encc fie ftesci^on ne perâiet ^pus ««e trancher cette ^pwstin awc 
ceititufle. 



419 . Mmêe ohmge m Mrpemt lia mrge ^Âanmi. 



A gamdie , dans Vintérieur d'une saDe oli sont 
pendues «de cliaque côté des draperies , ïharaon, tu de 
prdfîl/estitssis, tourné à droite. Derrière son siège, ded 
vieittârâg, ipnus eoi «allant <^rs le centre de la composir 
tien, Tjm jeune Roanne portairt Tibis sacré , tra «aire 
tatHDt «un ^tme , tun unagicien dd)out une baguette Ih 



r 



flute. Devanl hii, on magîoiei), doBt k yerge yient 
d'être changée en un serpent que dérore le serpent 
d'Aaron , se baisse et essaie de séparer les deux rep- 
tiles. A droite» un groupe formé de Moïse» de son frère 
Aaron et de trois autres personties. 



GoQeeiioii de Loaifl XIV.-— Ce tri>leiu,exéenié pour I» cardinal Maashni, 
paaaa casoite dans la cottedioB de la couronne^ ei se tronTait en 1709 • 
tTlt à YenaiUes, dans le petit apiMotenaeni daroi. 



420. Les Israélites recueillant ta manne dans le 
désert, 

H.0,49. --L. a, 00. — T. *Fig.deO, 8S. 

Au milieu d'un désert où s'élèvent des roches escar- 
pées, sur un plan uir peu éloigné, Morse debout montre 
le ciel chaîné d'épais nuages à plusieurs Hébreux pros- 
ternés devant lui, tandis que d'autres, les mains élevées, 
implorent la clémence divine. A côté de Moïse, son frère, 
le grand prêtre Aaron, adresse au Seigneur des actions 
de grâces. A droite, au second plan, deux jeunes garçons 
se disputent la manne répandue à terre. Près d'eux, un 
homme en porte une corbeille remplie à un vieillard assis 
du côté opposé, qu'une jeune femme agenouillée au pre- 
mier plan, vue de dos et tenant un petit enfant sur un 
bras, lui désigne. Derrière celle-ci, deux hommes et une 
femme recueillent la manne sur la terre , et une jeune 
fille étend sa robe pour recevoir celle qui tombe du ciel. 
A gauche , au second plan , un malade couché se sou- 
lève en s'appuyant sur un bâton. Au premier plan, une 
femme assise nourrit sa mère de son lait et se penche 
avec tendresse vers son enfant. Près de ce groupe, un 
homme debout dans l'attitude de Tétonnement et de 
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Tadmiration. Dans le fond, des tentes, des feux 
méSf des figures éparses. 

Gravé par G, Chasteau m 1680; par B. Àudram ; par fisrii 

par H, Tettelin, — Landon, U 3, pi, 10. 

Collection de Loais XIY. — Ce tableau, terminé à Rome an mois de 
1639, fut envoyé à Paris au mois d'avril de la même année à M. de 
telou, maître d*hôtel durci, pour qui Poussin l'avait exécuté. Dansi 
lettre du célèbre artiste, écrite à Stella, on remarque le passage smvatti 
■ J'ai trouvé une certaine distribution pour les tableaux de M. de 
telou, et certaines attitudes naturelles, qui (Sont voir, dans le peuple Jui^l 
misère et la faim oli il était réduit, et aussi la Joie et l'allégresse oh il 
trouve ; l'admiration dont il est touché, le respect et la réyéreoce qu'il 
pour son législateur, avec un mélange de femmes, d'enfants et d* 
d'âges et de tempéraments différents; choses, comme Je crois, qui 
déplairont pas à ceux qui les sauront bien lire. » Cette superbe comp 
tion, dont le Brun, en 1667, dans une conférence des membres de Yl 
demie de peinture, fit l'objet d'une dissertation publiée par Félibien, 
dans la collection de la couronne, et ornait en 1709-1710, à Ver^iBès,) 
petit appartement du roi. 



421 . Les Philistins frappés de la peste 

H. 1,45. — L. 1, 92. — T. — Flg. de0,60. 

Au milieu de la place publique d'Azot, décorée de 
riches édifices, et au premier plan, une femme morte 
étendue par terre. A sa gauche, un de ses enfants mort; 
à sa droite, un autre plus jeune se tratne vers elle, 
tandis qu'un homme, penché sur le corps de cette femme, 
essuyant avec un pan de sa draperie ses yeux mouillés de 
larmes, cherche à écarter l'enfant du sein de sa mère. A 
droite, un homme, qui retient sa respiration en couyiant 
sabouche avec la main, sort d'un palais accompagné d'une 
femme et d'un enfant. A leurs pieds, un homme courbé 
sur lui-même et séparé seulement par un fût de coloDoe 
brisée d'une femme expirante. Plus loin, deux hommes 
emportent un mort sur un linceul. A gauche, aa 
deuxième plan , entre les colonnes du temple de Dagon, 
l'arche d'alliance que les Philistins ayaient prise sur les 
Israélites défaits par eux à Aphec. En face de l'arche, 
l'idole renversée, la tète et les mains séparées du tronc. 
I^a foule étonna coptemplç cç prodige. Au premier pian, 
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un homme debout regarde avec compassion un hooune 
renversé près d'un fragment d'une base de colonne. 
Dans le fond, et jusqu'à l'extrémité d'une rue aboutis- 
sant perpendiculairement à la place, des cadavres gisant 
sur le sol. 

Graioépar Etienne Picart en 4677 [Cale, imp,) ; destiné par 
Guil. Courtois; gravé à Rome par BarofUus Tolotanù — 
Filholf t, % pi, 127. — Landonf t, 3, pi, 9. 

Gollection de Louis XIV. — « Ce tableau, exécaté à Rome Ters 1650poiir 
un scidpteiir nommé Matheo, et dont Poussin n'avait eu que 60 écns, après 
aTOir passé en plusieurs mains, fut Tendu 1,000 écus au duc de Ricbeueu, 
de qui le roi Ta eu. » (Félibien, t. m, p. 258.) Cette magnifique compoti- 
tkm était placée en 1709«rl710 à Versailles, dans le petit appartemeat di| 
roi. 



422. Le jugement de Salomon, 

H. 1, 01, - L. 1, 80. - T. — Fig. de 0, 55. 

Au second plan et au milieu de la composition, Salo- 
mon, assis sur un trône élevé, étend les mains et va 
prononcer la sentence. Au premier plan, devant le trône, 
les deux mères agenouillées : l'une fait un geste de ter- 
reur à la vue de son enfant, qu'un soldat armé d'un glaive 
tient par le pied; l'autre, portant le cadavre de l'enfimt 
mort, réclame avec énergie l'exécution du jugement. Un 
soldat appuyé sur un bouclier détourne la tète. Du côté 
de la mauvaise mère, deux hommes, trois femmes et 
un enfant expriment leur étonnement ou leur effroi. 

Gratépar Chaiteau; par ÉtiefMte Baudet; par Dughet;par 
Drevet; par A. Testa; par Anne-André Morel; par C. iVbr- 
ma/nd, — Pilhol^ t, 8, pi. 541. — Landon, t, 3, pl.\i. 



Collection de Louis XIV. — Ce tableau, peint par Poussin en 16a9 pour 
M. Pointel, faisait partie, du temps de Félibien, du cabinet d'Achille de 
Harlay, alors procureur-général, depuis président au Parlement de Paris, et 
passa ensuite dans la collection de la couronne. Il se trourait en 1700- 
1*710 à Versailles, dans le cabinet des tableaux. Le Loofre possède un 
dessin de Poussin de cette composition^ 



423r VadoratUm des JUages. 

B. 1, eSk ^L. 1, 7i. -^ t. •« Fig. de 0, 80. 

À gauche, en avant des ruines d'un temple, la Yieige 
assise tient sur ses genoux TEnfant-Jésus; saint Josq>h 
est derrière elle. Les trois rois se prosternent ûeyisA 
te Sauveur et déposent leurs présents à ses pieds; 
ils sont accompagnés de serviteurs et de soldats. Dans 
le fond du taUeau^ à droite^ on aperçoit leur» dievaBi 
irrététf. 

Qtatépdr Ani. Morghmdmtle Muiie flremçaù; gratép» 

Aviee, — Vallet exeud. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, fait à Rome en 1653 pour M. de HaoroT, 
passa à sa mort dans le cabinet de M. de Boisfiranc, et devint ensuite la pot- 
session des Chartreux de Paris, qui le placèrent dans la salle du chapitre^ 



124. Sainte-Familte. 

A droite , la Vierge assise tient sur ses genoux I^Ed- 
lant-Jésus, qui caresse le jeune saint lean. Ce dernier 
lui est présenté par sainte Elisabeth agenouillée, à 

Jauche , en face de la Vierge. Derrière ce groupe, saint 
oseph debout, les mains jointes. Dans le lond, une ri- 
vière, des fabriques et de hautes montagnes à l'horizoo. 

Gravé par J. Petne et dédié à le Bnm; par Mastard père dm 
le Muiée frtmçaii. ^ Pilhol, I. 8, pi 4S7. -^ Limdom, U S. 

pl,^^. 

CoIIedtioti de Louis XlV. — Ce tableau, peint en 1651, suivant FélifaicB, 
))otir le duc de Gréqui, alors ambassadeur à Rome, passa dans la coûectioa 
de la ôonronne, et était exposé en 1709-1710 à Versailles, dans le cabinet 
proche la petite galerie du Roi. — On trouve cette note curieuse dans le 
registre des ordres de M. le directeur général des bâtiments du roi, coocer- 
bailt les tableaux qui se fbnt pour Sa Majesté au cabinet de la surintot- 
dance de Versailles : «Du 21 avril 1756. Ordre vctbal d^cnroycr à M"« la 
Ibarqulse de Pompadouf deux tableaux de grand maître : l*ttn, ]aS•iol^ 
FalbiDe du Poussin, et Tautre, la Sainte-Famille du Parmesan, desquels 
tAle désirerait /titre dei eopiei.n On lit en note: « Les tableaux sont re- 
venus au cabinet le 25 may 1750. • (Archifes du Musée.) 
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425. Sainte^Famille. 

H.0,94.--*L.1,93.-T.- FIg.de 0,60. 

La Vierge, assise au pied d'un bouquet d'arbres, tient 
sur ses genoux l'Enfant^Jésus, à qui le petit saint Jean, 
soutenu par sainte Anne, présente une banderole 
sur laquelle on lit : Agnus Dei. Saint Joseph, assis 
derrière ce groupe, contemple cette scène. Plus loin, à 
gauche, des fabriques, et dans le fond, à droite, une ri- 
vière, une ville, et des montagnes à l'horizon. 

Gravé par Natalit. — Pilhol, t, 8, ph 531. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau était placé en 1709-1710 ft Ver- 
sailles, dans le petit appartement du roi. 



426. Les aveugles de Jéricho, 

H. i, 19. - L. 1, 76. — Flg. déO, 61 

A droite, Jésus, sortant de Jéricho avec les apôtres 
Pierre, Jacques et Jean, touche les yeux d'un des deux 
aveugles agenouillés devant lui. Le plus rapproché du 
Christ s'appuie sur un bâton ; l'autre étend les mains 
vers le Sauveur. Derrière Jésus, un homme se penche 

J)0ur examiner de près ce prodige. Plus à gauche^ une 
ènune tient un enfant dans ses bras et une autre femme 
est assise devant la porte d'une maison. Dans le fond,de 
riches édifices dominés par une haute montagne boisée. 

Gravé par L, Àudran; par G, Chatteau;par Pieart le Ro- 
main; par F. Garnier; par Mécou, — Fuhol, t. 40, pi. 655. 

CûUectiûD de Louis XiV. — Ce tableau, exécuté en 1651 pour un nar- 
cband de Lyon nommé Eeynon, passa ensuite dans le cabinet du duc de 
mchelieu, puis dans la collection de la couronne. Bn 1700-1710, il était 
«spoté à Versailles, dans le petit appartement du roi. En 1667, il toi llobjet 
dHioe uonféreuce à TAcadémie de peinturai 

12* 



274 POUSSIN. 

427. La femme adultère. 

H.1,22.— L.1, 95. — T. — Fig. de 0, tS2. 

Au milieu d'une place publique décorée de riches 
édifices, la femme adultère en pleurs est à genoux devant 
le Christ debout, entouré de scribes et de pharisiens. 
Parmi les cinq personnages placés à droite, trois se 
penchent et regardent les paroles que Jésus a tracées par 
terre. A gauche, un autre groupe de cinq hommes. A on 
plan éloigné et au centre de la composition, une femme 
portant un enfant dans ses bras. 

Granépar Gérard Âudran {Cale, tmp.); far C.-M, Vemrn- 
len ; par Q, Fonbonne en 4709; par Martage, — iMndUm, L 3, 
pi, U, 



Collection de iLouis XIV. — Ce tableau, peint en 1653 pour le 
le Nôtre, contrôleur général des bfttinients, passa ensuite dans la colledioii 
de la couronne et se trouTait exposé en 1709-1710, à Meudon, «lans le châ- 
teau neuf. 



428. Jésus-Christ institu^ant le sacrement de l'Eth 
charistie. 

H. 3, 25. —L. a, 80. — T. — Flg. de gr. nat. 

Dans une salle ornée de colonnes et de pilastres d'ordre 
ionique, le Christ debout, tourné à gauche , placé en 
avant de la sainte table, sur laquelle est posé le calice, 
tiéht dans une patène le pain rompu qu'il va distribuer 
à ses disciples, debout ou agenouillés autour de lui. Bans 
le fond, une lampe suspendue par une chaîne au pla- 
fond et allumée. 

Gravé par Pierre Lombart — Landom, 1. 3, pi, 4 5. 

CSolIection de Louis xm. ~ La composition de ce tableau, qae lionis XDI 
commanda à Poussin pour la chapelle de Saint-Germain-en-Laye, loi ftit 
indiquée par le surintendant des bâtiments, Sablet de Noyers, oomme le 
prouve le passage d'une lettre de Poussin, écrite au commenoement de 
16A1 à Fréart de Ghantelou, secrétaire de M. de Noyers : «Je sois ei ' ' 
ment Joyeux de ce que Monseigneur a choisi le svQet de la sainte 
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ristie en la numière que vous me l'écrivez. ■ Poussin écrivait au même, 
le 23 août de la même amiée, après Tachèvement du tableau : • Puisqu'il 
plaît à Monseigneur de savoir ce que Je désire pour le fableau de la chapelle 
de Saint-Germain, je vous supplie, après que je l'aurai dit, d'en retrancher 
ce qui semblera de trop. Si l'on ne m'en veut donner huit cents écus, je me 
contenterai de six ou de cinq, car je serai toujours satisfait, i 



429. L'assomption de la Vierge. 

H. 0, 51. — L. 0, 40. — T. — Fig. de 0, 40. 

La Vierge debout, les yeux tournés vers le ciel, les 
bras étendus, s'élève dans les airs soutenue par quatre 
anges. Au bas du tableau, une vaste plaine et une ville 
à l'horizon. 

Gravé par Jean Peine ( Cale, imp.); par G. Duquey; par Lau- 
gier en 181 5; par P. Bettelim dam le BÊuiée françaii, — 
Pilhol, t. 8, pL 561. — Landon, 1 3, pi. 16. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, akisi qu'on le voit par l'inscrip- 
tion placée au bas de la gravure de Pesne, fut primitivement peint pour 
M. de Mauroy, intendant général des finances, ambassadeur de France à 
Rome. Poussin, dans une de ses lettres à M. de Chantelou, nous donne la 
date de l'exécution de ce tableau : « Rome, 22 janvier 1650. M. l'ambas- 
sadeur a tant fait que je n'ai pu faire moins que de lui promettre, pour le 
commencement de cette année, une Vierge portée par quatre anges. Je l'ai 
terminée avant-hier seulement, ce qui a été cause que J'ai laissé plusieurs 
ouvrages en arrière. ■ Cette peinture passa ensuite dans la collection de 
la couronne, et était exposée en 1709-1710 à Versailles, dans la petite 
galerie du roi, 



430. Apparition de la Vierge à saint Jacques le 
Majeur, 

H. 3, 01. — L. a, 4âL — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, la Vierge, dont un ange soulève un pan du 
manteau , assise sur des nuages au-dessus d'une co- 
lonne de jaspe, tient TEnfant-Jésus sur ses genoux, et 
montre à saint Jacques et à ses compagnons, dans l'at- 
titude de l'adoration, l'endroit où une chapelle doit lui 
être consacrée. Sur le devant de la composition, un des 
compagnons du saint est prosterné le visage contre 
terre. — Les légendaires qui rapportent ce fait ajoutent 
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que saint Jacques fit construire une chapelle où !'(» 
oonsenra la colonne de jaspe. 

€lrtÊi>ipar BowiUtf datu te Muàée Nâpoliim. — Ijmàem, t.%, 
pi. 34. 

Collection de Louis XTV. — Félibien (t ii, p. 257) dit que ce taUeaafii! 
peint en 1030 et envoyé en Flandre, d*oii il passa ensuite dans le cabôMt 
du roi. — Cest sans doute de cette peinture que Teut parler M. de Hih 
court dans sa lettre sur les tableaux et dessins du roi placés an Luxen- 
bourg, où. il dit qu'on y voit un exvoto de Poussin connu sous le nom de 
Notre-Dame aujfdlier* 



43i, La mort de Saphire. 

H.1,22.— L.2,00.— T.-.Fig.deO,70. 

Â droite» saint Pierrei accompagné de deux apôtres, 
étend la main vers Saphire renversée par terre devant 
lui. Tandis qu'une femme se précipite pour lui porter 
secours , un homme qui la soutient par le bras parait 
intercéder en sa faveur auprès des apôtres. Derri^ 
ce groupe, une mère, portant son enfant, se retourne 
et veut entraîner une autre femme qui regarde avec com- 
passion cette scène. Plus loin , un vieillard s'éloigne 
avec indignation. Dans le fond du tableau, une i^èce 
d'eau entourée de riches édifices. 

Gravé par J. Petne, ex Museo Jean Fremont, D. de Venee, • 
Partit chez Vallet, grav&wr du rai; granépar R.~V. Mat- 
iard dans le Mutée royal, — Pilhol,L 10, |)/.685. — !«»• 
d<m, té9jpUiK 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, qui en 17D9-1110 étaitplacé dans 
le château neuf de Meudon, est cité par Félibien comme ayant appartem 
auparavant à M, Fromont de Veines (l'estainipe de Pesne porte FremtnU 

de Venee), 

432. Saint Jean baptisant U peuple sut les bords 
du Jourdain. 

tL0,M.-L.l,».--t.-Fig.deC38. 

Sur le bord du fleuve, saint Jean debout» vêtu d'une 
peau d'agneaU) donne le baptéi&e à deux honomes «ge- 
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nouilles derant lui. Au premier plan, à droite, une 
femme à genoux va lui présenter son jeune en£aint ; à 
gauche, des hommes se dépouillent de leurs vêtements ; 
plus loin, trois vieillards et un jeune homme à cheval 
considèrent cette cérémonie. De Tautre côté du fleuve, 
une barque remplie de monde ; à Thorizon, des mon- 
tagnes. 

GiWfi par G^ Audran {Cale, imp,), *- Filhol, t, l> pi. I . — 
Lamon, L 2, pi, 13. 

Collection de Louis XIV. — Poussin a peint deux fois ce sulet Le pre- 
mier tableau, celui du Louvre, exécute ayant IGUQ pour le chevalier 
Cassiano del Poezo» passa dans la collection d'André le Nôtre avant d'ap- 
partenir au roi. £n l'70d-17lO, il était placé à Versailles, dans le cabinet des 
laMeaux. Poussin envoya, au mois de septembre 16A8, le deuxième tableau, 
))^ucottp plus petit, à M. de Gbantelou rainé, qui se nommfdt Jean. 



433. Le ravissement de saint Paul, 

a 1, 48. —L. 1,90. —T. — Fig. de 0, 6S, 

Au milieu des nuages, saint Paul en extase, les bras 
étendus vers le ciel, est enlevé par trois anges. Celui 
qui domine le groupe soutient d'une main le bras gauche 
de Tapôtre et de Tautre lui indique le séjour éternel. 
Dans la partie inférieure de la composition, sur les de- 
grés d'un édifice, un livre et une longue ^ée, attributs 
de saint Paul. Dans le fond, une vaste plaine, et des 
montagnes à l'horizon. 

Gravé par G. Chasteau [Cale. imp,);par Dughet; par Lau- 
gier en 4B4I . «^ Filhùl, t, 6» pL 409. -^ Lamon, 1 3, pi, 19. 

Cdlection de Louis XIV. ^ Ge tableau fut peint h Borne ; « il sortit de 
ses mains en lô'iQ pour faire la curiosité de M. Scarron , de qui 1« sieur 
Jabach l'ayant eu , il se fit un plaisir de le lâcher à M. le duc de Bichelieu, 
qui , tout d'un coup, le jugea digne d'être placé dans le cabinet de Sa Ma- 
jesté.» (Florent le Comte, t. m, p. 30. ) En 1709-1710, Û décorait, à Versailles, 
le petit appartement du roi. Scarron^ lié avec M. de Cibantelou, avait 
connu Poussin à Rome , lorsqu'il visita cette ville vers WÎS. On peut voir 
par les curieuses lettres de Poussin (p. 256, 274, 282) en quelle estime il 
avait l'auteur du Roman comique , du Tifpkon bwlBêque et surtout du 
Virgile travesti* 11 ne fallut rien moins que les prières de M. de Gbantelou 
pour vaincre la répugnance du sévère artiste (voir ces leitret^p. 289, 296, 
SIS), qui, quoi qu*en dise Florent le Gomte dans le pa^àagè cite plds haut, 
ne termina ptB le tableau en 1649, mafi vers le mois de mai lû50,car 
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Poussin écrivait à M. de Ghantelou, le 7 janyier 1650 : « Pai trouYé la dis- 
position d'un si^ct itachiqne plaisant pour M. Scanxm. Si les turbnlec o> 
de Paris ne lui font pas changer d'avis, Je commencerai cette année à le 
mettre en état, i Et , le 29 du mois de mai de la même année : t Je pourrai 
envoyer en même temps à M. Vabbé Scarron (il possédait, à titre de béné- 
fice, un canonicat au Mans) son tableau du Ravissement de saint Paul; vous 
le verrez et voudrez bien m'en dire votre sentiment > Poussin avait dcja 
traité ce suiet dans un autre tableau peint à Rome et adressé, vers la fin de 
16A8, à M. de Ghantelou, qui lui avait demandé une peinture à mettre en 
pendant à une œuvre de Raphaël représentant la Vision d'Ezéchiel, achetée 
par lui à Bolognie. Cette dernière composition, gravée par Pesne et 
Natalis, passa plus tard dans la galerie du duc d'Orléans, puis enÂnglelenne 
en 1798, et fut vendue en 1823, à la vente de la collection de Georges 
Watson Taylor, 305 guinées. 



434. Saint F i ançoi»-Xavier rappelant à la vie la 
file d'un hci>itant de Cangorima [dans le 
Japon ) . 

H. 4, 44. — L. 2, 34. — T. —Fig. de gr. nat 

Saint François et Jean Fernandez, son compagnon, 
prient de chaque côté du lit de la jeune fille, dont la 
tète est soutenue par une femme placée au chevet, à 
gauche. Une autre femme éplorée se précipite les bras 
ouverts sur le corps. Plusieurs Indiens joignent les 
mains et témoignent leur étonnement à la vue du mi- 
racle. Dans la partie supérieure, le Christ apparaît aa 
milieu d'une gloire , accompagné de deux anges dans 
l'attitude de l'adoration. 

Gravi par Steph, Gamtrel; par P, Drwet, — Landom, (.3, 
p/.23. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau fut peint au commencement de 
l'année lOftl, peu de temps après l'arrivée de Poussin à Paris, pour te 
grand hdtel du noviciat des Jésuites. On trouve, sur le registre de caisse 
des bâtiments du roi , année 17GS, que le sieur Remy acquit cette pein- 
ture pour Sa Majesté moyennant la somme de 3,800 livres. 



435. L'enlèvement des Sabines. 

H. 1,80. — L. % 07. —T. — Fig.de 0, 7a 

A gauche, au second plan, sur le péristyle d'un pabis 
près duquel se tiennent des licteurs, Romulus dcèoiit, 
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accompagné de deux sénateurs, donne, en levant son 
manteau, le signal aux Romains d*enleyer les Sabines 
des mains de leurs parents. Une femme âgée, à genoux 
devant Romulus , implore sa clémence. A droite , au 
premier plan, une jeune fille couchée par terre, que 
poursuit un soldat, se réfugie dans les bras de sa mère. 
Vers le milieu de la composition , un Sabin désarmé 
s'enfuit. A gauche, une fenmie saisit par les cheveux son 
ravisseur dont le casque est tombé. A un plan éloigné, 
deux cavaliers ; l'un d'eux va» s'emparer d'une femme 
qu'un soldat tient dans ses bras et lui amène. Dans le 
fond, un temple et différents édifices. 

Gravé par Ab, Girardet dans le Mutée fronçait; par Pool; 

Îar H, Laurent; par Etienne Baudet; par Bof>inet, — 
ilhol, t, 10, pL 697. — Landon, t. 3, pL 30. 

Collection de Louis XIV. — Poussin a exécuté deux fois ce si^et : un 
des tableaux fut peint, à Rome, pour le cardinal Âlvigi Omodei, Milanais, 
amateur éclairé, qui occupa les meilleurs artistes de son temps ; l'autre, 
après avoir appartenu à la duchesse d'Aiguillon, se trouvait, au temps de 
Félibien, dans le cabinet de M. de la Ravoir. Il n*est pas bien certain que 
le tableau exposé au Louvre soit celui fait pour le cardinal, comme on l'a 
prétendu. L'abbé Guilbert, dans sa description de Fontainebleau (t. r, 
p. 117), dit, au contraire, que c'est le tableau de M. de la Ravoir cpû avait 
passé dans la collection du roi, et qu'il avait été apporté à Fontainebleau 
en 1723. En 1709-1710 il était exposé à Versailles dans le cabinet des 
tableaux. Quoi qu'il en soit, le deuxième tableau, qui diffère de celui du 
Louvre par la composition, a été gravé par J. Audran et fait partie du 
cabinet de sir Richard Golt Hoar Baru 



436. Camille livre le maître d'école des Falisques 
à $es écoliers. 

H. 8, 52. »L. s, 68. — T. — Fig. de gr. nat. 

Â gauche, Camille, placé sur un siège élevé, est en- 
touré de licteurs et d'enseignes romaines ; il s'appuie 
sur un bâton de commandement et montre à un soldat 
le chemin de la ville. Quatre enfants, armés de verges, 
frappent le maître d'école dépouillé de ses vêtements. 
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Dans réioignementy on aperçoit les parents des jeunes 
Falisques qui sortent de la ville avec inquiétude. 

Gra^i par Gérard Audran, 

Ancienne collection* — On lit dans Félibien ( t. n, p. 28S) : « En 1697 
il travailla à un grand tableau ((ue vous avez tu dans la galerie de H. de 
la Vrillière, où est représenté FmiusGamillus, etc... Quelques années aupa- 
ravant, le Poussin avait traité le même st]^et sur une toile de médiocre 
grandeur. Il y a quelque différence entre ces deux tableaux. Le plus petit 
est entre les mains de M. Passart, maître des comptes. » C'est probaMe- 
ment celui qui figura à la vente de M. J. Meyers à Rotterdam» en 1772, 
et fut vendu 1,300 florins. L'hôtel de la Vrillière cbangea de nom en 
1713) lorsque le comte de Toulouse en fit raeqoisition. 



437. Le jeune Pyrrhus sauvé. 

H, 1, 16. -L. 1,60. - T. - Fig, deO, 45. 

Eacides, roi des Molosses, ayant été chassé de son 
royaume par des rebelles, Angélus et AndroclidèSy ses 
amis, s'échappèrent avec son fils le jeune Pyrrhus et les 
femmes qui le nourrissaient. Poursuivis, ils combat- 
tirent Tennemi en fuyant, et parvinrent, à la fin da jour, 
à une rivière débordée. Désespérant de la passer à gué, 
ils firent connaître leur situation aux Mégariens placés 
sur Tautre rive, en traçant quelques lignes sur deui 
morceaux d'écorce de chêne, qu'ils lancèrent à l'autre 
bord, après avoir attaché l'un au fer d'une lance et rodé 
l'autre autour d'une pierre. Les Mégariens construi- 
sirent tin radeau, traversèrent le fleuve, et sauvèrent 
Pyrrhus. — Au premier plan, près du fleuve caractérisé 
par une figure allégorique couchée , les deux soldats 
jettent la pierre et la lance. Vers le milieu de la com- 
position, deux soldats; l'un tient le jeune Pyrrhus, 
l'autre le montre aux Mégariens dont il invoque le se- 
cours. Près de l'enfant, trois femmes ; une ageùoiBllée 
vue de dos, deux autres debout, se retournant avec 
efiroi du côté des serviteurs fidèles qui repoussent 
l'ennemi. De l'autre côté du fleuve, les Mégariens sur 
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kl rire^ une 8tatae Hennés de Mercure, et Tentrée de 
la viUe. 

Gravé par Àudran ICale» ifnp.);P«t* GuiUamne CkaUeau en 
I«r6. " Filhol, 1 10, j7f.667. — lanion, t. 3,pL 35e<a6. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau était placé en 1709-1710 à Ver- 
sailles, dans le petit appartement du roi. Il en existe une répétition, de 
plus petite dimension, dans le cabinet de lord DanUey à Gobham-Hall. 



438. Mars et Vénus. 

H.0,81. — L.1,4I(.— T. — Fig.de 0,601 

Au premier plan, à gauche, la déesse Due^ couchée 
sur une draperie étendue par terre et couverte de fleurs, 
élève un bras et s'appuie 9ur Tautre. Mars, n'ayant 
conservé que son casque , est également couché et 
touche le menton de Vénus avec la main. Derrière ce 
groupe, un amour tenant un flambeau, un autre amour 
dans le char de la déesse faisant voler une colombe. A 
droite, des cygnes et une troupe d*amours ; l'un d'eux, 
une flèche à la main, le carquois sur l'épaule, monté sur 
un cerf, renverse dans son élan d'autres amours qui, 
pour s'opposer à sa course, lui présentent des flambeaux 
allumés et le bouclier de Mars. Sans le fond, un amour 
remettant un papier à Adonis, 

Gravé par M^BM dans h Mtuie firanfaH, -^ Filhol, t 4, 
ph fa9. 

Collection de Louis XIV. — Cette peinture se troaTait placée en 1709- 
1710 à Versailles, dans le cabinet des tableato, 

439. Mars et Khéa Sylvîa, 

H. 0, 74. - L. 1, 45. - T. - Fig. de 0, 60- 

Vers la gauche, Sylvia, fille de Numitor, est assise 
par terre, endormie, appuyée sur un tertre, tenant le 
vase avec lequel elle venait puiser de l'eau dans le Tibre. 
Derrière elle, un amour couché sur sa draperie, deux 
amours lançant des flèches et un autre amour volant 



• 
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vers Mars, que Ton aperçoit, à droite, dans le loif^aÎD, 
monté sur un char traîné par des lions. Entre la jeune 
fille et le dieu, le Tibre personnifié, vu de dos, assis sur 
l'herbe, ayant près de lui Romulus et Rémus, enfants 
à qui Sylvîa doit donner le jour, et la louve qui les 
allaita. 

Filhol, t, 4, pi, SS3. — Landon, t, Z, pi, 39. 
Ancienne collection. 



440. Bacchanale. 

H. 0,97. — L. 1,36. — T. — Fîg.de0,70. 

A gauche, près d'un bouquet d'arbres, un faune sou- 
tient un enfant à qui un satyre accroupi fait boire dans 
une coupe le jus du raisin qu'il exprime avec la main. 
Derrière ce groupe, une bacchante appuyée sur un 
thyrse, et un peu plus loin, deux enfants qui s'em- 
brassent. A droite , tout à fait au premier plan , une 
bacchante nue, endormie, couchée sur une draperie, la 
tète vue de profil, appuyée contre un tertre ; un enbot 
repose sur son sein , un autre joue avec une chèvie. 
Dans le fond, deux faunes au pied d'un arbre, et à l'ho- 
rizon, de hautes montagnes. 

Gravé par Dupréel dans le Musée français; par Mathieu Pool, 
Anui, 1699 ; par Maria Horth&nels, — Piihol, U 4, pi. VA, 

■— Landon, t, djpl. 31. 

Collection de Louis XIV. — Quelques auteurs, en parlant de ce si^ 
ont dit qu'il représentait Téducation de Bacchus. Rien ne nous semble jus- 
tifier cette désigniation. Il y a lieu de croire que cette bacchanale est une 
des quatre que Poussin peignit pour le cardinal de Richelieu, avant soo 
Toyage en France. Le tableau inscrit sous ce numéro était placé en 1709. 
1710 à Versailles, dans le cabinet de Monseigneur. 

441. Bacchanale. 

H. 1, M. — L. 1, 75. — T. — Fig. de 0, 70. 

Au centre de la composition et au premier plan, un 
grpupe de trois figures ^ssise^ par terre, Il est coin- 
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posé d'une nymphe ou bacchante jouant du luth, d'une 
autre femme qui Técoute, ayant un stylet à la main et 
appuyée sur la jambe d'un faune, vu de dos, couronné 
de pampre, levant sa coupe en l'air. Au deuxième plan, 
derrière ce groupe, une femme debout, tenant d'une 
main une grappe de raisin et de l'autre emplissant une 
coupe que lui présente un enfant. A droite, un enfant 
essaie de faire peur à un autre enfant en cachant son 
visage dans un masque. A gauche, au premier plan, un 
enfant couché et endormi. Au second plan , à l'ombre 
de grands arbres, Bacchus étendu sur un lit de pampres 
et de raisins. Un faune lui verse, avec une coupe, du 
vin sur la tête; un autre lui amène un bouc. Fond de 
paysage. 

Gravé par F. Ertinger en 4685. — Filhol, t, 5, pL 331. — 
Lamon, t, 3, pi, 34. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, en 1<709-1710, était exposé à 
Versailles, dans le petit appartement du roi. 



442. Écho et Narcisse. 

H.0,74. — L.0,99. — T. —Fig.de 0,60. 

Au premier plan, Narcisse mort est étendu par 
terre, au bord d'un ruisseau ; près de sa tète ont poussé 
les fleurs qui portent son nom. Plus loin, à droite, 
l'Amour debout, tenant un flambeau allumé, et à gauche, 
la nymphe Echo couchée sur un rocher. 

Gravé par Âudran; par Dambrun. — Filhol, t, 4, pi, 383. 

Collection de Louis XIV. — Cette peinture, en 1709-1710, était placée à 
Versailles, dans le cabinet des tableaux. Félibien (t. iv, p. 150) cite un 
ouTrage de la première manière de l'artiste, appartenant à le Nôtre et 
représentant un Narcisse qui se regarde dans une fontaine. La description 
de Félibien est-elle fautive, ou bien veut-il parler du tableau, maintenant 
dans la galerie de Dresde, oli Narcisse, couché sur le gazon, se mire bien 
dans une source? Près de lui sont deux nymphes assises. Dans le fon4, sur 
PU rocher, on voit Echo, 
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443. Le triomphe de Flore. 

H. 1, 69. - L. 2, 41. — T. - Fig. de 0, 80. 

AU second plan , sur la droite de la composition , 
Flore, assise sur ud char, richement orné, que traînent 
deux amours ou plutôt deux zéphirs, est accompagnée 
d'un nombreux cortège de nymphes, de jeunes gens, 
d'amours portant des fleurs, les uns dans leurs mains, 
Us autres dans des corbeilles. Deux amours voltigent 
au-dessus de sa tète et vont la couronner. Un guerrier 
debout, vu de dos, lui présente des fleurs dans un bou- 
clier. A gauche, des fenmies et des honmies» des en- 
fants précèdent le char en chantant et en dansant. Au 
premier plan, du même côté, un fleuve et une naïade 
couchés par terre sur une draperie. A droite , une 
femme agenouillée cueillant une fleur. 

Gravé par Etienne Feftard enATI^ [Cak, imp,) ; par Audrtm; 
par Marie Horthemelt, — Filhot, U 3, pi, 499. — l/mâm 
t, 3, pi, 35. 

Collection de Louis XIV. — Cette peinture, exécutée vers IttO pour le 
cardinal Omodei, passa ensuite dans la collection de la couroniie. EBe se 
trouvait placée en 1709-1710 à Versailles, dans le cabinet des tableam; 
puis, suivant Tabbé Guilbert (t. i, p. 118), elle fut traos^Kirtée à Fontai- 
nebleau en 1723. 



444. Le concert, 

H. 0,87. -L. 0, 53. -T.-Fig. deO, 35. 

Trois amours assis par terre chantent. Un debout 
joue de la basse, et un autre s'avance en tenant de 
chaque main une couronne. Fond de paysn^e. Ses 
montagnes à l'horizon. 

Ancienne collection.— On retrouye ce groupe dans un dessin, rmrteD- 
tant Vénus et Mercure, qui appartient à la collection du Louvre. I^ussii 
fit de cette composition un tableau gravé en 1070 par Fa^tiiêê Cktmm 
(FabrizioChiari). 



445. Les bergers d'Ârcadie. 

H.0,8S. — 11. 1,21. ~T. — Tig. ae0,88. 

Au miliea d'une pbi&e déserte, trois pâtres tenant 
ûe longs bâtons , et xme jeune fille vêtue à Fantique, 
sofit anétés devant un tombeau ombragé par quelques 
arbres. A gauche, le plus âgé, agenouillé, montre du 
doigt ces mots tracés sur la pierre : et in arcadiâ eco. 
Derrière lui, un de ses compagnons, couronné de fleurs, 
se tient debout, pensif, le bras appuyé siu* le bord dm 
monument. A droite, le troisième berger^ portant égale- 
ment une couronne, penché vers la tombe, fait remar- 
quer l'inscription à la jeune fille, qui est vue de profil, 
debout devant lui et la main posée sur son épaule. 
Dans le fond, des montagnes escarpées. 

Gravé par Picart le Romain; par Mathieu et Albert Reindet 
dont le Èiutée royal, ~ Fi&iol, t. 3, pi. 109. — Lanâtm, t. 3, 
pi. 36. 

CônectioB de Louis XIV. —-Ce tableau, qui jonitli juste titre chme grande 
iréputaitioii, était placé en 1709-1710 à Versailles, dans le|»elit appartement 
du roi. Poussin a traité une seconde fois cette allégorie sur l'instabilité du 
bonbeur et la brièveté de la vie. Dans la répétition de ce sujet, qui appar- 
tient maintenant au duc de Devonsbire et qui a été granré par iRooenel, Id 
toxobeau n'est point au milieu, mais sur .undes côtés de la compositioiu 



446. Le Temps soustrait la Vérité aux atteintes de 
l'Envie et de la Discorde. 

Diam. 2, 9t — Forme ronde. — T. — Fig. de gr. nat. 

Le Ten^s^ sous la figure d'un vieillard soutenu 
dans les airs par des niles, enlève dans ses bras la Vé- 
rité, représentée par une femme nue, les bras ouverts, 
les regards tournés vers le cieL A droite^ un enfant 
ailé porte les attributs du dieu : une serpe et un serpent 
qui se mord <la queue. Bans la partie inférieure de la 
composition; à droite, TEnvie, la c^evdure hérissée de 
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serpents. A gauche, la Discorde, tenant d'une main on 
poignard, de l'autre une torche allumée. 

Gravé par Gérard Àudran {Cale, imp.); par B» Pieart; pmr 
Demlliers. — Filhol, t. 6, pi. 385.— JLafuton, t. 3, pi. 38. 

CoUection de Louis XIV. — Ce tableau, destiné à décorer un plaJbnd, fut 
exécuté en 16^1 pour le cardinal de Richelieu, n orna ensuite, en 170!^ 
1710,1e grand cabinet du roi au Louvre, devenu plus tard une des salles de 
l'Académie de peinture. — Depuis Henri II , Tappartement du roi an 
Louvre occupait les salles dites de Henri U, des Sept-Cheminées, la pièce 
en retour oii sont aujourd'hui les bronzes antiques, le salon rond qm 
précède la galerie d'Apollon. 

447. Portrait de Poussin. 

H. 0, 05. — L. 0, 75, — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Il s'est représenté le corps tourné à droite, enveloppé 
d'un large manteau, la tête vue presque de face et dé- 
couverte. Il porte de longs cheveux, des moustaches, 
une mouche, et la main droite, dont le petit doigt est 
orné d'une hague , s'appuie sur une espèce de carton 
renfermant des papiers, serré au milieu par plusieurs 
révolutions d'un cordon noué. Derrière lui, quelques 
tableaux encadrés : sur l'un d'eux on remarque le buste 
d'une femme tournée de profil, coiffée d'un diadème où 
est retracé un œil ; deux bras d'une figure d'homme qu'on 
ne Yoit pas sont tendus vers elle. Poussin a sans doute 
voulu symboliser ainsi la peinture et l'amour qu'il lui a 
voué. Une autre toib porte l'inscription suivante : 

EFFIGIES NICOLAI POVSSINI AUDEL 
TENSIS PICTORIS. ANNO JBTATIS 56 
ROMiE ANNO JUBILEI 

1650. 

Graioé par Pesne et dédié à M. Paul Freart de ChamUUM, 
comme prenû^ eisai de ia granwre; pair Â, Clouet; jmt 
L. J. Calhelin; par F. Lignon en 1824. 

Musée Napoléon.— M. de Ghantelou désirait avoir le portrait de Pousn 
et sollicitait cet artiste de le faire (aire ; mais Poussin ne pouyait se rési- 
gner à poser pour des peintres dont il n'aimait pas le talent Voici les pas- 
sages de sa correspondance avec M. de Ghantelou , relatifs à ses portraits t 
« 16 août 16ft8 : J'aurais déjà fait faire mon portrait pour vous renvoyer, 
puisque vous le désirez, mafsilmefâche de dépenser une dizainede pimes 
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pour une tête de la façon de M. Mig^ard, qui est celui qui les fait le mieux, 
quoiqu'elles soient froides, fardées, sans force ni yigueur. » — « 17 jan- 
vier 16^8 : Je vous dirai que J'espère bientôt vous envoyer mon portrait. » 




faudra rien dire, s'il vous plaît, pour ne point causer de Jalousie. • — 
« 8 octobre 1649 : Je m'efforcerai de vous envoyer mon portrait à la fin de 
l'année. » — «13 mars 1650 : Monsieur, ce serait avec grand contentement 
que je ferais réponse à votre dernière, si j'avais quelque bonne nouvelle à 
vous écrire au su^et des tableaux que j'ai promis, et particulièrement de 
mon portrait que je n'ai pu finir. Je confesse ingénument que je suis pa- 
resseux à faire cet ouvrage, auquel je prends peu de plaisir, et j'ai fort peu 
d'habitude, car il y a vingt-huit ans que je n'ai fait aucun portrait; néan- 
moins, il faut le finir, car j'aime bien plus votre satisfaction que la 
mienne. » — a 2d mai 1650 : J'ai fini le portrait que vous désirex de moi. 
Je pouvais vous l'envoyer par cet ordinaire ; mais l'importunité d'un de 
mes amis, qui veut en avoir une copie, sera cause de quelque retarde- 
ment ; je vous l'enverrai le plus tôt (ju'il me sera possible. M. Pointel re- 
cevra en même temps celui que je lui ai promis, et vous n'en aurez point 
de jalousie ;'car, suivant la promesse que je vous ai faite. J'ai choisi pour 
vous le meilleur et le plus ressemblant; vous en verrez vous-même la 
différence. Je prétends que ce portrait doit être une preuve du profond 
attachement que je vous al voué , d'autant que pour aucune pers(Hme 
vivante je ne ferais ce que j'ai fait pour vous en cette occasion. Je ne vous 
dirai pas la peine que j'ai eue à faire ce portrait, de peur que vous ne 
croyiez que je le veuflle faire valoir ; je serai pleinement récompensé de 
<:e qu'il me coûte de soins si j'apprends que vous en êtes satisfiajt. ■ — 
« 19 juin 1650 : J'avais délibéré de vous envoyer mon portrait à l'heure 
même oh je l'eus fini , afin de ne pas vous le faire désirer plus long- 
temps; mais un de mes meilleurs amis ayant désiré ardemment en avmr 
une copie, je n'ai pu honnêtement la lui refuser; c'est ce qui fait que 
je l'ai retenu jusqu'à présent Je vous l'envoie par cet ordinaire, diligem- 
ment encaissé, comme de coutume. Je prie M. Cerisiers, mon ami, de vous 
le faire parvenir à Paris aussitôt qu'il l'aura reçu à Lyon , et j'espère 
que vous le recevrez bien conditionné. A votre défaut j'ai prié M. Pomtei 
de le retirer et de le garder tout encaissé jusqu'à votre retour à Paris, 
l^ms huitaine il recevra aussi celui que J'ai fait pour lui, et vous pourrez 
Juger de l'un et de l'autre ; mais je m'assure de vous avoir tenu la pro- 
messe que Je vous ai faite, car certainement le vôtre est le meilleur et le 
plus ressemblant. » — « 3 juillet 1650 : La place que vous voulez donner à 
mon portrait dans votre maison ajoute encore beaucoup à mes obliga- 
tions ; il y sera aussi dignement comme fut celui de Virgile dans le musée 
d'Auguste, et pour ma part f en serai aussi glorieux que s'il était chez les 
ducs de Toscane, avec ceux de Léonard de Vinci, de Michel-Ange et de 
Baphaël. Je suis impatient que vous Payiez reçu, afin de savoir s'il vous aura 
plu. J'ai mis tout le soin possible pour qu'il fût ressemblant, et cela n'a pas 
été sans quelque incommodité ; ceux qui l'ont vu ici en ont été fort con- 
tents. » — «29 août 1650 : Monsieur, il n'y a non plus de proportion entre 
l'importance réelle de mon portrait et l'estime que vous voulez bien en 
faire, qu'entre le mérite de cette œuvre et le prix que vous y mettez. Je 
trouve des excès dans tout cela. Je me promettais bien que vous recevriez 
mon petit présent avec bienveillance ; mais Je n'en attendais rien davan- 
tage et ne prétendais pas que vous m'en eussiez de l'obligation. Il sufilsait 
que vous me donnassiez place dans votre cabinet de peintures, sans vou- 
loir encore remplir ma bourse de pistoles. C'est une espèce de tyrannie 
«lue de me rendre tellement redevable envers vous que jamais Je ne me 
puisse acquitter, v — On voit, par ce qui précède, que Poussin peignit deux 
fois son portrait: une fois pour M. de Cbantdou (c'est le portrait placé au 
Louvre) ; une SKtfre fois pour M. PoiateL De plus, il exécuta, d'après l*iin 
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é e« ide«criglB««K,(qpifgae4é»îgiic pas, fme copie pwff doKta 

ne dit pas lenonu Pesae en agravé deux et peut-être même trois : oelqi dn 
IXNiTre, vtk autre dont la Galcograirtiie impériale possède la iHanche et qui 
•diffère da premier par la dispositien. On remarque dans le rond de oâm-d 
«ne galerie et deox enfant« supportant une guirlande ; on Toit les deox 
mains de Tartiste : Twie lient un porte-oraycm . l'autre est appuyée sur «a 
livre sur le dos duguel on lit : (le lumine et colore. Entre les deux enfants 
est placée une tescription commençant parces mots : Nigolats Povssihts... 
fimssaAt par : AWifo oohini, i6M. Romae £TATI8 syje, 55. Cette gravnie 
est dédiée par Pesne à M. ^ Cerisier, A-t-elle été faite d'après le taUeaa 
peint pour M. Pointel, <[ui serait ensuite passé dans les mains de M. Geri- 
^teTj ou d'après la cofie foite par Poussm lui-même pour cet ami ia- 
4xmnu, et qui ptNirrait tiien être M. Cerisier, négociant à Lyon 7 Enfin, oo 
trouve dans Pœuvrede Poussin, conservée à la Bibliotbèqne impériale, on 
traCsième portrait tpi'une inscnption manuscrite attribue à Pesne, et qm 
resBemble, pour l'enécution, à ses portraits de Le -Comte et de de Thon. 
Poiusin est représenté à mi-corps, tête nue, avec les cheveux assez courts, 
•Bumé vers la gaudie, posant la maki sur un livre près duquel est on 
oorapas. Dans le fond, a droite, un rideau; % gauche, un dievalec pixiant 
«n tableau. Des livres sur des rayons, une statuette dont on n^perçoitqne 
ies Jairibes. Getteplandhe, f(Nt rare à cet état, fut réduite ensuite en ovale. 
1a main gauche, la statuette, le chevalet, ont disparu. Elle est insérée daas 
le l*' volume des grands hommes de l^rrault. Enfin, dans un troîsRme 
létat^m y fit : gravé par EéeHngue. Le catalogue du musée de Dcesde 
(in-ft°, 1765) signale un portrait de Poussin par lui-même, ayec mom- 
tadies, cheveux courts, posant la main sur un livre élevé. — Le por^t 
inscrit sous ce -numéro fut acquis, en 1797, d'un marchand de taMeaax 
nommé Leronge , à qui on ^onna en échange une peinture de van der 
Werff, représentant le Chnst apparaissant en jardinier à la Madeleioe. 
« 1<* d eotwe de «a médiocrité , fi<> à cause de tous les repeints gue la 
§9r9ures éuy ont occasionnés, d Le portrait de Poussin, dans ce maanAii 
était estimé 8,000 livres. (Archives du Musée.) 



44S. Le Pnnttmps ûu le paradis terrestre. 

B. 1, 17.- L. 1, W.-T. -Tig.dea, aO. 

Danstuii paysage eoevert d'une fiche Tégéftatk» et 
peujjlé d'animaux d'espèces variékes, près d'une masse 
de rochers qui dommeot tine cascade, Adam est assis 
sur le gajLOJûiy tandis qu'Eve, un genou à teore, le prend 
par le bras et lui montre l'arbre de la science du Men 
et du mal où s'est réfugié resprit tentateur. Bansk 
partie supérieure du tableau, à droite, l'Éternel porté 
sur des nuages. Au fond, une rivière <et des montagiies. 

iSravé par /. Audran (Ccrfe. tirip.). ^"WWuH, 1. 1, pi. 
Lanaon, t. 3, pi. 41. 

Gotlection de Louis XIV. «- Ce tableau et les trois «ihraiils, 
flundédà Bouasiii .parie «dnc de^Bichelieut furont connimmcés par 
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1660 et terminés eu 166A, un an aTant sa mort Us se troiivaient plaoés 
tous, en 1709-1710, dans le château neuf de Mendon. 



449. L'été, OU Ruth et Booz. 

H. 1,17. — L.1,60. —T.— Fig.de0,3a. 

Dans une vaste plaine couverte de blés et bornée à 
l'horizon par des collines couronnées de fabriques, des 
femmes sont occupées à faire la moisson. A droite, au 
second plan, un homme assis sur une gerbe joue de la 
cornemuse. Plus loin, du même côté, un valet de ferme 
fait fouler par des chevaux les épis étalés sur l'aire. A 
gauche, à l'ombre d'un grand arbre, deux femmes rem- 
plissent des vases. Au milieu de la composition, au pre- 
mier plan, Ruth agenouillée devant Booz, qui donne à un 
serviteur placé en face de lui et appuyé sur une lance, 
Tordre de ne point l'empêcher de glaner. 

Gravé par J. Pê$ne {Cak, imp.).-- Filhol, t 4, pL J86.— 
Lanaon, t, S, pL 41. 

Collection de Louis XIV. — (Voir la note du n? 448.) 

450. V automne, (m la grappe de la terre promise • 

H.1,17. — L. I,e0.— T. — Fig.deO,60. 

Dans une vallée, s\p fond de laquelle on aperçoit, à 
droite, sur une hauteur, les fortifications d'une ville, une 
femme montée sur une échelle cueille les fruits d'un 
arbre élevé. Au premier plan, les deux espions envoyés 
par Moïse dans la terre de Chanaan portent suspendue 
à un bâton l'énorme grappe de raisin qui atteste la ferti- 
lité du pays. 

Gravé par J, Peine {Cale, imp,). — PUhoi, L 4, pi. S88. — 
lofUMm, t, Z, pi, 49. 

Collection de Louis XTV. — (Voir la note du n** 448.) 

13 
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451'. LTiîver, im le déluge. 

H.l, 17. — L. 1, 60. - T.- Fig. deO, S». 

Les cataractes du ciel dont rompues, te disque da 
soleil n'a plus d'éclat, la foudre seule brille; l'air, l'eau, 
la terre n'offrent qu*ane teinte uniforme et lugubre; 
l'inondation monte sans cesse et ne laisse plus aperce- 
voir que le faite de quelques habitations. L^arche cons- 
truite par ordre du Seigneur apparaît au loin et yogue 
paisiblement. Kus près, dans un endroit où les eaux se 
précipitent en cascade, une embarcation à moitié sub- 
mergée se dresse et se brise; deux des quatre per> 
sonnes qui s^y étaient réfugiée» vont être englouties, 
deux autres s'y maintiennent encore, et l'une d'eDes, les 
mains élevées, implore la clémence divine. Au second 
plan, à gauciie, le serpent tentateur, cause de ce dé- 
sastre, glisse à travers les anfractuosités d'un rocher. 
A droite, prés d'une autre masse de rocher où Ton re- 
marque aussè un serpent enroulé autour d'une branche 
d^arbre, une barque, dirigée^ pot ûif homme , porte une 
fenune qui texid à soa époux^ parvenu sur le rocher, son 
enfant encore trop éloigné pour qu'il puisse le saisir. 
Un homme qui se noie cherche à s'accrocher à cette 
havfue, el au psemkr j^,. de«K autre» honuneâ, Tmà 
cheval, l'autre tenant une planche, luttent en vain contre 
les flots. 

Gfnté pftrJ.Auârm (Caleidmp.^rpar Péetr» toûrau « 

4Mn ; jNN» Mk^iêw, dam le Mutée jfrêmfaii rf^r DuuiîlêÊnà 
BovineL — Pilhol, L 40, pi, 610. — LMdon, <. 3»pi. 28» 



452 . Orphée et Eurydice ; paysage * 

A droite, assis sur une pierre, Orphée lAâpité ehAnte 
en s'accompagnant de la lyre; deux fenunes assises) 



ëêÉ fiêiê et titf jéftmtfhoiMhÉ? debotft l'écootcml «yéc at- 
tention^ V&t» ie mitieu de fa composition, Eurydice^ 
occupée à cueillir des fleurs, vient d'être piquée par un 
serpent, et la corbeille qu'elle tenait s'est échappée de 
Ses ûïaîtiS. Plus loin, sur les hotà^ du Pénée, qui Cfrf- 
verse le tableau, un pécheur à la ligne. Dans le fond, 
des hommes qui se baignent, d'autres qui renfiorquent 
de» bateaux^ Le poysa^ ? eprésente une vue du pont et 
dtr ctlâteau Saifit-Ar^e. 

Gtmê ptur Si, Bmàet m f70l {CûU, imp.) ; pdr Deétmlx ei 
Botimêi ârnii I0 IKtêêée ffaitfèii, -^ Filhùlfté4tph%0, — 

GolleetiMi 4e louis ÎUV. ^ Qette peuitore, en i'9Ô9-<71(F, ^'t placée à 
VerspHes 4ans le cabinet des tal^&ux. On ]»ense que ce inysage est celui 
qne PoHS^ peignit en 165d pour le ]>emtre /e Brtin. IF fait partie d'une 
s«it& 4b flpwtfe paysaged, représentant une scène d'effroi ^ Polyphème et 
G&Mhéêi Ùie^&nef gsavé» «t âédiés i Loui» XIY par Et. Bautïeu 



âS$# ÎHe§imJêtmU sm kmtU; pây mgé* 



premier planV ^ droite, prés d'aune soufce ûm- 
httigl^ ptr dé? gr»«ds «rbre» et âe^ arbastes,* IHogène 
âëbouty appuyé sur un bâton, regarde u6 jeune homme 
accroupi qui boit dans le creux de la main, et vient de 
jeter son écuelle. Un chemin sinueux conduit à un 
fleuve qui coule entre des mOtrfsfgÈe* siîf lesqtfdlei» s'é- 
lèvent, à gaudkief l'enfa-ée de la ville d'Athènes, à droite, 
des maisons ie campagne. De nombreuses figures sont 
réfmndtie» dan» k eampsRgne^ Au second ptan, des phi- 
losophe» couché» sttF la terre s'entretiennent avec leurs 
âîs€i{4e»; ^« loîi^ de» homme» pèchent, d'autres se 
baignent. 

Graoépàr ÉtiêhM Èttaâéi [Ccié, 4mpA/par Àldemtmg dam 
h miië rt^ci^ par 9rBlmU ^ Fmoh U 4f«> j»/. MO. ^ 
Mjmàon^t.Zyfl.^. 

etmmém de ÉmM im^ -^ Cs-magÊâÊftàe laynge^ pefM à Rome en 
iOA8 pour M. de Lumagne, banquier de Gènes, fut ensuite acheté pour la 



1 
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collection de la couroime. Il était exposé en 1709-1710 à Venaflles dan le 
cabinet des tableaux, et fait partie, comme le précéden^d*iine sniie de 
quatre paysages gravés par Et. Baudet et dédiés à Louis XVf, 



PBINGE (Jean-Bàptiste le), peintre, graveur^ né à 
Metz en 1733, mort à Saint-Denis-du-Port, prés 4e 
Lagny-sur-Marne, le 30 septembre 1781. 

Il apprit les éléments de peinture d*un peintre inconnu de Metz, et (nt 
conduit à Paris par le maréchal de Belle-Isle, gouverneur de cette ville, qai 
s'était déclaré son protecteur, et le plaça quelque temps à l'atelier de 
Boucher, oh il fit de rapides progrès. Sa réputation était déjà établie kn- 
qu'il résolut, pour échapper aux fAcheuses conséquences d*uiie unioa di»- 

Eroportionnée, de se rendre en Russie. Il s'embarqua en HoUande; le 
âtiment fut capturé par des corsaires anglais, et après diverses aven- 
tures, il parvint à Saint-Pétersbourg, où M. le marquis de l'Hôpital, àqv 
le maréchal de Belle-Isle l'avait recommandé, le présenta au czar, ni 
l'accueillit avec bonté. Le Prince peignit des plafonds au palais impénal, 
et pendant les cinq années qu'il passa en Russie, soit que les costumes de 
ce pays lui parussent favorables à la peinture, soit qu'il voulût surtout se 
faire un nom par la singularité d'un genre nouveau, il ne cessa de de»> 
siner des vues et des scènes de la vie civile et religieuse des habitarii 
de ce vaste empire. De retour en France, il fut reçu acadéraidai k 
23 août 1765, sur un tableau représentant un Baptême seloo le rit 
grec (au Ministère de la justice). Le Prince exécuta un grand nomlve de 
peintures et de dessins. Poussé par le désir de reproduire ses compos' 
tions et trouvant la gravure à l'eau-forte trop lente, il inventa le pnxsttft 
beaucoup plus expéditif de la gravure au pinceau et à l'aquatïnta, dont 2 
fit un secret, et dans lequel il n'a pas été surpassé. Son œuTre, dos 
ce genre, est considérable; ses estampes, d'une exécution pittoresne^ 
imitent souvent le lavis à élire illusion. Il a exposé aux salons delWi 
1767, 1760, 1771, 1773, 1775, 1777, 1779 et de 1781; ses ouTrages ont été 

graves par Baquoy, Delaunay, Bonnet, Demarteau, Godefroy, GaOÎird, 
elman, Henriquez, Liénard de Longueil, Bfami, Panzeau, Saânt-Aolâii 
Tilliard, Leveau, Varin, etc. 



154. Le corps de garde. 

H.0,4a. — L.0,35.-G.-Fig.de0,90. 

Au milieu de la composition, un jeune homme ddKHit, 
ayant sur la tête un casque orné de plumes» acconqM- 
gné d'un autre soldat qui pose la main sur son épaule, 
chante en tenant à la main un yerre de vin, et yient de 
signer un engagement qu'un homme assis devant une 
table rédige. A droite, un soldat assis tourné de profil, 
couvert d'une armure, une main appuyée sur une canne. 
A gauche, deux soldats vus de dos, assis également de- 
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vant one table, où l'on yoit de Targent et une crache. 
Plus loin, une femme en pleurs retenue par deux sol- 
dats. Dans le fond, sur le parapet d'un rempart, plu- 
sieurs militaires, l'un d'eux sonne de la trompette. — 
Signé : Le Prince 1776. 

Gravé parJfée en 1778. 



Collection de Louis XVI. — • Ce tableau est probablement celui exposé au 
salon de 1777. Sur le registre de caisse des bâtiments du roi (département 
des arts) on trouTe, à la date de 1782, l'indication de Tachât fait à la succes- 
sion de le Prince, peintre du roi, d'un tableau représentant un eabarei 
rui$e et de deux dessins de sujets russes, moyennant une somme de 
3,100 livres. Malçré le changement de titre, il y a tout lieu de penser qu'il 
s'agit du tableau indiqué plus haut. 



PRINGE (à.-Xavibr le), né à Paris en 1709, more à 
Nice en 1826. 




sept compositions; Vintériewr de son atelier y acheté par son élève, 
M. Kagtne l«cpolttevlii, et Vantiquairef terminé par M. Renoux. 



455. Embarquement de bestiaux dans le Passager^ à 
Honfleur. 

H.l,31.-L.l,63.-T.-Fig.de0,a. 

Â gauche, sur le quai, des barques de pécheurs dont 
on aperçoit les yoiles ; plus loin, la porte de la ville. Au 
premier plan, des moutons couchés par terre, des pa- 
niers, des bourriches d'huîtres. — Signé à droite, sur 
une caisse : a. x. lepuncb 1823. 



GoOection de Charles X. — Ce tableau, ezpoaé rasAlon de 182ft, fut 
•cqvis la même année pour la somme <le 9,0P0 Ir, 



9H VBmCS {YiTHII M), 

4^0. Pflssage du Susten ^canton dVfi^, en Suisse. 

A droite, au milieu des glaces, un troupes^u de chè- 
vres gardées par un jeune pâtre, et deux voyageurs te- 
nant des parasols ouverts. A gauche, un autre voyageur 
dessine sur un album. Auprès de ce dernier se tient un 
guide portant les bagages sur le dos. Dans le fond, uo 
tfoupe^u de yach^^, — r Sigaé ; i8%^, A? -ï. JPepriMe. 



PKUD'HON (Pierre) , né à Cluny {département de Saône- 
et-Loire) le 4 avril 1758, mort à Paris le 16 février 
1823. 

C'est à tort que la plupart des biographes ont donné à|yif4*tiqp pourrie 
de naissance Tannée 1760, et pour prénoms ceux de Pferre-Panl. La 
date que nous rapportons ici est prise sur son acte de naissance même; il 



|]QU»apprpn44^alen)ientqi^'U s'appelait $|^pleD(iept Pierre ; ce fut vingt aos 
plus tard au'il prît )e pDiû de Pauf. l\ étau h treizième eaOwt d'un maçon 
pommé Christ Prudon^ qui mourut pei^ de te|iips après la najssapcede 
son ÛU- tié$ luolf^s de Tabliaye s'intéressèrent à fui et se chargèrent de 
son éducation. La v^ des t^Pleaui^ aui dépor^iept le monastère frappa 
Tivement son imagination, et dès son enfance il montra pour les arts^ 
dessin une aptitude singulière, qui lui valut la protection de M. Motmo, 
évéque de Mâcon. Ce prélat l'adressa à M. DCftvoge», professeur diri- 
geant récole de peinture de Dijon. Prud'bon avait alors 16 ans. Ses pio- 
gri^ furent f api^eSf et pro^a|)j^u^i)t s^ carrière jeût ^\é heureuse, si db 
l'âge dé 19 ans il n'eût contracté une union qui fui pepomt toute sa vie II 
source de chagrins incessants. Quoique marié, Pru4'l|0B Sfptit le besoin de 
continuer ses études ; il vint à Paris en 1780, recommandé à M. AVille, gra- 
veur, par M. de Joursanvault, qui avait su apprécier la nature de son gé- 
nie. Trois ans aprè^, PfpdTbQQ concourait ppuf le prix ^isjinfyuel fondé par 
les états de Bourgogne. Touché des regrets d^in des concurrents qpi ne 
pouvait accomplir sa tâche, il termina le tableau de son rival, qui obtint le 
prix. Le jeune élève, ému du généreux désintéressement de smi 



»yoii9 qu'il Ifii devait uniquement (pq ^ffcc^s; )e mgeni#i|t fm rectifié, et 
Pru4'^on partit pour Roine en l'732. Les œuvras ue l[\apl)aël, d'André del 
Sarte, de Léonard et du Gorrè'ge surtout, furent pouir lui l>b{e| «Télsdes 
approfondies. }) se liq, 4ai|sc^tt^ ville, iptiui^m^ntavecCfiQova, qui as«an 
en vain de le l|xer auprès de lui. Avantdc quitter Home, il copi^ leTiiopipbe 
de la Gloire, plafooa de Piètre de Cortone au palais Barberini, ^ daoaa i 
la ville de Dijon cet ouyf^ge q}^ ^Qi» inaint|inaqt la s^|le des Etats. 
Prud'bon revint à Paris en 1789, pauvre, ignoré, faisant pour vivre des 
dessins de vignettes, des adresses de marchands, des têtes de lettres, des 
portraits au pastel et en miniature. Le comte d'Harlai lui conunanda qoel- 
qû'es dessins qui, ràpFoduits par la gravure, commencèrent sa lipatatiOD. 
En 1794, il alla en Franché-Uomti, passa deuK années à MgBir, nèi de 
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Gray, et peignit nn grand nombre de portraits, tant à I*hnile qu*au pastel. 
Cest à cette époque aussi quMl composa, pour M. Didot l'aîné, ies illustra- 
tions de Daphnis et Cliloé et 4e Qentil-BeriMrd, d qifil fit la oonnaittnioB 
précieuse de M. Frochot, plus tard préfet de la Seine, qui fut son protec- 
teur et son ami. De retour à Paris, Prud^bon continua ses travaux pour 
M. Didot. Un dessin représentant la Vérité descendant des cieux et con- 
duite par la Sagesse, Im valut un prix d'encouragement, puis un logement 
mm liomwTeet la commmnde de l'exécutioa deœuu eompotiiion, exposée en 
1799, placée longtemps au pla/ond de la $aUe des gardes de «Saint-Goud. 
CMte peinture ayant souffert & la soite d'un incendie lors du mariage de 
Na|)oléom 1", fmc tnussportée depuis au Umwrt,. U, île Landy le chargea 
de décorer son hôtel, rue Gérutti; il y représenta, sous des figures allé- 
gmiqnes, la Riclvesse accumulant automr d'elle toutes les espèces de 
Jouissances. L'hdtel appartint ensuite à la reine Hortense, puis à ML de 
Rothschild. En 1803, Prud'hon, cédant aux soUicitations d'un de ses amis, 
consentit à donner des conseils à M"* Meyer, tpii devint son élève, et dont 
le dévouement apporta une douce consolation à ses nombreux chagrins 
de famille. Le plafond de la salle des Antiques Ai Mu8ém,oàil retraça Diane 
implorant Jupiter, fut sa création la plus importante après le plafond de 
âaiiU'Qoud; iJ avait A5 ans ton^u'U le peignit. Quelque teoiMi après, 
K« Frqchot, préfet de la Seine, lui fit peiÂdre le Grime poursuivi par la 
Justice et la Vengeance, tableau destine à la Cour cnminelle (au Palais- 
âe-Justice), et exposé un 1808, en même tempa que l'fiotèvement de 
Psyclié par les Zéphyrs. Ces deux pages éaûnentes valureat à l'artisCe la 
croix de la Légioa-d*Hoaneur, et, dès lors, apprécié à sa valeur, Prud'hon 
reçut de nombreuses commandes de portraits et de tableaux. Il fut choisi 
pour donner des leçons de i>eioture à Timpératrice Marie-Louise, et en 
1416, Il entra à l'Institut. Estimé de tous, protégé par des anit puissants, 
rien ne semblait devoir ouaquer au bonheur de Prud'bon, tonique la fin 
tragique de M"* Mayer, arrivée le 26 mai 1821, le (ï'appa d'un coup affreux. 
A partir de cette époque, sa vie se passa dans la douleur. En vain il essaya 
d'échapper à de cruels souvenirs par le travail; sa santé, profondément 
altérée, ne put se rétablir, et il mourut deux ans après celle qu'il ne cessait 
de regretter, Piné'bon a exposé des dessins et des peintures aux salons de 
1791, 1793, 1796, 1797, 1798, 1800, 1801, 1808, 1810. 181S, 1810, 1817,1819, 
1822 et de 1824 (exposition posthume ). Copia et Roger surtout ont gravé 
ses ouvrages avec beaucoup de talent. 



457. Le Christ sur la croix, 

a, s, 99. — L. 1, 79. ^T. -^ Ftg. de Sir. nat» 

Ters la drate, le Christ est étendu sur la croix, que la 
Madeleine agenouillée tient embrassée. A gauche, la 
Vierge évanouie et soutenue par une sainte femme. — 
Signé, au pied de la croix : P. P. Prud'hon Pf »< 1822. 

Collection de Louis XVni. — Ge tableau, dernier ouvrage de Prudlion, 
commandé par le ministre de l'intérieur pour la cathédrale de la ville de 
Mett , exposé au salon de 19X4 > après la mort du peintre, fut cédé au 
Musée en 1823 par le ministre , en échange d'une copie dn même tableau 
(exécutée par M. Boisfremont, et payée 3,000 fr.) et de deux autres peintures 
de la ooUectioa du Louvre , prises dans les magasilis. (Archivas dtt Musée.) 
Il existait dans le cabinet de M* Goutan une «Mpiiiae termioée du même 
sujet, gravée par Reynolds en manière noire. 
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458. L'assomption de la Vierge. 

H. a, 15. — L. 1, 45. — T. — Fig. de sr. nat 

La Vierge, vêtue d'une robe blanche à ceinture d*or, 
enveloppée d'un large manteau bleu, s'élance dans les 
airs, les bras étendus, les yeux levés au ciel et sou- 
tenue par cinq anges ; au-dessus de sa tète, une cou- 
ronne d'étoiles. Dans le fond, une multitude d'anges en 
extase et contemplant la Vierge. 

Graioépar Boiq, 

Collection de Louis XVni. —Ce tablean, commandé eniSiO pomr la cha- 
pelle des Tuileries, tôt payé 6,000 fr. n figura à Texposition de 1819, et 
après la révolution de 1808 Tint au Louvre. L'esquisse terminée se vendit 
à la vente après décès de Prud'hon, en 1823, 1,500 fr.; puis, 4 la vente de 
M. P. Perrier, en 1845, 12,000 fr. Elle se trouve maintenant dans la coBu- 
tion du manniis d'Hertford. Le Musée possède un dessin de PmdliOD de 
cette composition, et M. Marcille, deux études au crayon. L'artiste a r^éié 
le même sq]et avec quelques changements. Cette répétition, où Ton voit 
des enfimts dansant en rond sous les pieds de la Vierge, appartieBt I 
M. Tardien, et a été gravée à l'aquatinte par Debocourt. 



459. La Justice et la Vengeance divine fùurguivM 
le Crime. 

H.a, 43. — L. s, 9i. — T. — Fig. degr. nat. 

A gauche, dans un lieu désert, hérissé de rochers, 
éclairé par la lune, un homme, un poignard à la main, 
vêtu d'une tunique et d'un manteau, s'éloigne rapide- 
ment. A droite est étendu par terre le corps na d'an 
jeune homme assassiné. AuAlessus de la victime volent 
dans les airs la Vengeance tenant une torche, pr^à 
saisir le meurtrier, et la Justice, personnifiée par les 
balances et le glaive. — Signé, à gauche : P. P. Pvh 
d'hon 1808. 

Gravé par Roaer; par Bocquart;par Antoine GéUe poMfk 
êocUté àeê Âmit aei arU, 

GoUection de Charles X«— Ce tableau, commandé par M. Frochot, piéfet 
de la Seine, pour la salle de la Govr criminelle dn FitaiSHle-liiBiice, M 



PRUD'HON. 297 

ezpoié en 1808, et de noatean au salon de 1814. A la Restauration on le 
remplaça par un crudfix, et après être resté qaelqoe temps dans Tatelier de 
rarâste,la Tille de Paris le câa an Musée, en 1826, en échange de quatre 
tableaux représentant le Ghristen croix, exécutés par MM. Vinchon, Tardieu, 
Delassus et Justin Ouvrié. Ayant d'entrer dans la galerie du Louvre, il 
figura d*abord dans celle du Luxembourg Jusqu'en 1825. Une réduction 
non terminée de cette composition fut achetée à la Tente aprto décès de 
Prud'hon, en 1823, 900 fr. Payée 1,100 fr. à la Tente de M. SommariTa, elle 
passa dans le cabinet de M. TheTenin. M. le marquis Maison possède un 
superbe dessin de cette peinture, et M. MardUe une éuide deubiée sur 
papier bleu, de la figure de la Tictime. Prud*hon avait d'abord conçu le 
sujet du tableau destiné à la Cour criminelle, d'une manière différente : il 
voulait représenter le crime traîné deTant la Justice. Le LouTre a acholé, en 
1851, un magnifioue dessin de cette première composition, ayant appartenu 
à M. Ledm-RoUm. Le cabinet de M. MardUe en renferme un aecood. 



460. Portrait de W^ Jarre. 

H. 0, 65. ^ L. 0, 55* — Forme OTale. — T. — Fig. en buste de 
gr. nat. 

Le corps est tourné vers la gauche, et la tète, vue 
presque de face, porte une couronne de fleurs des 
champs. M""' Jarre est vêtue d'une robe blanche décol- 
letée, dont le corsage et les manches sont rayés de chefs 
d'or. Les bras sont nus. Un chàle de cachemire rouge est 
jeté sur les épaules. 

Il existe de ee portrait une liihoqraphie trèi rare et probû' 
blemeffU exécutée par Prud^hontui-mème, 

Collection de Louis-Philippe. — Ce tableau fut expoeé au salon de 1822, 
et donné au Musée en 1846, par M"* Jarre, pour se conformer au vœu 
exprimé, aTant sa mort, par M. Jarre, anden élèTe de Vincent. 



461 . Portrait du naturaliste Bruur^Neergaard. 

H.0, 46. — L. 0, 36. — T» -^ Fig. en buste degr, nat. 

La tète, vue de trois quarts, est tournée vers la 
droite; il porte un habit noir et une cravate blanche. 

Acquis en 18A9 de M. BaiUemont pour la somme de 1,000 fir. 

13* 
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PCOET (PaANÇ0i8)| peintre f architedef fM>rt #n 1707, 

Son père, le célèbre iciiliitear Pierre Paget, hii easeigna le detriii et 
IHtrcbltecture. Il renvoya ensuite à l'atelier de uiiireiil wmntMtr, 
habile portraitiste, dont il s'appropria tellement la manière, que les por- 
traits de l'ëlè>e sont difficiles à distinguer de ceux du maître. Il a exécuté 
aussi des tableaux d'histoire, tels qu'une Visitation et un saint François de 
8ales, au couvent des reliffieuaes de la Visitation, à Marseille. H peignit 
plusieurs tableaux dans l'église du château de GhAteau<Gomber, entre autres 
une Vocation de saint Mathieu. Il résulte, d'une lettre de Pierre-Paul Puget, 
«on fils, citée au n*» A03, que beaucoup de tableaux d'égUae attribués au 
fimeux sculpteur sont de la main de François. Ce ftit lui que soo 
père chargea de conduire et de présenter au roi, à Versailles, au prin- 
temps de 1683, le groupe du Milon de Grotone ; puis, en 1685, celui d'An- 
dromède. — Pierre Puget, peintre, sculpteur, architecte, ingénieur, 
né à Marseille le 31 octobre 1622, mort dans la même ville le 2 décemlMe 
169a. La célébrité de Pierre Puget comme sculpteur a eflkeé la réputation 
qu'il aurait pu obtenir par son habileté dans les autres branches de l'art 
A 14 ans, il sculpta des pièces de galères, dans le port de Marseille, sous 
la direction d'un constructeur nommé Romain, et il n'avait pas 10 ans 
qu'on lui confia la construction et l'ornementation d'un bâtiment. A 17 
ans, il partit pour l'Italie, à pied, sollicitant des travaux le long de la route 
pour subsister. Il visita Florence, puis Rome, oîi Piètre de Gortone l'ac- 
cueillit favorablement sur la Tue de ses dessins. Il l'aida dans Texécutioa 
d'un plafond au palais Barberini, et dans ceux du palais Pitti, que Gor- 
tone peignit à Florence. Puget revint à Marseille en 16ft3, peignit le por- 
trait oa sa mère, sculpta des poupes colossales pour des vaisseaux de 
guerre, et fit un second voyage en Italie en compagnie d'un religieux 
de l'ordre des Feuillants» chargé par Anne d'Autriche d'aller faire exécu- 
ter à Rome une suite de dessins d'après les monuments antiques les plus 
célèbres. De retour à Marseille, en 1653, il peignit un ^nd nombre de 
tableaux pour sa ville natale, pour Aix, Toulon, Cuers, la ûotat, et de petites 
compositions pour les cabinets de plusieurs amateurs. Les tableaux de si 
main» conservés dans ces villes et au musée de Marseille, permettent d*^ 
précier son talent* Ge fut à la fin de l'année 1655 que les médecins lui con- 
seillèrent, à la suite d'une grave maladie, d'abandonner la peinture. Quit- 
tant donc les pinceaux, il entreprit Tornementation de la porte et du 
balcon de l'hôtèl-de-villa de Toulon; puis, en 1656, passa eu Normandie, 
sculpta pour le marquis de Girardin, dans sa terre de Vaudreull, un Her- 
cule, un groupe de Janus et de la Terre, et enfin arriva à Paris pour la 
première fois. Il se lia avec l'architecte Lepautre, qui le présenta à Foo- 
quet. Le surintendant le chargea de toutes les sculptures destinées ï 
l'embellissement de son château de Vaux-le- Vicomte, et l'envoya à Garrare 
pour choisir les marbres nécessaires. Puget partit en 1660 et établit sa 
demeure à Gènes. Fouquet disgracié» les Génois ne lui permirent plus ôb 
retourner en France. Il termina {^Hercule frtmçaii, acheté i»ar GuiUaaBH 
Sublet des Noyers, et maintenant au Louvre ; fit, pour l'église de Carignan, 
les statues colossales du bienheureux Alexandre Sauli et de «otnl 
Sihastiem^ ainsi qu*un grand nombre d'autres figures et de groupes. La 
maison Doria le chargea de la construction d'une église paroissiale ; les 
familles Sauli et Lomellini lui faisaient chacune une pension de 3,600 liv.; 
enfin, le sénat venait de le choialr pour peindre la salle du Grand-<>>nseil, 
lorsque Colbert l'invita à rentrer en France. Arrivé à Toulon en 1669, après 
un séjour à Gènes d'environ huit ans, il taX occupé à décorer de sculp- 
tures des poupes de navires, inventa une machine à mater les vaisseaux, 
se construisit une maison, où il peignit un plafond représentant les trois 
Parques, qui n^xiste plus. Sans nous airéter davantage à des Mnnx d'kr- 
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thiteetttra ei d« iCHlptiirt ^ sMtrat Metfa tfân» il tiMce l^titf des 
monuments de la Renaissance , nous nous bornerons à citer le groupe 
Colossal du iVtVon de Crûtonêj commandé par Coibert, envoyé Si l^is au 
printemps ûû IdSS ; celui de VAndfomède^ terminé en 1085 ; le Bas-relief 
du Diogèney auquel il travaillait à la même époque ; ouvrages éminents 
conservas au Loutre; et enfin &a dernière sculpture, le bâs-relief de la 
Peste de MUern^ laissé inachevé et placé dans la aoUe du Conseil ft Marseille. 
Puget revint à Paris, dans Tété de 1688, pour réclamer l'exécution d'un 
trarché concemai^t une statue équestre de Louis XlV, qui ne fut point 
exécutée. Après six mois de s^urdans cette viUe, dégoûté des iningues 
de la cour, mal payé de ses travaux, laissé à l'écart lorsqu'il pouvait encore 
produire des chefs-d'œuvre, il repartit pour Marseille oh. il s*était fixé, et 
chercha, en travaillant Jusqu'à son dnrawr Jour, à oublier rindiflérence de 
ses contemporains. 



462. Portrait de Pierre Puget, célèbre sculpteur , 
né en 1622, mort en 1694. 

H. 0, 75. — L. 0, 61. — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Il est reprëâenté dans un âge ayaneé, le corps tourné 
Ters la gauche, et la tète nue, yue presque de face. Il 
porte une cravate blanche^ nouée négligemment autour 
du cou, et une robe de chambre de couleur feuille morte, 
à ramages^, doublée de soie verte. 

Collection de touis-Phnippe. — Acquis, comme «eûTre de Plerfé Pdfi^t, 
en 1842, de Mii« Puget, de Marseille, dernière descendante da grand artiste, 
pûtir la êomme de 1,800 fr. 



463. Portraits de plusieurs musiciens et artistes du 
siècle de Louis XIV. 

H. 1, 47, — L. a, 12. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

r 

Huit hommeâ réunis autour d^une table s'apprêtent 
à chftnter un morceftu de musique. Deux sont assis ; 
TuDy fkoé à gauche, est vu de profil» lève ta tète, tient 
un vK^n de la main droite et de la gauche un papier 
de musique oit Ton lit les paroles suivantes plusieurs 
fois répétées : eehbratt col tanto di Ltigi immortàl la 
gloria el vanto\ Vautre, vers la droite^ vêtu de rouge, 
est représenté presque de &ce, jouant de la guitare. 
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Les six autres personnages sont debout derri^^ eux : 

le premier, en allant de gauche à droite, tient un pa- 
pier de musique avec les mêmes paroles; le second, 
dont on ne Toit que la tète, est coiffé d'une étoffe rayée 
et roulée en forme de turban; le troisième porte ime 
toque garnie de plumes, passe la main droite derrière 
Tépaule de Thonmie assis à gauche, et indique le mor- 
ceau; le quatrième a un bonnet et une robe fourrée; le 
cinquième, placé derrière le deuxième homme assis, 
porte une toque violette, ornée d'une plume blanche ; il 
fait un signe de la main droite. Le dernier est jeune, tète 
nue et accorde une guitare. Une autre guitare est 
placée sur la table, couverte d*un tapis vert, ainsi qu*nn 
livre de musique relié en parchemin et un papier sur 
lequel on lit : F. Pyget 1684'. 

Collection de Louis XIV. — Une lettre da 10 Janvier 17SS, adressée par 
Pierre-Paul Puget, petit-fils du célèbre sculpteur Pierre Pnget, an H. P. 
Bougerel, et puBliée dans les Archives de l'art français (t. i, p. 331), noas 
apprend dans quel concours de circonstances ce ùblean fut peint : • A 
l'égard du tableau dont vous avez parié à M. Di^ore que M. Leplcié a dé- 
couvert à Chaville, il est de feu mon père (Francis Puget, fils de Pierre], 
qui avait été à Versailles pour conduire le Milon ae mon père à Sa Maûesié. 
Le roi lui dit à cette occasion : il^m'est revenu que vous saviez peindre; 
ce qui détermina mon père à (aire ce tableau de musique, n le présenta 1 
Sa Midesté, qui lui témoigna en être très satisfaite. M. le Brun fit Télofe de 
mon père, à qui le roi accorda une gratification. » On croit reconnaître, 
dans cette composition, les portraits de LuUi, de Quinault et da peintre !■- 
même. 



RAOUX (Jean ), n^ à UoiUpellier en 1677, mort à Pans 
en J734. 



Après avoir étudié sons la direction de Rane, à MonQi^lier» il tint de 
bonne beure à Paris, entra à Técole de Bon Boulonie, obtint le premier 
prix à TAcadémie en 1704 Qe sujet du concours était la Défaite de GoHath), 
et partit comme pensionnaire du roi, pour Rome, ùh il arriTa la mène 
année. Il fit pendant trois ans des études dans cette ville, puis alla à Venise, 
et y demeura deux ans aux frais d*nn seigneur nommé Jnstiniaiio LoKiii, 
|>ourqui il peignit, dans son palais, un portique qui commença sa «épat»- 
tion. Le grand prieur de Vendôme, qui Pavait connu à Rome, devint ensuite 
son protecteur, et lui commanda quatre tableaux de cbevalet représentant 
les quatre âges de Vhomme. Raoux de retour à Paris en 171A« wcea daas 
!*hôtel do grand-prieur, qui, satisfait de la manière dont il avait exécaié les 
quatre tableaux, lui fit une pension de 1,000 livres. Ce travail prépara «en 
admission à l'Académie, n y entra conmie peintre d'bistoire le 28 aoât 
1717, et donna pour sa réception la foble de Pygmalion. filalgré 
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titre de peintre d*ldsloire, Raoui, sentant qa*il ne pourrait aborder de 
Taates entreprises, se Iwma à des snjets de caprices : il fit des noces de 
Tillage, des dessus de portes, de petites compositions tirées de la fable, et 
im grand nombre de portraits historiés; car il n'eût jamais consenti à 
peindre simplement un portrait en buste. Le cardinal Dubois voulut Ten- 
TOyer en Espagne en qtûilité de premier peintre du roi ; mais Raoux n'ac- 
cepta pas et envoya son maître Ranc à sa place. Il passa en Angleterre au 
mois de septembre 1720, et revint huit mois après à Paris. 11 peirait alors 
un asset grand nombre de portraits en pied d'actrices , sous la figure de 
prétresse, d'Ampbitrite, de bacchante, de naïade, de muse. Quant aux 
dames de la cour, il les représentait habituellement en Gérés, en Poroone, en 
Ténus, en Diane, et quelquefois en vestales. Le| fonds de paysage de ses 
portraits étaient généralement bien composés et les étoiles hamlement 
rendues. Il peignit aussi beaucoup de fêtes galantes, des suites repr^en- 
tioit les saisons, les heures du Jour, les éléments, les quatre parties du 
inonde, et des demi-figures allég^oriques, telles que les sciences, les vertus, 
les muses, les grâces personnifiées; enfin des sujets de fantaisie, comme 
une femme cachetant une lettre, une autre qui lit ou qui chante, etc. Bien 
que Baoux se plût à peindre surtout des femmes, on connaît de lui des 
portraits d'hommes importants; on remarqua parmi ceux-ci celui du 
f^rand-prieur, son protecteur, en général des galères, ceux des évêques de 
Montpellier et de Sénez , termina tous deux pendant un voyage qu'il fit 
en 172S à Montpellier et dans l'Auvergne. Raoux a beaucoup produit; il 
passa une partie de sa vie au palais prieural du Temple, dont il déoora 
plusieurs appartements, et n'en sortit que trois ans avant sa mort, pour 
aller demeurer dans la rue SainMlonoré près des Feuillants. Clievaller 
et BlondIdier furent ses meilleurs élèves. Jacques Ghereau, G. Dupuis, 
Dupuis le cadet, Poilly, Lépicié, Nicolas Dupuis et Moyreau, ont grave 

Slosieurs de ses ouvrage. Quoique de l'Académie, ses ouvrages n'ont pas 
garé aux expositions. ' 



464. Télémaque raconte ses aventures à Calypso en 
présence d'Eucharis et des autres nymphes, 

H. 1,14. — L. 1,48. — T. — Fig. de 0,80. 

Au mitieu de la composition ^ Calypso , entourée de 
ses compagnes , assise sur un tertre , le bras gauche 
appuyé sur un coussin, écoute le jeune Télémaque, assis 
auprès d'elle et accompagné de Mentor. A gauche, 
au premier plan, une nymphe tenant une lyre. Dans le 
fond, du même côté, la grotte de Calypso, des femmes 
dressant une table et occupées aux apprêts d'un repas. 
A droite, la mer et un vaisseau échoué à la côte. 

Ancienne collection.— Ce tableau fut peint pour le duc d'Orléans, régent, 
et ptacé au Pailais-Royal. n entra ensuite au Louvre, pour en ressortir en 
1817. Donné alors par Louis XVIII au duc d'Orléans, on le raya des inven- 
taires, et il aura sans doute été rapporté au BItisée sous le règne de Lonis- 
Philippe. 



SOS REGNAULT. 



RECNÀULT ( Jean-Baptistb] , né à Paris le 10 oeUMe 
171(4) mort dans la mêm/e ville le 12 novembre 1820. 

Il n'était âgé cfue de 10 ans lorsque son p^re l'emmena avec lui en Amé< 
rique. A peine arrivé, il s'enrôla comme volontaire sur un vaisseau marchand 
et voyagea pendant quatre années. Hegnault le père étant mort, sa femme 
rentra en France, et ce ne fut pas sans peine qu'elle put avoir des nouvelles 
de son fils, qu'elle rap|^Ia à Paris. 11 avait alors 15 ans. M. de Montrai, ama* 
teur éclairé, qui avait remarqué les dispositions du Jeune RegnaoU pour b 
peinture, le confia à nardln, sur le point de partir pour Rome. Après 
quelque temps de séjour dans cette ville, il revint à Paris, obtint an con- 
cours de 1775 un deuxième prix à l'Académie, et en 1176 remporta le pre- 
mier. Le sujet était la Rencontre d'Alexandre et de Diogène. Il retourna i 
Rome comme pensionnaire, et un tableau du Baptême du Christ qu'il j 
peignit obtint les suffrages des maîtres d'alors. Revenu à Paris, il se pré- 
senta à l'Académie, fut agréé en 1782, sur un tableau représentant Andro- 
mède délivrée par Persée, et reçu le 25 octobre 1783. Il donna dans cette 
circonstance le tableau de l'Education d'Achille par le centaure OÛron 
(n*> A66} , qui , ainsi que sa Descente de Croix (n<* 465) , exécutée peu apris, 
lui firent beaucoup d'honneur. Il a peint de grandes compoeitions histo- 
riques, des allégories et quelques petits tableaux de chevalet. Son écxk 
fut rivale de celle de David ; mais l'influence de ce maître finit par pi^êds- 
miner. Ses principaux élèves furent Guérin, crcspin, Robert le Febvre, 
nenjaud , i^fltte, Boisselier et Blondel. Regnault était membre des or- 
dres de Saint-Michel et de la Légion-d'Honneur, professeur recteur auxéoh 
les spéciales de peinture et de sculpture, et membre de l'Académie royale 
des beaux-arts de l'Institut. Il a exposé aux salons de 1783, 1785, 1787, 1789 
et de 1795. 



465. Le Christ descendu de la croix. 

H. 4, 20. —L. 2, 38,— Forme cintrée. — T.— Rg. de gr. nat 

Le corps du Christ est couché par terre sur un lin- 
ceul ; la Vierge, prosternée et soutenue par la Madeleine, 
étend les mains et lève les yeux au ciel. A droite, auprès 
d'elle , une vieille femme les mains jointes, et derrière 
cette femme, saint Jean debout, la tête baissée, consi- 
dérant le corps du Sauveur. Plus loin, à gauche, une des 
saintes femmes embrasse le pied de la croix, derrière la- 
quelle Joseph d*Arimathie et Nicodème sont à genoox. 
— Signé : Regnault de Rome. f. 1789. 

Landony Ê, F, Jtf.» 1 9,pL St. 

Conection de Louis XYL^Ce ubleau, exposé au sakm de 1789» avait été 
commandé pour la chapelle royale de Fontainebleau. 
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466. Éducation d'Achille par le centaure Chiron, 

H. 2, 61. — L. 2, 10. — T. — Fig. de gr. nat. 

Le jeune Achille debout, un arc à la main, s'apprête 
à lancer un trait ; il tourne la tête à gauche pour écouter 
le centaure Chiron qui, placé derrière lui, semble, avec 
deux flèches, lui montrer comment il doit se servir de 
son arme. A droite, aux pieds d'Achille, un lion mort ; à 
gauche, une lyre posée par terre sur une draperie. Dans 
le fond, des rochers élevés; sur la cime de Tun d'eux 
on voit un serpent. 

Gravé par Servie, — Landon, E, P. M», U % pU 53, 

Muiée Napoléon. -— Ce tableau fat peint par RegnauU pour sa réception 
à l'Acailéinie, le 25 octobre 1783, et exposé au salon de la même année. 



467. PygfmaKon, à genoux, prie Vénus d'animer sa 
statue. 

H. 1, 90. — U 1, 40. «• T. — Fig. de gr. nat. 

PygmalioQ , vu jusqu'aux genoux , tenant une masse 
de sculpteur, est à droite aux pieds de sa statue. 

Ancienne collection. — Ge tableau, exposé au salon de 1785, obtint un 
prix d'encouragement. 



468. L'origine de la peinture. 

H. 1,05. — U 1, 40. — T. — Demi-fig. de gr. naU 

Dibutade, vue de dos, assise sur un fragment d'archi- 
tecture, trace sur la muraille l'ombre, portée parle soleil, 
du profil de son amant, qui se tient à droite , appuyé sur 
un piédestal. A gauche, un chien près de la jeune Co- 
rinthienne. 

Andcnoe oollicilon* 



304 RESTOUT (Jban). 

RE9TOUT (Jean) , deuxième du nom, né à Rouen le 26 «an 
1692, mort à Paris, aux galeries du Louvre, le ±" jan- 
vier i768. 

n était fils de Jean Restoat (premier du nom), peintre assex habOe, et 
de Marfe-MadeleUie Joavenct, sœur et élève ducélèbre Jean JonvcneL 
qui exerça la peinture avec succès. Jean ayant perdu son père dès son ea* 
Êince, son éducation resta confiée aux soins de ses oncles TfeflMMf i 
vïerre et Kustaclie Restoat. Ce dernier le conduisit à Paris, cheisau 
oncle maternel, Jean Jouvenet II fut agréé à TAcadémie le 29 mars 1717. 
sur le tableau qu'il avait exécuté pour le concours du grand prix de Borne. 
Ce tableau représentait Vénus demandant à Yulcain des armes pour Enée. 
Cette distinction flatteuse le détourna d'aller en Italie, qu'il ne visita p» 
plus que son maître. L'Académie le reçut définitivement le 28 janvierlTS. 
Il donna lors de sa réception une peinture ayant pour sujet Aréthnx sp 
dérobant aux poursuites d'Alphée (maintenant à Saint-Qoad) , et panioi 
successivement à toutes les dignités académiques. On le nomma adljcuntà 
professeur le 6 mai 1730, professeur le 28 novembre 173S, adjoint à redeir 
le 26 mars 1746, recteur le 27 mai 1752, directeur le 5 juillet 1*760, andft 
directeur et chancelier le l'>^ août 1764. Il fût aussi membre des Académies 
de Rouen et de Caen. Restout a exécuté un grand nombre de tableaux d'f 
glise, des plafonds, entre autres celui de la bibliothèque de Sainte-GeD^ 
viève, des peintures destinées à être reproduites en tapisserie aux Gobdins, 
et a peu fait de petites compositions. Outre son nls Jean-Bernard, fl i 
eu pour élèves ^vamps de Lille, Molnct, le chevalier de CtK)a», 
Jiean-Baptlste Dcsiiays et cocliln. Il a exposé aux salons de 1737. 
1738, 1739, 1740, 1743, 1745, 1746, 1747, 1748, 1750, 1751, 1753, «55, M» 
et de 1763. Plusieurs de ses ouvrages ont été gravés par Cochin, Taidien. 
Drevet, Chenu, J. Audran, Levasseur. — La famille Restout a été fécoodr 
en artistes. Le plus ancien connu est Margaerin Restoat, père de 
Marc Restoat, né à Caen le 14 janvier 1616, mort dans la même viUek 
3 avril 1684, élève de NoCl jouvenet. Il fit le voyage d'Italie avec Pous- 
sin, et jouit; d'une certaine réputation à Rome et en Hollande, n eotix 
enfants, parmi lesquels on cite comme «'étant occupés de peintaie: 
Jacques Restout, probablement né avant 1655, élève de K<e Tenter et 
Vernon (né à Rouen, 1614), peintre, écrivain, prieur de Tabbafe de 
Moncel, sur les bords de la Marne, près de Vitry ; Eostadie ResiiMt, 
né à Oaien le 12 novembre 1655, prémontré de l'abbaye de Mondaye, qm a 
enrichi plusieurs églises de beaux plafonds. — JVean Restoat (preniff 
du nom), père de celui dont il est parlé dans cette notice, né à Caen le 
26 mars 1663, mort le 28 octobre 1702, élève de Marc, son père. Il pâgoà 
plusieurs tableaux dans les églises de Rouen, et épousa Marie-Hadddne 
Jouvenet, la huitième des quinze enfants de l^aurent ^ouTenet.- 
Plerre Restout, né le 15 novembre 1666. On n'est pas certain qrt 
ait ceint.— Cbarles Restout, né à Caen le 1" janvier 1668, béné- 
dictin, qui passa une partie de sa vie à l'abbaye de Saint-Denis. — nouai 
Restout, né à Caen le 15 mars 1671, mort le 2 mai 1754. Il afla kRone, 
voyagea en Hollande et fut surtout peintre dé portraits. 



469. Le Christ guérissant le paralytique. 

H. 3, 84. — L. 4, 88. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition , au-<les5ous d'un aqge 
qui plane dans les airs, le Christ^ descendant les marches 



RESTOUT (Jean-Ber7<àid). 30» 

d'un temple, suiyi de ses disciples , adresse la parole à 
un paralytique couché par terre au bord d'un bassin. 
A droite, deux hommes cherchant à soulever un malade, 
et dans le fond, d'autres malades se faisant apporter 
sur le passage du Christ. — Signé, à gauche : /• Restout, 
1725. 

Gravé par Tardiêu fiU, 

Musée Napoléon. •— Ce tableau, peint pour l'église Saint-Martin-cles- 
Champs, figure sur le catalogue dressé par Lenoir à l'époque de la Révolu- 
tiOD, et fat apporté au Louvre à cette époque. 



470. Ananie impose les mains à saint Paul afin 
qu'il recouvre la vue et soit rempli du Saint-- 
Esprit (Actes des Apôtres, chap. ix). 

H. 0,90. — L. 0,73. — T. — Fig. deO,80. 

Bans l'intérieur d'un temple, saint Paul est à genoux 
deyant Ananie, qui lui impose les mains. Le Saint- 
Esprit plane sur sa tête. Au premier plan, à gauche, 
un guerrier aussi agenouillé assiste à cette scène. A 
droite, un jeune homme portant un vase , et par terre 
des armes de différentes espèces. — Signé à droite : 
/. Restouty 1718. 

Musée Napoléon. — Réduction du tableau de Restout, qui avait été 
exécutée pour Saint-Gennain-des-Prés; elle provient de la sacristie de 
cette église , ornée autrefois des esquisses terminées des grands taMeaux 
de la nef. Ces tableaux votifs, présentés par la corporation des orfèvres, 
continuaient, dans des i>roportions pareilles, lea mats olTerts à Notre- 
Dame, dont l'usage s'était mterrompu avec le xvn* siècle. Le mai de 
Restout, fait pour Saint-Germain, se trouve maintenant confondu, dans 
l'une des chapelles de Notre-Dame, avec les véritables mais qui décoraient 
)adis la nef de la cathédrale. 



RESTOUT (Jeàn-Bbrnârd) ^ né le 22 février 1732, mort à 
Paris le 18 juillet 1797. 

n était fils et élève de JeanRestout (deuxième du nom), obtint le deuxième 
prix (le prophète Elie ressuscite le fils de la Sunamite) à l'Académie en 1755, 
et le premier en 1758, sur un tableau ayant pour sujet Abraham condui- 
sant Isaac au sacrifice. A son retour de Rome, un tableau d'Anaci^n 
buvant et chantant auprès de sa maîtresse, le fit agréer, le ^ ^ptmbre 



8fM RESTOUT (Jeân-Bebnard). 

l^tS, & l'Académie myale. Ob le reçnt académicien le 2S vovanfefc I76B, 

sur une peinfure représentant Jupiter et Mercure à la table de Pfaflénonet 
de Baucis (au Musée de Tours). Malgré ces succès, il se sépara, après 1771, 
4e Ticadéàiie, ne TOuSant pas ae ployer au règlement qui ijaposârft, aâiie 
aux académiciens, l'obligation de soumettre à un trUiunal îonné de ses 
coHègnes les ouvrages qu'ils désiraient exposer au salon. Cette scission, b 
mort 4c set parents, les aflCûres compliquées qui en résuilèivnit, écartfereDt 
Restout de la carrière de la peinture. Aussi, à partir de cette époque |ieigiiit-fl 
à peine une douzaine de tableaux. Sous le ministère de Roland, il eut an 
garde>meuble la place occupée par Fontanieu et Thierry. Cette faveur, qm 
le mit en évidence, pensa lui être fatale : accusé d'abus de confiance, il fat 
jeté en prison et aurait péri sur l'échafaud sans la réaction de thermidor. 
Il était membre 4bs Académi«s de Roiica» de Gaen et d6 ToMtetf. H i 
«jqH>«^ auY Mloos de iW et dtç 1771« 



471. Saint Bruno en prière dans le désert. 

Bf 0,47, - L. 0,86. - T. — Fig. dcO, SO. 

Le saint, tourné à gauche, à genoux dans nne grotte, 
se prosterne devant un crucifix ; une tète de mort et un 
sablier sont auprès de lui sur un rocher. — Signé, à 
droite ; Restout filins Romœ. 1763, 

Ancienne collection. 



BIESENER (Henri -François), né à Paris le 19 oetobrt 
1767v mort dam la même ville le 7 février 1828. 

n étidt fils de rébéniste du roi Louis XVI, si connu par la beauté de ses 
meubles en marqueterie. Après a^oir étudié la peinture comme amalenr 
chez Vincent, puis chez David, à l'époque de la Révolution il abaudcmnales 
arts pour suivre la carrière militaire. Lesévénements ayant ruiné sa brndlk, 
il quitta le service , reprit les pinceaux, et fit des portraits en miniature et 
surtout à l'huile. Ses ouvrages furent très remarqués aux salons et loi mé- 
ritèrent une médaille d'or. Un portrait de l'empereur Napoléon I*^ qall 
avait terminé, d'après nature, pendant son déjeuner, eut un tel succès qu'3 
dut en exécuter plus de cinquante copies. En 1816, Riesener, prÎTé detn- 
Tauv, partit pour la Russie. Arrivé à VarMvie, il eut occasion de coonatiR 
le grand-duc Constantin, qui le recommanda à l'impératrice mère età Tem- 
pereur Alexandre. 11 fit le portrait de ce souverain, et pendant sept années 

{>assées à Saint-Pétersbourg et à Moscou, il peignit les personnages lesplos 
mportants de l'empire. 11 revint à Paris en 1825. Son talent y fut é^^ 
ment apprécié, et il peignit, depuis cette époque Jusqu'à sa mort, im mai 
nombre d'artistes, de musiciens et d'acteurs en réputation, n a exposé an 
salons de 1795, 1799, 1801, 1802, 1802i, 1806, 1808, 1810, 1812, ISlft, 18» 
et de 1827. 



RI6ÀUD. wr 

47S. Pmmt4eM, Bavrio, fcibrUantdebr(msse$. 

Il ect représenté la tète nue^ de trois quarts^ tournée 
à gauche. Assis dans nn {auteuil devant un bureau, il 
tient dans ses mains une petite réduction en bronze de la 
Yéfîus de Médicis, Il porte un habit blâu à boutons d'or, 
une culotte et des bottes montantes* — - Si^pé h ÔXOitOy 
/sur le fouteuil : Risgcner, 



Ca tai)leMi, eiposé soiu FEmpirt, tat donné ea iSSO par M. I«#on 
'«••«"'r, «on fils, peiam 4'liistofre. 



EXGAîJP (R¥iiçiNT9|s), ni à Pfiffdgnan U SQ jMUt 1459 , 
mort à Paris le 27 décembre 1743. 



Les dates données ci-dessus sont fournies par l'extrait baptistaire. Cet 
acte nous apprend, en outre, (jme les pom^ dliy^cjofhe fijcaud, les tepl* 
dont l'artiste lui-même ait fait usage, ne sont qu'une sliréviation de 
ceux qu'il avait reçus. Il s'appelait réellement Hyacinthe -François - 
Honorat-Mathias-Pierre-le-Mart}T-André-Jean Kigaud y Ros (c'est-à-dire 
le Roux). Il n'ayait Que 8 pus quajM il perdit son pire, HUKIltes Rlgaad, 

Î>eintre et fils de peintre. Lorsqu'il eut atteint sa iU* année, sa mère 
'envoya à Montpellier, chez Pczct , peintre médiocre , oh il resta quatre 
ans, occupé à faire de9 copies d'après les beaux tableaux que cet artiste 
IMMsédait, et profitEHit beaucoup plus des conseils de Rane ^re de 
JM^9 pwMt), ^Y^ f^ui il s'était lié, ifve de ceux de son maître. 
Kigaud passa ensuite à Lyon , puis vint à Paris en 1681, Il fréquenta 
les £Aurs de l'Académie, et au tout d'un an remporta le premier prix de 
peinture; le sujet i|u concours était Gain bâtissant la ville d'Snoch. 
Les études académiques, que Kigaud poursuivait avec beaucoup de 
réflTulftrité, ne l'empêchèrent pas de faire un nombre considérable de por- 
traits; ainsi, 4e 1081 à 1682 , U en 9vait exécuté trente-trois. Le Bnm, qui 
vit celui de Ta Fosse, n'hésita pas à lui conseiller de se livrer exclusivement 
k ce genre et de renoncer à la pension de Kome. Rigaud se rendit h cet avis. 
l\ copia des portraits de van Pyck et rechercha l'amitié de de Troy et de 
Largfllière , qui commençaient à paccourîr avec distinction la même car- 
itère que lui. Maigre s^ n^9olut|pn 4e ne point nborder les grandes compo- 
sitions , il tenait à se f^ire recevoir k TAcadépie comin^ peintre d'histoire , 
et peignit dans cette intention , en 16é7, une Nativité. L'Académie fit des 
difficultés, ne voulut d'abord l'admettre que coimne peintre de portraits, et 
ce ne fut que le 2 janvier 1700 qu'elle céda à ses désirs. Il donna pour sa 
réception le saint André (n<> UlU ) et le portrait de Desjardins {n" kl9) . 
On l'élut adjoint à professeur le 24 juillet 1702 , professeur le 27 septembre 
4110 , adjoint à recteur le 10 Janvier 17S3. recteur le i8 novembre de la 
même année. En 1709, les consuls de Perpignan l'admirent en nombre 
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des citoyens nobles de la ville , et un arrêt du Conseil d*EtBt , en date da 
8 noTenibrel725, confirma cette décision. Le 22 Juillet 1727, le roi le nomma 
chevalier de Tordre de Saint-Michel. Rigand travailla pendant soixana* 
deux ans. Ne ciier même que les principaux ouvrages de ce peintre jnste> 
ment célèbre serait une tâche trop longue, n tenait une liste exacte des 
personnes qu'il peignait, ainsi que des sommes qu*il en recevait. Un frag- 
ment de ce registre, comprenant les années 1681-10d8, publié dans les 
Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des membres de l'Académif 
royale (t. ii, p. 102), nous donner des preuves de son extrême fécondité, n 
exécutait chaque année de trente à quarante portraits, dont il faisait les 
accessoires et les fonds lui-même avec le plus grand soin d'après nature, 
et retouchait quinze à Tingt copies. Bigaud a peint cinq rois, tons les princes 
du sang, et les personnages les plus distingués de TEurope. U eut poor 
élève nricoiaa Desportes , neveu du célèbre peintre de ce nom, plu- 
sieurs copistes, tels que penat, prtenr, Bayeal» de Ijiiiiuy et 
Dcseonrt, qui ont toujours travaillé sous ses yeux ; l^e Ciros, frère dn 
sculpteur, dont il retoucha les portraits de Gui Halle et de Coustou, lorsqu'il 
se présenta à TAcadémie en 1725; I^ols-iteDé de Tlaly, et enfin ^caa 
Banc, fils d'un de ses premiers maîtres, né à Montpellier en 1074, raoït 
à Madrid en 1735, reçu à rAcadémie en 1703. H avait épousé la nièoede 
nigaud et fut premier peintre du roi d'Espagne en 172iï. On trouve dam la 
liste des agrées qui ne sont pas devenus académiciens, à la date de 17M, 
Ctaspard Rigand, frère puîné d'Hyacinthe, peintre de portraits, mort le 
28 mars 1705. Rigaud n'a exposé qu'une seule fois, en 1704. Ses ouvrags 
ont été gravés, en partie sous sa direction, par les plus habiles g i a i ems 
du temps, tels que : G. Edelinck, Drevet père et fils , Dreret le nevea, 
Louis Gbereau, Daullé, Schmidt, G. Wille, Duflos, Gai^ Petit, J. Amh», 
Lépidé, Simonnean, S. Yalée, Ravenetet Preisler. 



473. La présentation au temple. 

H. 0, 83. — L. 0, 68. — a — Fig. deO» 22. 

Dans l'intérieur du temple de Jérusalem, la Vierge 
présente TEnfant-Jésus à Siméon, assis à droite sur mi 
trône élevé, recouvert d*une grande draperie rouge. 
Auprès de la Vierge, une jeune fille apporte l'offrande de 
deux tourterelles , et derrière se tient agenouillé saiot 
Joseph avec les autres personnes de la famille. Aqudque 
distance de Siméon, debout sur les degrés du temj^e, 
on aperçoit un prêtre faiblement éclairé par une lampe, 
ayant un livre à la main. Tout à fait au premier plan, à 
droite, un homme, accoudé sur la balustrade d'un esca- 
lier, contemple la Vierge. 



Collection de Louis XV. — Ce tableau est le dernier pvvrage de 
qni le laissa au roi par son testament 



RIGAUD. 309 

474. Saint André. 

H. 1, 83. — L. 1,03. — T. — Rg. Jusqu'aux genoux de gr, nat. 

Le saint, le corps nu jusqu'à la ceinture, la partie 
inférieure du corps enveloppée par une lai^e draperie 
rouge, appuyé sur la croix, instrument de son supplice, 
porte la main droite sur sa poitrine et tourne ses regards 
vers le ciel. 

Landon, t. 3, pi, AH. 

Musée Napoléon. — Cet ouvrage fut un des tableaux de réception, comme 
peintre d'histoire, de Rigaud à rAcadémiede peinture, le 2 Janvier 1700. 

475. Portrait de Louis XIV, ni en 1638, mort 
en 1715. 

H. a, 76. — L. 1, 96. — T. — Fig. en pied de gr. nat. 

Il est debout, tourné à gauche, la tète nue, couvert 
du manteau royal, et s'appuie sur son sceptre. La cou- 
ronne et la main de justice sont posées auprès de lui, à 
gauche , sur un coussin. A droite , derrière le roi , le 
trône et un rideau de velours rouge. — On lit sur le pié- 
destal de la colonne Tinscription suivante, écrite en ca- 
ractères très fins : Peint far Hyacinthe Rigaudy 1701. 

Gravé par Pierre Brevet en 1712. 

GoBectk>n de Louis XIV. — On trouve dans les Mémoires inédits des 
membres de Tancienne Académie royale de peinture (t. ii, p. 118) le ren- 
seignement suivant : « Rigaud ayant fait en 1700, pour Louis XIV, le 
portrait de Philippe V, roi d'Espagne , son petit^fils, quelques Jours avant 
son départ de la France , celui-a pria le roi son grand-père de lui donner 
aussi son portrait peint de la même main, ce que Sa Mtgesté lui accorda. 
Bigaud eut l'honneur de le commencer Tannée sm vante, et, étant 
achevé, ce monarque le trouva d'une ressemblance si parfaite et si magni- 
fiquement décoré , qu'il lui ordonna d'en faire une copie de même gran- 
deur pour l'envoyer au roi d'Ëspasne à la place de l'original, mii fut placé 
à Versailles , dans la salle du Trône, b — On lit dans les Mémoires de 
Dangeau : « Jeudi 10 mars 1701 , à Versailles. La goutte du roi continue; 
il se (kit peindre Taprès-dlné par Rigaud pour envoyer son portrait au roi 
d'Espagne, à qui il Ta promis. — Vendreai 11 mars. La goutte du roi a un 
peu augmenté, et au sortir du sermon, ob on le porta , il se fit reporter 
chez Madame de Matntenon , oli Rigaud travailla à son portrait. » 



476. Portrait de Philippe Y, r(À d'Eipùgne, né m 
1683, mort en 1746. // fut déclaré roi 
d'Espagne en 1700, à Vâge de 17 ans. 

ii.%m, — L. l,i«. —t. — f ig. en pied de? gf . Hat 

U est debout, tête nue^ tourné à gauche, kt nain 
droite appuyée sur la couronne placée sitf une tabfo re- 
couverte d'un tapis de velours rouge , la gjftwhe posée 
sur la hanche. Il porte le cordon du Saint-Esprit et le 
collier de la Toison-d'Or. A droite, un fatrtettil. 

Collectfon de LpoisXïV. -^ On trouve dans le» ifémoîre» inéd Ê U des 

membres de PancienneiAcadénie de peinture (t. ii, p. 118) : «!I1 eutllk»- 
neur, en 1700, d'être nommé par Sa Msgesté pour peindre Philippe Y, roi 
d'Espagne, son petit-fils, quelquesjours avant son départ pouraUer preodit 
possesaon de ses royaumes. Ce tableau est placé à Vers^lles, dans le o- 
bînet dé Sa Majesté. » On lit dans le livret du salon de il6U : « Leportnit 
du roy d'Espagne, en pied, grand comme le naturel, pefn^par M. Uigand, 
a4joint à professeur. 9 (Cestla seule année d'exposition de cet artiste.) 



477 # Portrait de JacquesSénigne Bossuêt/ éoiqM 
de Meatix, né en 1627, mort en 1704. 

U. 2, 40. — L, 1, 65. — t. — Fig. en pied de gr. naL 

Il est debout et veto du grand hsèit de docteur- 
éyèq&e, La robe de deseotis est de moire IHeoe, eeMe de 
deissti» de mouffiettoe btoiMÉe ornée de deiiMkr) le 
manteau à collet, garni de cygne, est paiement bleu et 
doublé de rouge. Le prélat porte le rabat , la croix pêc- 
tdmle^ ti^ml de la sdami droile son boflmet de é^elettr, et 
i^'appuie de là gauche sur uà livre posé sur une faÂ>le 
©Et l'on veî* utt encrier, deaf papiers e* diver» Tohmes. 
IfauUres papiers et d^autres livres sont à terre ^ ao 

Eied de la fable, à droite. Bans le fond, eàtfe dette co- 
)iiiies, un rideau relevé qui laisse apercevoir le eieL 

€ffa»épat Flerre Drmet h fiU m r72S* 

Ci$(fe<!(Sott Or Lom's Xtî^*— Oh fit dans les Itféitioires iffédîts des Aeo- 
bfés db Pancienne Académie royale de peinture (t. ii, p. If 8) : «^ tJn de$ ou- 
vrages qui lui fait le pms d'honneur est le portrait dû docte et céMn 
M. Bossnef , ëvéqne de Meaux, qu'il a peint en 1699. Le tableau a dii 
pieds de hauteur et est large à proportion. La figure de ce prélat est habile 
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lée de fes^taÉMt» poiitifica«Xr4aiiftiiii cabinet, an mitteude divers M^ragres 

SiMl a composés. Le portrait de ce grand homme est chez son neveu, 
• l'abbé Bossnet. Qoelcfues années avant, Kigatrd Tavait peint en ftnste. 
Ce portrait est à Florence , au cabinet de Monseigneur le p;ran4 duc. * 
Plus loin, te même ouvrage (catalogue de l'œuvre gravé de Rigaud , p. 181) 
DOW apiNTUMi que la tôte seule fut peintet en 1609, et q«ë y^rtiefter ne ter- 
mina le portrait qu'en 1705. Le Musée acquit cette magmiique peiAure 
pour la somme de 5,000 fr., ei^lSZf, à la vente Grawford. 

478. Portraits de Marie Serre, mère de Rigaud. 

!J. 6^, SU, — L. 1,01. — T. — ÉiûtedegT. rOi. 

Les deux portraits sont sur la même toile et ont le 
. même cefstamç : fkha blanc , robe noire , botrcfe» d'o- 
reitlesy coiffure de velours violet posée sur le derrière de 
la tête. La tête placée à gauche est entièremetrt de 
profil et tournée vers la droite ; Tautre tête , peinte à 
droite, est tournée un peu moins de profil vers la 
gauche, et Ton aperçoit en partie Toeil droit. 

Musée Napoléon. — On lit dans les Mémoires inédits des membres de 
rancienne Académie royale de peintnre (t. h, p^ 117) : « En 14)65, il fit le 
voyage de Konassflïon pour se rendre chez âa mère. H la pefgiitt en' trois 
difléreRtes vues : une en Cace, Pautre en profil, ^ la troisième à trois 
quarts, afin que M. Coyzevox, son ami, un des plus habiles sculpteurs de 
France^ qui devoff faire en marBre ce portrait, eftt ptUB^ de facilité à le 
perfectionner. Cet ouvrage fait Tomement le plus précieuit du cabinet de 
ce fils reconiïaissant, et doit y rester jusqu'au temps qn*fr a destiné de le 
cenMcrer àrAcadéaoe royale ite peintuve ; et ne s'étanè pM voulu tenir à 
cette seule marque- d*amour pour elfe , u Ta fait graver ensuite par le 
sieur Drevet, un des plus habiles gpraveurs au burin de Cief temps, afin de 
multiplier et de reproduire , en quelque façon, à la postérité celle qui Ta 
mis au monde. > Cest en 170/i que Rigaud exposa les portraits de sa mère, 
désignés ainsi dans le livvet : a Madame lUgaud, la mère^ en trois diffé- 
rentes attitudes. » Drevet n'a gravé, en 1702, que le portrait, exécuti? sur 
une toile séparée, qui représente la mère de Kigaud de face, avec le môme 
costume exactement que celui qu'elle porte dan» le tableau inscrit sous ce 
numéro; Le buste de Coftêfom lAX partie du Musée des sdtUptores mo- 
dernes an Louvre. 

» 

479. Portrait de MeÊftintmdeitiBogaert, sculpteur 
connu en France sous le nom de Desjardins, 
né en 1640, mort en 1694. 

Il est représenté la tète nue, vue de trois quarts, 
tournée à droite, vêtu de satin noir; la main d'roite te^ 
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nant un ciseau, la gauche appuyée sur la tète colossale 
en bronze de lun des esclaves qui décoraient le monu* 
ment de la place des Victoires , élevé à la mémoire de 
Louis XIY par le maréchal de La Feuillade. Dans le 
fond y à droite, un rideau rouge. 



Gravé par Gérard Edelinek en 1098. 



Musée Napoléon. — Ce portrait, peint en 1092, est un des tableaux de 
réœption de Hyacinthe Rigaud à l'Académie royale de peinture , le 2 Jan- 
Tier 1700 (voir le n*>474). Les Mémoires inédits des membres de l'Acadànie 
(t. I, p. ftOO) nous apprennent que le fils de Desjardins fit faire aussi, pour 
rÀcadémie, une copie de ce portrait par une bonne main. Parmi les ou- 
vrages de Rigàud exposés au salon de 170ft, on trouve un portrait de 
« feu M. Desjardins, l'un des quatre recteurs de l'Académie. ■ S'agit-i 
d'un portrait gravé par Gérard Edelinek en 1698, dont la Calcograpfaie 
impériale possède la plancbe, et qui diffère de la peinture inscrite sous oe 
numéro? 



480. Portraits de Charles le Brun, premier peintrt 
du roi Louis XIV, né en 1609, mort m 
1690, et de Pierre Mignard, devenu égù- 
lem^ent premier peintre du roi après le 
Brun. Il naquit en 1610, et mourut tn 
1695. 

H. 1, 30. — L. 1, 4a — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Ils sont placés tous deux derrière une espèce de ba- 
lustrade. A gauche, le Brun, vu de trois quarts, tourné 
à droite, porte un habit couleur feuille morte et un large 
manteau de velours violet; il tient sa palette et ses pin- 
ceaux d'une main, et son appui-main de Tautre. Mignard 
est à droite, vu presque de face, la tète également nue, 
vêtu de velours noir, une main appuyée sur un cartoO} 
l'autre élevée et paraissant désigner un objet. 

Andemie collection. 



4SI. Portrait de Jules-Bardouih Maniart, archi- 
tecte et intendant des bâtiments du roi, ni 
en 1645, mort en 1708. 

fi 1, 40. ^ L* 1, 05. *- T. -- Fig. jtiS(ta*aiix genoux de gr. nat 

Il est représenté tête nue , de trois quarts i tourné 
vers la droite, vêtu de noir, portant le cordon de Tordre 
de Saint-Michel, et s'appuyant de la main droite »tif un 
livre posé sur une table où se trouvent des instruments 
de mathématiques et un dessin d'architecture. On aper- 
çoit à gauche, dans le fond, Téglise des Invalides, bâtie 
d'après ses dessins. 

Gravé par Edeiinek «n 17«ft« 
Ancienne collection. — Ce portrait a été peint en 1702* 

482. Portraits de personneè inôonnues. 

fi* 1, ÎS. — L* 1, 64» — T« — Fig* jusqu'aia gênons de gf « nat* 

Au milieu, un homme^ tète nue, vue de trois qtwirts, 
tournée vers la droite , assis les jambes croisées Tune 
sur l'autre, pose la main gauche sur l'épauld d'une 
femme assise à droite, représentée presque de profil^ 
tournée à gauche. Elle offre un bouquet de ceilses à un 
jeune enfant assis à gauche et jouml ave<i un tJBàéu. 

Ancienne collection* 



483. Portraits de deux fetnmei it d'utt homme 
inconnus. 

H. 0, si»— L. 1, 01» — Forme OTale«^ t» ^ Èig« » hwk de gr* 
nat^ 

L'homme est placé à gauche, la tète vue de trois 
quarts, tournée à droite^ eoiffée d'une toque de vetourÉ 
ronge et jaune formant une espèce de turban. Ss che^ 

14 
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mise n'est point fermée sur le cou , et il porte une robe 
de chambre. Au milieu, une jeune fille, tête nue, 
presque de profil, regarde à gauche; une bandelette 
blanche passe au mUieu de ses cheveux relevés. A 
droite, une femme plus âgée, également tète nue et 
avec les cheveux relevés, se tourne de trois quarts vers 
le même côté ; elle porte une robe violette et retient de la 
main droite , près de la poitrine , un manteau de velours 
bleu. 

Ancienne collection. — - Toutes les parties de ce tableau ne sont pas ter- 
minées. 



HOBERT (HuBBRT), peintre, graveur, né à Paris en 1733, 
mort dans la même ville le 15 avril 1808. 

Ses parents Toulaient lui faire embrasser Tétat ecdésiastiqiie, et ce fat' 
l*intercession de MicbeUAnge Sloodtz, sculpteur, qu'il dut de pouvoir saine 
enfin sa Yocation pour la peinture et la permission de partir pour Bone. 
L*éloge que de jeunes artistes revenant de cette ville firent de son taleai. 
engagea M. de Marigny, alors surintendant des bâtiments du roi, à écrire > 
M. de Choiseul, ambassadeur auprès du pape, pour demander à Robert v 
tableau de sa composition. Il fut tellement satisfait de la peinture que eàâ- 
ci lui envoya, qu'il lui accorda la pension d'élève sous le directorat de >a- 




ctouxe ans Bobert ne cessa de dessiner et de peindre les plus précieux _ 
numents de lltalie, et le nombre de ses études, durant cette période, ni 
immense. Son ardeur pour le travail et sa témérité l'exposèrent plusiem 
fois aux plus grands dangers, n escalada les murs du Gollsée de Roor, il 
une excursion sur la corniche de Saint-Pierre et manqua périr dans k 
labyrinthe des catacombes. C'est ce dernier événement qui inspira à DdiBr 
l'épisode qui termine le quatrième chant du poème de l'Imagination. Be* 
venu en France, il fut reçu à l'Académie le 26 Juillet 1766, comme peiniR 
d'architecture, et donna pour sa réception le tableau inscrit sous le n*tfl. 
L'impératrice Catherine II l'invita, en 1782 et 1791, à venir s'établir à Saint- 
Pétersbourg ; mais malgré les offres avantageuses de l'impératrice, il ne pii 
se décider à quitter sa patrie, et lui envoya des ouvrages qui furent magii- 
fiquement payés. Bobert était garde des tableaux du roi, conseiller de Pio* 
demie et dessinateur des jardins royaux. C'est d'après ses plans qu*0Qttf 
construits les bains d'Apollon qui ornent le parc de VersaiUes, et oo la 
doit l'arrangement d'un grand nombre de Jardins, entre autres de ceux* 
MéreviOe. A l'époque de la Révolution il pnerdit toutes ses places et futia- 
csffoéré pendant dix mois. Durant sa captivité, son incroyable énergie ci 
son amour pour l'art ne se démentirent point. On lui refusa d'abord*» 
toiles et des couleurs ; il trouva le moyen de se faire passer les ooulenn 
dans des manches de poêlons de terre, et peignit sur les grosaières assiens 
destinées à son repas. Plus tard, ayant obtenu plus de ladlités, il exéctf 
dnquante-trois tableaux et une foule de dessins qu'il distribua à ses cm- 
pagnons d'infortune. U fit le portrait que le poëte Boucher envoya Ï9 



ROBERT (Ulbkut}. 31» 

femme la veille de sa mort, et seul, tranquille au milieu d'événemeuts ter- 
ilbles, lorsque la nuit, à la lueur des torches, on transporta, dans des char- 
rettes découvertes, les prisonniers de Sainte-Pélag^ie à Saint-Lazare, il ne 
songea qu*à dessiner cette scène effrayante, dont il fit un tableau remar- 
quable. Il échappa à la mort par un hasard providentiel, et un malheureux 
prisonnier qui portait le même nom que lui périt à sa place. Robert ne 
cessa de peindre jusqu'au dernier moment. Il fut Trappe d'une attaque d'a- 
poplexie le pinceau à la main. Son œuvre est immense. Il eut pour amis les 
personnages les plus distingués du xviii« siècle : Visconti, Greuze, Vemet, 
Hall, M»« le Brun, Grétry, Delille, Le Kain, Voltaire, pour qui il peignit, à 
Ferney, les décorations de son théâtre. Robert avait son atelier au Louvre 
et occupait à Auteuil la paaison de campagne de Boileau. On y voyait une 
galerie ornée de ses seuls tableaux. Ses ouvrages ont été gravés par Saint- 
Non, Châtelain, Janinet, Liénard, Martini, Maugein, Le Veau, etc. U a ex- 
posé aux salons de 1767, 1769, 1771, 1775, 1775, 1779, 1781, 1783, 1785, 
1787, 1789, 1791, 1793, 1795, 1796 et de 1798. 



484.* Vue du port de Ripetta, à Rome. 

H. 1, 17, — L. 1,45. — T. — Fîg.deO,13. 

Au milieu du tableau et au troisième plan, une vaste 
terrasse circulaire à la base de laquelle se trouve ime 
fontaine sous une voûte. De chaque côté de la terrasse, 
de larges escaliers conduisant au quai sur les bords du 
Tibre, qui traverse le premier plan. Derrière la terrasse 
s'élève la rotonde ; à gauche, une partie du Vatican. De 
nombreuses figures sont répandues dans toute la com- 
position. On remarque, au premier plan et au milieu, 
deux femmes et deux hommes assis ou appuyés sur des 
ballots, un homme agenouillé près de deux grands vases 
de terre. Agauche, deux barques sur le Tibre. -—Signé, 
de ce côté : H. Robert, 1766. 

Musée Napoléon. — Ge tableau , donné par Robert pour sa réception ft 
r Académie, le 20 Juillet 1766, fut exposé au salon de 1767. 



485. L'arc de triomphe de la ville d'Orange; au 
second plan, le monument et le petit arc de 
Saint'Remy; dans le fond, l'amphithéâtre . 

H. i, 4i. — L. 2, 45. - T. - Fig.deO, 25. 

Au premier plan , à gauche , trois hommes, dont un 
portant un casque, se reposent sur des ruines d'archi- 
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tecture. Plus à droite, une femme assise par terre, 
ayant sur elle deux enfants. Contre l'arc de triomphe, 
cinq figures assbes et debout. ««« Signé, à gauche : H. 
Robert, 1767. 

GoUectkm de Lools XVm. — Ce tafaleaa et le sniTant forent donnés 
an roi Loais XVni par disposition testamentaire de M"* yenve Kobert, en 
1822. Us avaient été exposés au salon de 1787, et le livret de cette année les 
indiquait cependant comme appartenani ou roi. Us faisaient partie 
dhme suite de quatre tableaux représentant les principaux monument» de 
FFance, 



486. La JUaisonrCarrée, les Arènes et la tour Mogiu, 
à Nîmes. 

H. 2, 42. - L. 2,4». - T. — Fig. deO, 25. 

AU premier plan, à gauche, un soldat, une lance à ia 
main, est appuyé sur un fragment de colonne. Au milieu 
de la composition, deux vieillards et un jeune homme, 
placés sur des ruines, parlent à un autre homme qui est 
en face d'eux. Près de ce groupe, un vieillard monte les 
marches du temple^ A droite, un sarcophage parmi des 
débris d'architecture , et dans le fond une voûte sur 
laquelle passe un chariot. 

Collection de Louis XVTU. — (Voir la note du nmnérû précédent) 



487<^ Ruines antiques* 

H. 0, 72. - L. 0,59. - T. - Fig. deO,lO. 

A droite , un homme , couché sur un fût de goIouk 
brisée, pêche à la ligne dans un ruisseau dont le lit est 
en partie comblé par des fragments d'architecture. Sur 
le devant, à gauche, quatre jeunes filles sont placées sur 
l'autre rive, devant une statue de l'Abondance, et plos 
loin deux autres sont debout sur une éminence où s'é- 
lèvent les ruines d'une rotonde. Dans le fond , des mon- 
tagnes boisées. — On lit sur le socle de la statue de 
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TAbondance : t'vLTiMo quabbo pipinto 0a h, robebt 

TCELLO STUDl(oJ DELL'aRGEMÀL. M. 21 XBRE 1779. 

Ancienne collection. 



488. V ancien portique de Marc^Àurèle. 

H. 1, 61. — L. 1, 16. - T. - Fig. de 0, 18, 

Sous la voûte d*un grand portique s'élève la statue 
équestre de Marc-Âurèle, à laquelle est fixée une corde 
supportant du linge qui sèche. Au fond, à gauche, un 
temple circulaire à colonnes corinthiennes, et de tous 
côtés des fragments d'architecture et de sculpture. Ait 
milieu de ces ruines, où le peintre a introduit un grand 
nombre de figures , on remarque un ouvrier sciant une 
pierre sur laquelle est sculpté un bas-relief. Près du pié- 
destal de la statue , deux femmes , deux hommes , un 
enfant; à droite, sur des fragments, six personnes , et 
enfin sur le devant, un honmie et une femme descendant 
dans un souterrain, tandis que deux hommes les regar- 
dent. — ' Signé, adroite : H. Robert, f. ano. 1784>. 

Ancienne collection. — Ce tableau, exposé an salon de 1785, appartenait 
alors à M. le marquis de Montesquiou. 



489. Le portique d'Octavie, à Rome, servant de 
marché aux poissons. 

H. 1, 61. - L. 1, 16. — T. — Fig. de 0, 18. 

Au premier plan, à gauche, le marché aux poissons. 
Un chien aboie après une femme portant un baquet d*eau ; 
plus loin, à droite, un homme et une femme transpor- 
tent, sur une espèce de petit brancard, deux gros pois- 
sons. Dans le fond, au delà du portique , une rue en 
perspective occupée des deux côtés par des marchandes. 

Ancienne collection. — Ce tableau, exposé en 1785| appartenait alors à 
M. le marquis de Montesquiou. 
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490.* Le temple de Jupiter et différents monuments. 

a 1,0*. — L. !,«. — T. — Fig.deO,». 

A droite, au deuxième plan, sur une éminence , les 
ruines du temple de Jupiter, dont on aperçoit la façade. 
Au bas de Téminence, de nombreux fragments de bas- 
reliefs. Au premier plan, un grand vase sculpté sur un 
piédestal , et , près de ce vase , cinq hommes et une 
femme montés sur les ruines. Au pied du temple , b 
statue deTHercule Farnèse en marbre. De l'autre côté, 
à gauche, s'élèye la statue équestre en bronze de 
Marc-Aurèle. Dans le fond, une galerie dont l'arcade 
• centrale laisse voir une place avec un obélisque et d'au- 
tres galeries. Parmi les nombreuses figures introduites 
dans ce tableau, on distingue au premier plan trois 
hommes sortant d'une excavation avec des yases, et 
deux hommes debout au bord de cette fouille. -^ Signé, 
adroite : H. Robert, 1787. 



Ancienne collection. — Ce tableau, indiqué par l'inventaire 
représentant des Ruines d*ardiitectwe , est très probablement 
exposé en 1787 sous ce titre : Le temple de Jupiter, au pied d 
on voit une excavation oit l'on trouve différente fragmente an i iqae t . 
Il fut acheté à cette époque par le comte d'Artois. 



491. Temple circulaire surmonté d'un pigeonnier, 

H. 1,00. — L. 0, 57. — T. — Fig. de 0, 10. 

Au premier plan et au milieu de monuments antiques 
ruinés, deux femmes regardent un grand bas-relief. Plus 
loin, à gauche, un homme sur les marches du temple 
cherche à attraper des pigeons. Dans le fond, une 
femme porte, avec un bâton placé sur son épaule, uo 
seau et du linge. — Signé : H. Robebt, 1788. 



Ancienne collection. — Ce tablean, inscrit à tort par l'inventaire 
représentant le Tetiwle de la sibylle, futexposé en 1789; le liTret le < 
ainsi : Un temple circulaire jaais dédié a Vénm^ et que l'on a reeimtrt 
pour servir aasUe libre aux pigeons qui désertent les colombiers. 
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492. Sculptures rassemblées dans un liangar prati- 
qué sous les ruines d'un monument antique . 

H. 1, 01. — L. 1, 41. — T. — Fig. de 0, S». 

Au milieu de la composition , un honmie dessine ; à 
gauche, un gros chien couché ; plus loin, un honame monté 
sur une échelle donne un bouquet aune jeune fille qu'on 
aperçoit à une fenêtre. Parmi les statues introduites 
dans la composition, on remarque celles de Zenon, d'un 
&une jouant de la flûte, et d'un fleuve couché. 

Ancienne collection. 



ROBERT ( Louis -Léopold), né le 13 mai 1794 à La 
Chaux-^e-Fonds [canton de Neufckdtel, en Suisse) y 
mort à Venise le 20 mars 1835. 



Léopold Robert fut confié, en 1810, à M. Girardet, graveur, <iai le 
conduisit à Paris et lui enseigna son art. En 1814, il remporta le second 
grand prix de gravure an concours ob M. Forster obtint le premier. Tout 
en étudiant cet art, il apprenait à peindre à l'école de David. En 1815, il 
concourut de nouveau pour le grand prix de gravure'; mais le comté 
de Neufdiâtel ayant été rendu, depuis la restauration des Bourbons, à la 
Prusse, L. Robert fut rayé du nombre des concurrents comme étranger. 
C'est alors qu'il résolut de se livrer entièrement à la peinture et fré- 
quenta assidûment l'école de David Jusqu'en 1816 , époque de l'exil de 
ce peintre c^^lèbre. Léopold retourna alors dans son pays, et fit, pen- 
dant environ dix-huit mois, un assez grand nombre de portraits. Plu- 
sieurs d'entre eux frappèrent si vivement un amateur de Neufchâtel, 
AI. Roullet iViézerac, qu'il proposa au Jeune artiste de lui avancer la somme 
nécessaire pour aller en Italie continuer ses études, somme qu'il rembour- 
serait sur ses économies futures. Robert arriva à Rome en 1818, étudia 
les maîtres avec ardeur, et se fit connaître par de petits tableaux qui 
<<taient fort recherchés des amateurs. En 1819, il obtint du gouverneur 
de IV)me la permission de travailler dans un local oli étaient rassemJ)lés 
plus de deux cents montagnards, hommes, femmes et enfants, tous 
parents de brigands répandus dans les montagnes et dont les figures 
accentuées, les costumes pittoresques lui parurent très intéressants à 
reproduire. Après avoir terminé une douzaine de tableaux, il les exposa. 
Ses ouvrages excitèrent une véritable sensation parmi les artistes 
qui habitaient Rome, et un riche amateur, M. le colonel de la Marre, 
contribua particulièrement à son succès. A partir de ce moment, la 
fortune le regarda d'un œil favorable , comme il le dit dans une de 
ses lettres. Il fit venir son Jeune frère Aarèle, qui devint peintre d'in- 
térieur, et finit par s'acquitter envers M. Mézerac. La première peinture 
imj^rtante tentée par Rooert fut une Corinne improvisant au cap Misène. 
Mais, peu satisfait de ce sujet, qui ne convenait pas à I9 nature de 3on 



8t0 ROBERT (LODlfl-L£oPOLD). 

talent, il eratta la figure de Corinne et y substitua un imprOTisatenr napo- 
litain , qui parut au salon de 1822. Des scènes de brigands, des représen- 
tations de paysans et de paysannes de la campagne de Rome ou des 
environs de Napies, l'occupèrent Jusqu'au moment ob il conçut ridée de 
caractériser en quatre tableaux les saisons et les quatre principaux peuples 
de l'Italie. Le Retour du pèlerinage de la Madone de l'Arc devait repré- 
senter Naples et le printemps ; les Moissons dans les marais Pontins, Rome 
et Fêté. Il choisit pour symbole de Florence et de l'automne, les Vendanges 
de Toscane ; pour celui de Venise et de i^hiver, le Carnaval. De cette suite, 
Robert n'exécuta que la Fête de la Madone de l'Arc, les Moissonneurs, et 
le Départ des pécheurs de l'Adriatique, qui remplaça la scène du Cu- 
naval de Venise. Ce tableau, qui appartient maintenant à M. Paturle, fut 
son dernier ouvrage, et il ne peignit pas les Vendanges de Toscane. Depuis 
plusieurs années, des chagrins, dont Robert cachait soigneusement la cause, 
surexcitèrent sa sensibilité naturelle, et, dans un accès de paroiyane ner- 
veux , il se donna la mort , dix ans après, jour pour jour, la fin Tolontaire 
d'un de ses frères. Robert fit un voyage à Paris en 1851 , année oh fureat 
exposés les Moissonneurs, et reçut la croix de la Légion-d'Honneur à la suite 
du salon. II alla ensuite pendant quelques mois dans sa famille, à La Chaux- 
de-Fonds, se rendit à Florence, y peignit deux petits tableaux, et revint i 
Venise au mois de février 1832, pour commencer son tableau des Pécheurs, 
• dont l'exécution lui causa une peine infinie, ainsi qu'on peut le voir par ses 
lettres, oubliées dans le livre intéressant de M. Feuillet de Conches, inti- 
tulé : Roùert^ sa vie, ses œuvres, sa correspondance. 11 a exposé aux salons 
de 1622, 182(1 , 1827, 1831 et de 1835. Un tableau et une esquisse parurent, 
aprte ga mort, au salon de 1886. M* Prévost a gravé ses toiles les plus in- 

rtrtantes. Il était membre de l'Académie de Berlin depuis 1825, et fut reçu 
celle de Venise en 1835. 



493. L'arrivée des moiêsonnmrs dang les marais 
Pontins. 

H. 1,3T. — L, 1,11. — T. — Fig.de 0,66. 

AtL milieu de la composition , un char traîné par des 
buiQes que maintient au repos un jeune homme appuyé 
sur un aiguillon et sur le timon de la voiture. Le char 
porte un vieillard , le maître du champ , assis sur des 
bagages, qui indique la place ofi il faut s'arrêter et dé- 
ployer la tente, qu'un jeune homme, debout derrière lui, 
tient roulée autour de ses piquets. Auprès du vieillard, 
également sur le char, et debout, une femme avec son 
enfant emmaîUotté dans ses bras. A gauche, trois jeunes 
moissonneuses et deux moissonneurs ; à droite, deux 
autres moissonneurs : l'un danse en levant sa faucille, 
l^autre en soufflant dans une cornemuse, tandis qu'un 
homme, monté sur un buffle de l'attelage, armé d'un 
aiguillon, les regarde. Plus loin, du même côté, des 
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femmes et des hommes se reposant sur la terre. A Tho- 
rizon les sommets de Monte-Circello. ^- Sigûé : LÉo- 
POLD Robert, Rome, 1830. 

Grané par Z. Prévost; var PcnU Mercury, $n petite dimenr' 
sion, pour le Journal rÂrtiste« 

Ck)llectiott de Lotus-Philippe. — C'est à son retour & Rome, après un 
Séjour de quelques mois dans les marais Pondus, en 1820, que Bobert 
commença ce tableau, dans l'intention qu'il fit pendant à là Fête de la 
Madone placée au Luxembourg. Cette peinture, exposée d'abord au Ga pi tôle, 
fut extrêmement appréciée par les Romains, et son apparition au salon du 
Louvre en 1831, salon oh l'artiste envoya sept autres ouvrages, produisit 
une grande sensation. Les Moissonneurs furent payés 8,000 fr. par la Liste 
civile et prirent place dans la galerie particulière' du roi au Palais-Royal, 
Ce n'est qu'après la mort de L. Robert que Louis-Philippe donna ce tableau 
au Musée du Louvrei 



494. Le refour du pèlerinage à la Madone de l'Arc. 

H. 1, W.-L.2,U.-T.-Fig.deO, 64. 

Vers la gauche, sur un char traîné par deul bœufs 
aux cornes dorées, au joug surmonté de feuillages et de 
blé en herbe, est assise une jeune femme qui s^appuie sur 
un thyrse orné de fleurs , d'amulettes , d'images de la 
Vierge et des saints. Derrière elle, un jeune homme, dont 
le chapeau pointu est couvert de feuilles et de fleurs, la 
soutient par la taille , et une femme détache une fleur 
du thyrse tenu par un jeune garçon appuyé sur un enfant 
lazzarone qui souflle dans un sifflet de fer-blano. A Tar-^ 
rière du char, plus bas que ce groupe, l'improvisateur na- 
politain chante en s'accompagnant de la mandoline. De- 
vant la roue du char, parée de bouquets de genêt et de 
lavande, deux femmes dansent, l'une en frappant du tam- 
bour de basque, l'autre en déployant son tablier. Près des 
bœufs, un lazzarone danse également et fait résonner ses 
castagnettes. En avant ducnar, tout à fait à droite, deux 
enfants du peuple : le plus jeune, presque nu, porte un 
thyrse sur l'épaule ; l'autre frappe en cadence une es- 
pèce de crécelle composée de trois maiUets de bc >is qui 

14* 
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s'ouvrent en éventail. — Signé, à gauche : V^. RiAert. 
Rome 1827. 

Gravé par Z. Prévott, 

Collection de Oiarles X. — Le pèlerinage à la Madone de VAre, dia- 
pelle située dans un petit Tillage à quelque distance de Naples, a lieu am 
fêtes de la Pentecôte. Les gens du peuple , revêtus de leurs plus beaux cùSr 
tûmes, s*y rendent en foule pour prier la Vierge d'être favorable à leon 
récoltes. Ce tableau fut terminé en 1827 , et exposé à Paris au salon de b 
même année. En 1828, le roi en lit racquisitio:), pour le Musée duLuxein- 
bourg , au prix de 4,000 fr. 



SACf T-OURS (Jean-Pierre) , né à Genève le 4 avril 1752, 
mort dans la même ville le 6 avril 1809. 



Son père renvoya à Paris à Tâge de 16 ans et le fit entrer à l*éoole de 
Vien. Il obtint divers prix en 1772 et 1770, remporta le deuxième en 1778 et 
le premier en 1780. Le sujet du concours éuit PEnlèvement des Sabines, 
tableau inscrit sous le numéro suivant. Saint-Ours, étant étranger et pro- 
testant, n'avait pas droit à la pension de Rome; il dut se rendre dam 
cette ville à ses frais , mais il fut admis à Jouir des privilèges accordés 
aux élèves couronnés. Le jeune artiste se livra à des études sérieuaet, 
peignit des compositions historiques qui lui méritèrent la protection du 
cardinal de Bernis, ambassadeur de France à Rome, et du marquis de Gré- 
qui. Le climat d'Italie ayant altéré sa santé, revint, au mois d'aoAt 179^ 
se fixer définitivement à Genève. A l'époque de la Révolution, Saint-Oun 
renonça à la grande peinture et ne fit plus guère que des portraits. En 
1803, le gouvernement français ayant mis au concours le sujet du Gonoor 
dat, il envoya un dessin à Paris, et, seul des soixante-douze concurrents, 
obtint un accessit. Cest alors qu'il fut nommé membre correspondant àt 
l'Institut. La plus grande partie des ouvrages de Saint-Ours ont été re- 
cueillis par des amateurs de Genève; plusieurs sont exposés dans le mv- 
sée de cette ville. 



495.* L'enlèvement des Sabines. 

H. 1, 13. - L. 1, 48u — T. — Fig. de 0, 70. 

Au premier plan, à droite, un Romain enlève une 
Sabine; près d'elle, une de ses compagnes, que sa mère 
s'efforce de retenir, implore à genoux un soldat. Plus 
en avant, un autel renversé, et au milieu de la composi- 
tion, un en&nt étendu par terre. Au second plan, à 
gauche, debout sur le péristyle d'un palais et accompagné 
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de sénateurs, Romulus donnant le signal. Dans le fond, 
divers édifices. 

Musée Napoléon.— Ce tableau, qui était porté aux inconnus sur les 
ioTentaires, obtint en 1780 le grand prix de peinture à 1* Académie. 



SANTERBE (Jean-Baptiste) , né à Magny, près Pontoisej 
en 1650, mort à Paris le 2i novembre 1717. 

Après avoir eu pour premier maître vrançols liCinalre, peintre 
médiocre de portraits , il passa à l'école de Boulogne Talné, et étudia avec 
beaucoup de soin la perspective et surtout l*anatomie. Désireux d'assurer 
à ses ouvrages une longue durée, il se livra à de nombreuses observations 
sur la fixité des couleurs exposées en plein air, et réduisit Jk dnq œUes 
qu'il crut pouvoir employer sans inconvénient ; il mettait, en outre, sécher 
ses peintures au soleil et ne les vernissait qu'au bout de dix ans. Travaillant 
avec une extrême lenteur, il peignit fort peu de tableaux d'histoire et 
u'aboitla pan de compositions compliquées. Il ut d'abord des portraits ; mais 
il abandonna bientôt ce genre, ne pouvant supporter patiemment les 
observations les plus contradictoires et souvent les plus fausses faites sur 
la resseinîJlaiice, les attitudes et les costumes des personnes qu'il avait 
veprésentL'es. Jl déclara alors qu'il ne voulait plus peindre que des têtes 
de fantaisie et n'imiterait, dans les modèles, que les traits qui lui sem- 
bleraient agréables. Malgré la bizarrerie de cette condition ^ il trouva 
beaucoup de gens qui s'y soumirent. Santerre a exécuté aussi des demi- 
ligures allégoriques ou mythologiques qui étaient fort recherchées de 
son temps. 11 fut reçu à l'Académie le 18 octobre 1704, et donna pour sa 
réception une Suzanne inscrite sous le numéro suivant, ainsi que le por- 
trait de Coypel, directeur de l'Académie. Le roi lui commanda une sainte 
Thérèse en méditation pour la chapelle de Versailles; cet ouvrage lui valut 
une pension et un logement au Louvre. Sa dernière peinture , et une des 
plus importantes, fut un Adam et Eve au milieu du I^radis terrestre. San- 
terre avait formé chez lui une académie de jeunes filles qui lui servirent 
souvent de modèles, oenevlève Blancliot, plus connue sous le nom 
de Ciodon, était son élève de prédilection, et a été exclusivement occu- 
pée à faire des copies d'après ses tableaux. Santerre l'a peinte fréquemment 
dans ses compositions. Il n'a exposé qu'une fois, en 1704. Plusieurs de ses 
ouvrages ont été gravés par Château, Bricart, Rochefort, N. Tardieu et 
B.Picart. 



496. Suzanne au bain. 

H. 2, 08. — U l,i». - T. — Fig. de gr.naU 

Suzanne entièrement nue, le corps tourné vers la 
gauche, retient de la main droite une draperie sur 
laquelle elle est assise au bord du bassin où elle va se 
baigner. Un de ses pieds est déjà dans Teau. Au fond, 
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à droite, dans le jardin et cachés derrière un mur, les 
deux vieillards. 

Gravé par Gandolfi dam le MnêéerowU ; par Porporati {Cak. 
imp,). — Landon, t, 3, pi, 45. -^FilhoX i. 8, pi. 5&5. 

Musée Napoléon. — Cette peinture, placée autrefois dans les salles de 
1* Académie, est un des tableaux de réception (18 octobre 170/ï) deSanterre, 
qui dut fournir en outre le portrait de Coypel, alors directeur de l' Acadé- 
mie royile* 



497* Portrait de femme en costume vénitien. 

H. 0,9a — L. 0,72. — T. — Fig. enbostede gr. nat. 

Elle est représentée de trois quarts, tournée à droite, 
Têtue d'une robe montante, de couleur verdâtre , agra- 
fée sur la poitrine par des pierreries ; elle tient de la 
main droite, qui est gantée, un jonc garni d'une chaînette 
d'or, ayec lequel elle relève la mantille qui lui couvre 
la tète. 

Ancleniic coUection* 



SICALON (lÀTiER), né t)erê la fin de 1788 à Uzês (dépar- 
tement du Gard), mort à Rome le 18 août 1837. 

Sigalon apprit les éléments de la peinture d*un élève médiocre de BsTid, 
nommé Monrose , qui était venu s'établir à Nîmes. Ses premiers ouvrages 
furent trois tableaux religieux placés dans la cathédrale de cette ville, 
dans l'église du village de BufTan, et dans celle des Pénitents d'Algues- 
Mortes. Sigalon vint à Paris à l'âge de 29 ans, afin de compléter ses études, 
et entra à l'atelier de Pierre Guérin, qu'il quitta au bout de six mois pour 
travailler en compagnie de M. Soacboo, un de ses compatriotes. C'est à la 
contemplation continuelle des chefs-d'œuvre rassemblés au l^uvre que 
Sigalon dut son talent. La Courtisane, inscrite sous le n*> ft99, fut le 
premier tableau qu'il exposa. Il peignit ensuite la Délivrance de saint Fient 

{>our le village de Robiac , près d'Alais ; Locuste essayant sur un esclave 
e poison destiné à faire périr Britannicus, qui lui mérita une médaille d'or 
au salon de 182Ù, et se voit placé main tenant, au musée de Nîmes; Atbalie 
faisant massacrer ses enfants, au musée de Nantes; un Baptême du Christ, 
pour la cathédrale de Nîmes; la Vision de saint Jérôme (no /i98} et le 
Christ en croix, actU(41ement & Issingeaux, département de la Haute-Loire. 
L'artiste reçut, après ces deux derniers ouvrages, la croix de laLégion- 
d'Honneur. Malgré ce succès, Sigalon se trouva bientôt sans commandes 
et sans ressources; il quitta Paris, retourna à Nîmes, renonça à la srande 
piiatttre et se fit plus que des portraits. M* Thiers, alors ministre, Te rap- 
pela à Paris et le chargea d'aller copier à Borne, pour une sal}e du pakUs 
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des Borax-Arts, la fr«S(|iie du Jugement dernier, de Michel-Ange. On lui 
accorda ) pour ce travail gigantesque, une somme de 58,000 fr., à laquelle 
OD ajouta une indemnité de 20,000 fr. et une pension viagère de 3,000 fr., 
dont l'ardste ne devait pas jouir longtemps. Si galon partit pour Rome au 
mois de Juillet 1833, se mit à Tœuvre aidé par son élève, M. Numa Bou- 
coiran. Sa copie, exposée dans les Thermes de Dioclétien , produisit une 
vive sensation. Le pape Grégoire XYI, suivi d'un cortège de cardinaux, 
vint la voir. Il tendit la main au courageux artiste , honneur réservé seu- 
lement aux souverains, et le félicita vivement d'avoirs! bien réussi dans 
une entreprise qui oflhttit des difllcultés de tout genre. Sigalon rapporta sa 
copie 4 Paris, au mois de février 1637, et retourna quelque temps après à 
Bome afin d'y copier les pendentifs de la chapelle Sixtine ; mais il ne put 
achever ce travail, ;et succomba à une attaque de choléra. Il fut enterré à 
Saint-IiOuis-des-Français. 11 a exposé aux salons de 1822, 1824, 1827 et 
de 1831. 



498* La vision de saint Jérôme. 

H* 'i,38. — L. 3, 65. — Forme cintrée dans le haut. — T. — 
Fig. plus gr. que nat. 

Saint Jérôme, couché sur un rocher, les bras étendus, 
se réveille saisi de terreur. Trois anges lui apparaissent 
. pendant son sommeil : deux font retentir à ses oreilles 
la trompette du jugement dernier, et le troisième lui 
montre le ciel. Près de saint Jérôme, à droite, un lion 
endormi dont on ne voit que la tète , un sablier, un 
livre ouvert et une tète de mort. — Signé : X. Sigalon 
1829. 

Collection de Charles X. ^ Ce tableau, commandé par la Uste dvile en 
1825, fut payé ft,000 fn, et parut au Salon de 1881. 

499. La jeune courtisane. 

H. 1, 22. — L. 1, 88. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat 

Une jeune femme vue de trois quarts, tournée à 
gauche, coiffée d'une toque noire ornée d'une plume 
blanche, portant un costume à la mode du xvi'' siècle, 
reçoit d'une main les bijoux renfermés dans un riche 
coffret que lui présente un homme entre deux âges, 
appuyé à gauche sur une table; de l'autre main, elle 
prend un billet sur lequel on lit : AlV iddo del mio 
cuore, que vient de lui remettre un jeune homme 
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placé à droite. Derrière la courtisane, une n^resse 
pose un doigt sur sa bouche et recommande au jeune 
homme le silence. — Signé : X, Sigalon 1821. 

Gravé par Ri^/noldt, 

Collection de Louis XYUL — Ce tableau, le premier exposé par l'aniste. 
fut acheté 2,000 fr. à la suite du salon de 1822, et placé au MvaSe do 
' ' lAïxembourg. 



SIL\E8TRE (attribué à Charles-Nicolas de), dessiii&' 
leur, peintre, graveur, né à Paris en 1699, mort à 
Valenton au mois de mars 1767. 



n était fils et élève de Cliarles-Fraiiçolft Sllvestre , et fût re^ ï 

TAcadéDiie, comme peintre de paysages, le 30 décemiw« 1747. H époafl 
Charlotte-Suzanne Le fias, fille de l'habile grayeur, dont il eut «anae»- 
il.iigii8tfii SUvestre, né à Paris le 1*' août 1719, mort dans la mâmeTiBe 
le 10 Juillet 1809, qui succéda à son père dans les fonctions de maitie et 
dessin des enfants de France. Il fit un voyage à Rome, où il s'ooeapk 
pendant trois ans, à dessiner la plus grande partie des cheCs-d'oeuYre rea- 
fermés dans cette ville. — La ftimille Silvestre, originaire d'Ecosse, nu 
s'établir en Lorraine au commencement du xvi* siècle, et tous ses mendim 
furent dessinateurs, peintres ou graveurs hahOes. dlUcs Sllveslff. 
Partiste de ce nom le plus ancien connu, naquit à Nancy, épousa Elisabetk 
Henriet, fille de Claude Henriet, peintre du duc de Lorraine, et, qnoi^ 
déjà âgé, se livra avec ardeur à la peinture, nnn i iiii i un îr i miitl 
SUvesire, né à Mancy en 1621, mort à Paris le 11 oaobre 1691, fut €ht 
de son père, Gilles Silvestre, et de son oncle maternel, Israël HeiurM: 
(né à Nancy en 1696, mort à Paris en 1701). Il a dessiné, le plus souvent i 
la plume, et ç^vé avec une grande finesse une foule de vues, de mooi-, 
ments, de maisons royales , de villes de France , d'Italie et d'Espagne, lut, 
recherchées. Louis XIV, charmé de son habileté, créa pour lui la ckirr 
de maître de dessin des enfants de France, qui devint en q^que sortt 
héréditaire dans la famille. Il eut quatre fils. Alexandre mUvtÊirt, 
rainé, naquit à Paris en 1650 t on connaît des paysages gravés parla, 
CHiaiies-vrançols de Sflvestre, né à Paris en 1667, peintre, éai\ 
élève de Joseph Parrocel et maître de dessin des enfants de France. Md» 
Sflvestre, l'aine, mort le 18 avril 17(i0, fut reçu à rAc«déaiie,leSi 
octobre 1706, comme peintre de paysage. I«oals de Silvestre, le>eae,{ 
né à Paris en 1675, mort dans la même ville le 12 avril 1760, élève del 
Brun et de Bon Boulogne, entra à TAcadémie le 2& mars 1702. n 
comme tableau de réception la Formation de l'homme par 
maintenant au Musée de Montpellier. On le nomma adjoint à proftesnri 
5 Janvier 1704, et professeur le 5 Juillet 1706. Auguste III, roi de 
et électeur de Saxe, l'appela à sa cour et lui donna des lettres de nobicÂJ 
faveur qu'il concéda également à son frère Charles-François. Apris m 
séjour de près de trente ans en Allemagne, il revint à Paris et fut noam 
directeur de l'Académie le 29 Juillet 17S2. U a exposé aux salons de ï!^' 
1750 et de 1757. Les femmes et les filles des Suvesire se distiagaèr^ 
également dans l'art de la gravure. 
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500. Paysage. 

H. 0, 30. — L. 0, M. — C. — Flg. de 0,05. 

Des vaches, des moutons, des chèyres, paissent sur 
une pelouse au milieu de laquelle s'élève un pin d'Italie. 
Au premier plan, à droite, un pâtre, une femme et trois 
petits enfants sont assis au pied d'un arbre ; un paysan 
se tient debout auprès d'eux. A gauche, un autre pâtre 
couché par terre. Sur un plan plus reculé, à droite, 
deux honmies attablés devant la porte d'une maison 
située au bord d'une route où cheminent un campagnard 
et son âne. Plus loin, un voyageur à cheval donne 
l'aumône à un mendiant. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, qui provient de Tancienne Académie 
royale de peinture, est inscrit sur les inventaires sous le nom de Louis SU- 
vestre (l'alné); mais il ne peut être Touvrage donné par cet artiste pour sa 
réception , car sa dimension et sa description n'ont aucun rapport avec 
cette petite composition. En outre , le costume des personnages est posté- 
rieur à 17<i0, époque de la mort de Louis. Il nous semble donc plus conve* 
nable de Tattribuer à Charles-Nicolas Sil vestre. 



I STELLA (Jacques), né à Lyon en 1596, mort au Louvre 
le 29 avril 1657. 

La famille des Stella était originaire de Flandre. Jacques n'avait que 
9 ansquand'Son père, vrançols (Stella, en revenant dltalie, mourut 
fort jeune à Lyon, oii il s'était établi. Jacques Stella indiqua de bonne heure 
de grandes dispositions; )i l'âge de 20 ans il alla à Florence, et le grand- 
dncGdme de Medids, après l'avoir employé aux décorations des fêtes célé- 
brées pour le mariage de son fils Ferdinand, l'attacha à sa cour, lui donna 
un logement et lui accorda une pension semblable à celle qu'il faisait au 
célèbre graveur Jacques Callot. Stella , après un séjour de sept années à 
Florence, se rendit k Rome, en 1623, accompagné de son frère, iraBçoIa 
Stella, peintre moins habile que lui. Il demeura douze ans à Rome, étudia 
les antiques , fit de nombreux ouvrages de grande et petite dimension, et 
se lia intimement avec Poussin, dont il chercha constamment à imiter la 
manière. Le roi d'Espagne ayant eu occasion de voir de ses tableaux, voulut 
se l'attacher; mais au moment de scm départ, Stella, pour une cause futile, 
etsnr on foux témoignage, fut mis en prison, ainsi que son frère et ses 
domestiques. Bientôt son innocence ayant été reconnue et ses accusateurs 
punis, le maréchal de Créqui, revenant en France après son ambassade, le 
ramena à sa suite. U quitta Rome en 1634, visita Venise et les principales 
villes de l'Italie. A Milan, le cardinal Albomos, qui en était gouverneur, lui 
offrit vainement la place de directeur de l'Académie de peinture. Arrivé à 
Paris, il travailla pour l'archevêque Jean-François deGondi, etrecut l'ordre 
du cardinal de Richelieu d'abandonner te projet qu'il avait formé de passer 
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en Espagne. Le cardinal lui donna une pension de 1,000 livres, un \o^ 
ment au Louvre, et lui fit faire pour lui, ainsi que pour te rai et les prin- 
ces, de nombreux tableaux. M. de Noyers lui commanda aussi des OMiipfr- 
sitions pour illustrer les livres de l'Imprimerie royale. En 16^ il reçut la 
croix de Saint-Michel et le brevet de premier peintre de Sa Majesté, ôolre 
ses tableaux, on a gravé de nombreuses suifes de jeux d'enfants, de vases, 
d'ouvrages d'orfèvrerie, d'ornements d'architecture, qu'il se plaiatdt à des- 
siner pendant les soirées d'hiver. Les principaux artistes qui ont ains 
reproduit ses ouvrages sont : Edelinck, les Poilly, Goyrand, CouTfty, Dsnt, 
Rousselet, Greutter, Audran, Paul fiosse, Mellan, et surtout sa nièce Clao- 
dine Stella. Paul Maupain, d'Âbbeville, a gravé aussi sur bois une caitaiiK 
de planches d'après Stella. Ses élèves furent fseorges ctoarmeiM, 
Antoine Bouzonnetdit Stella, son neveu, qui suivit entièrement a 
manière ; il naquit à Lyon en 163à, mourut dans la même ville le 9 mai 
1682, fut reçu à l'Académie royale de peinture, le 27 mars 16M, sur m 
tableau représentant les Jeux Pythiens (au Louvre), et nommé adjoint i 
professeur le 29 novembre 1681. — Jlean Stella, grand-père de Jacques, 
peintre, né à Mallnes en 1525, se retira à la fin de sa vie à Anvers, et y 
mourut en 1601. — vrançois Stella, son fils, et père de Jacques, dontâ 
a été déjà parlé, mourut à Lyon en 1605, à l'âge de A2 ans. — VTad^ 
Stella, frère de Jacques, mort le 26 juillet 16/i7, à l'âge de<i2 ans, aBa 
aussi en Italie, n'y demeura que cinq ou six ans, et en revint am 
son frère. Il a peint quelques tableaux d'églises ; mais engagé toute si 
tle dans de nombreux procès, il a peu produit 



501. Jésuê-Christ recevant la Vierge dans le ciel. 

H. 0, 30. — L. 0, il. — Forme octogone. — Fig. de 0, 21. 

Le Christ debout, tourné à gauche, tenant Tétendard 
de la foi et porté sur des nuages , prend une main de 
la Vierge, qui appuie l'autre sur la poitrine de son fils 
et lève les yeux vers lui. Derrière le Christ, un ange 
joint les mains ; deux autres sont à genoux derrière la 
Vierge. 

Imidoti, f. 8, pi. 47. -^ Pilhol, U 8, pi. IM. 
Ancientie collection. — Ce tableau est peint tau ftlbâtre OfieatiL Les 



veines et les accidents de la pierre servent de Amd. 

502. Minerve venant visiter les Muses. 

H. 1,15. — L. 1,82. - T.— FIg.de 0,90. 

A droite, dans un paysage où s^élèvent de grands 
arbres. Minerve, le casque en tète, armée de la lance et 
du bouclier^ s^avance vers les Muses, reconnaisaaUtf à 
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leurs divers attributs. Thalie, vue de dos, est assise par 
terre. Sur le premier plan, à gauche, trois petits amours 
voltigent au milieu des arbres. Dans le fond, on aperçoit 
le cheval Pégase conduit par des amours. 

Landotif t, 3, pi, 49. 
Ancienne coUeetioii. 



SUBIiEYRAS (PiEKRE), peintre, graveur, né à Vzês en 
1699 , mort à Rome le 28 mai 1749, 

Son père , Hlatblea Sableyras, peintre médiocre , après lui avoir en- 
seigné les éléments de l'art, l'envoya à Toulouse à l'âge de 15 ans et le mit 
sous la direction d'Antoine Rivalz. En 1724 , Subleyras vint à Paris et 
se fit connaître avantageusement en montrant des dessins de plafonds qu'il 
avait exécutés à Toulouse. Il concourut, deux ans après son arrivée, pour 
le grand prix à l'Académie, et le remporta ; le sujet du concours était le 
Serpent d'airain, et son prix fut longtemps exposé dans la salle du Modèle. 
En 1728, il alla à Rome comme pensionnaire du roi, resta sept ans et demi 
dans cette ville, et y épousa, en 1739, Marla-rellcc Tlbaldl, célèbre 
miniaturiste et sœur de la femme de Trémonière. Peu de temps après, 
l'Académie de Saint-Luc le reçut au nombre de ses membres, et il donna 
pour sa réception l'étude du Repas de Jésus-Christ chez Simon le Phari- 
sien, tableau peint pour les chanoines d'Asti (en Piémont). Le pape, les car- 
dinaux, les princes romains lui demandèrent des ouvrages, et le cardinal 
\alenti Gonzague, secrétaire d'Etat, lui fit obtenir, pour l'église de Saint- 
Pierre, la commande d'un grand tableau destiné à être reproduit en mo- 
saïque, honneur qu'on n'accordait guère à un artiste encore vivant. En 
illi5, on exposa pendant trois semaines, à Saint-Pierre, le tableau repré- 
sentant la Messe grecque dite par saint Basile et l'évanouissement de l'em- 
pereur Vaiens à l'offrande des pains ; puis on le transporta à l'atelier de 
mosaïque ; il décora ensuite l'église des Chartreux à Termini. La santé de 
Subleyras, profondément altérée, exigea qu'il interrompit cet ouvrage pour 
faire un voyage à Naples. 11 y peignit plusieurs portraits, ne resta que sept 
mois dans cette ville, et revint à Rome, oîi il succomba à une maladie de 
langueur. Subleyras a fait des tableaux d'églises pour Rome, Asti , Milan, 
Grasse (en Provence) et Toulouse. 11 a aussi exécuté de petits tableaux de 
genre pour les cabinets de plusieurs amateurs. Barbaut a gravé son Mar- 
tyre de saint Pierre. Il n'a pas exposé aux salons. 



503.* Le serpent d'airain. 

H. 0,97. — L. 1,30. — T. — Fig. de 0, 60. 

A droite, au second plan, Moïse montre aux Israélites 
le serpent d'airain dont la vue doit guérir ceux que les 
reptiles envoyés par le Seigneur avaient mordus. Des 
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hommes , des fenrnies, des enfants, debout on couchés par 
terre, l'entourent et implorent leur guérison. A gauche, 
une longue ligne de tentes se prolongeant dans la plaine, 
fermée à Thorizon par des montagnes. 

Landon, t, 3, pi. 80. 

Musée Napoléon. ^ Ce tableau obtint en 1727 le premier prix de pèft- 
ture à l'Académie. 



504. La Madeleine aux pieds de Jésus-Christ, chez 
Simon le PJiarisien. 

H. 9, 18. — L. 6, 79. — T. — ïlg. de gr. nat. 

Le repas est servi dans une vaste salle et les con- 
vives de Simon sont couchés sur des lits disposés autour 
de la table. Jésus-Christ occupe l'angle à gauche : h 
Madeleine, agenouillée devant lui, après avoir répandu 
des parfums sur les pieds du Sauveur, les essuie avec 
ses cheveux. Au milieu de la composition, et au premier 
plan, deux serviteurs transportent des mets et des vases. 
Au fond de la salle s'élève un dressoir garni de vaisselle 
d'or et d'argent. A droite, sur le devant, un gros clâeR 
ronge un os. — On Ht au bas de ce tableau, à gauche : 

p. SUBLEYRAS UTIGIENSIS PINXIT BOSLS 1739. 

Grtwé à Veau- for te par Subleyrat, — landon, 1. 3, pi. SI. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint pour des religieux d'un cou- 
vent d'Asti , près de Turin. 



505. La Madeleine aux fieds de Jésu^hriit, eàes 
Simon le Pharisien. 

H. 0,24. — L. 0.63. — T. — Fig. de 0»ia. 

Collection de Louis XVL ~ Esquisse terminée du tableta précédoL 
« Je certifie et déclare aussi aToir en mes mains le tableau de Subleyfn 
^'esffuisse inscrire sous ce nu|néft>) représentant la Hagdelaine an gicd 
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de JëBQSfOirist dwx te Pbaiiiieii, acheté sous mon nompùor le oompledu 
Roy et par les ordres de Monsieur le comte d'Angiviller, 8,101 liv. A Paria, 
te 8 mars 1787. ApprouTé récriture : signé Bobert. » (ArcbiTes du Musée.) 
Hubert Robert était alors, avec JoUain, garde du Muséum. Ce fut à la solli- 
citation de TAcadémie même que M. d'Angiviller fit foire l'acquisitiou d(« 
cette esquisse. 



506. Le martyre de saint Hippolyte. 

H. 0,74 — L. 1,00. - T. — Fig. de 0, 46. 

Au premier plan , saint Hippolyte est attaché par les 
pieds à la queue d'un cheval en liberté, qu'excite à coups 
de fouet un cavalier. A gauche, un corps décapité, et 
une femme tombée la face contre terre. A droite, une 
autre femme renversée. Dans le fond, à gauche, l'em- 
pereur Yalérius assis et entouré de ses conseillers. Dans 
le ciel, des anges apportent aux martyrs des palmes et 
une couronne. 

Ancienne collection. 



507. Le martyre de saint Pierre, 

H. 1, 98. — L. 0, S2. — Forme cintrée dans le haut — T. -- 
Fig. de 0,60. 

Les exécuteurs dressent la croix sur laquelle est 
attaché saint Pierre, la tète en bas, et vont la fixer en 
terre. Deux d'entre eux la poussent par derrière, tandis 
que deux autres la retiennent avec des cordes. Au pre- 
mier plan, à gauche, deux soldats, donton ne voit qu'u«e 
partie du corps, sont assis par terre. Dans les airs, un 
ange entouré de chérubins des *nd du ciol et apporte au 
saint une couronne. 

Filhol, t, 14, pi. 8. 
Ancienne coUectionr 
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508* La me$$e de saint Basile, 

H. 1, 31. — L. 0, 78. — Forme cintrée dans le^nL «^ T. - 
Fig.de 0,68. 

L'empereur Flavius Valens, ayant embrassé Taria- 
nisme, voulait contraindre Basile, évêque de Césarée, 
à Timiter. Ému de la résistance du saint, il se rend, le 
jour de l'Epiphanie, dans Téglise où Tévéque célébrait 
les saints mystères, et ce spectacle lui cause une teUe 
impression qu'il perd connaissance dans les bras de ses 
officiers. — L'empereur est à droite, sur les marches de 
Tautel, et tombe évanoui dans les bras de ses officiers. 
Au premier plan, à gauche, un homme prend des mains 
d'un enfant une corbeille remplie de pain, et dans la 
partie supérieure volent deux anges. 

Collection de Louis XVI. — Acquis pour le roi, en 17T7, à la Tvntede 
Randon de Boisset, receveur général des finances, moyennant le prix dE 
6,799 liv. 19 sous O^Vegistrc de caisse des bâtiments du roi). Cette composi- 
tion, exécutée en grand à Rome en 1745, fut placée dans l'église des char- 
treux à Termini , et reproduite dans la basilique de Saint-Pierre , hooneur 
accordé seulement aux tableaux célèbres. Cette peinture fait pendant snc 
le Martyre de saint Pierie (n*> 507). 



509. L'empereur Théodose recevant la bénédiction 
de saint Àmbroise, 

H. 0, 80. — L. 0,32. — T. - Fig. de 0,27. 

Théodose ayant fait saccager la ville de Thessalo- 
nique , dont les habitants s'étaient révoltés , saint 
Ambroise, archevêque de Milan, osa menacer l'empe- 
reur de la vengeance divine , et lui interdit rentrée des 
temples saints. Théodose reconnut publiquement sa 
faute. — Il est représenté agenouillé aux pieds de saint 
Ambroise, dont il implore le pardon. L archevêque, 
assis à gauche sous un dais, étend la main vers lui et 
lui donne Tabsolution. Au premier plan, à droite, un 
soldat de la suite de l'empereur; dans Iq fond» deux 
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autres fignres ; près de saint Ambroise^ un diacre tenant 
un livre. Sur le devant du tableau, à gauche, un jeune 
homme agenouillé, vu de dos. 

Landon, i, 3, pU 53. — Filhol, t. il, pi, Û. 
Ancienne collection* 



510. Saint Benùit ressuscitant un enfant. 

H. 0,80. — L. 0,38, — T. — Flg.deO,3T. 

L'enfant est placé à gauche, sur les marches con- 
duisant à la porte du monastère , et son père se tient 
agenouillé près de lui. Saint Benoit, presque prosterné, 
approche son visage de celui de l'enfant et le rappelle 
à la vie. Par derrière, un des cinq religieux qui assistent 
à ce miracle se penche au-dessus de la tête du saint. 
A droite, au premier plan, un jeune paysan portant sur 
son épaule une bêche, à son bras un panier de légumes, 
est debout) un pied posé sur la première marche de 
l'escalier. 

Landon, t. 3, ph 53. — Filhol, t, 6, ph 403. 

Ancienne collection. — Bon Boulogne a peint le même sajet (voir le 
n° 32). L'habit des religieux de saint Benoit était noir, et c'est par une 
licence, dont plusieurs peintures offrent des exemples, que Tartiste adonné 
des Tétements blancs à ces religieux, vêtements qm diffèrent, du reste, 
entièrement pour la coupe de ceux des disciples de saint Bruno. .Ge tableau 
fait pendant ayec le numâro précédent* 



511* Le$ oies du frère Philippe, (conte de lâ fontaine.) 

a 0,30. - L. 0,23. - T. — Flg.de0,21. 

A droite, sur une place publique, frère Philippe 
retient par le bras son fils, qui témoigne son ravisse- 



À 
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ment en apercevant des femmes pour la première fois. 
L'une d'elles, assise par terre, caresse un petit chko. 

Musée Napoléon. — Ce tableau et les deux suivants faisaient partie de b 
collection du duc de Pentbièvre au château de Châteauneuf-sur-Loire. 



512. Le faucon. (Conte de La Fontainb.) 

H. 0, 33. — L. 0,28. - T. — Fig. deO, 26. 

Dans une habitation rustique , la jeune veare à 
gauche, et en face d'elle , son amant , sont assis à ime 
table sur laquelle on aperçoit le faucon seryi au repas. 
La veuve, touchée du dévouement du jeune homme, se 
lève, et avant de le quitter, lui donne à baiser sa noio, 
qu'il prend avec respect. Au premier plan, à gauche, 
un chien couché, et à droite, un chat sur un si^e. 

Musée Napoléon. >- (Voir la note du n" 511.) C'est évidemment pver- 
reur que l^inventaire de l*£n)pire indique ce tableau comme pronnaolài 
conquêtes de 1809. 

513. L ermite, (Conte de La Fontaine.) 

H. 0,30. - L. 0, 23. - T. - Fig. de0,22. 

Â gauche, la jeune fille que sa mère amène au frère 
Luce, épouvanté de la présence de ces deux famnes 
dans sa cellule. 

Musée Napoléon. — (Voir la note du n» 511.) 



SUEUR (EosTÀCHE LE), baptisé à l'église Saint'-Eutta^i 
à Paris y le 19 novembre 1617, mort le 30 avril 1655. 

n était fils de Cathelin le Sueur, de Montdidier, qui Tint à Paris et y aen> 
la profession de tourneur. Son origine n'aTait donc rien de noble, quoiqi^ 
ait pu dire le musicien Le Sueur, dont le vrai nom était Suew, et qoipR' 
tendait faussement descendre du grand peintre français. Le Jeune Eustxks 
fut mis sous la direction de Vouetet fit des progrès rapides. Il neTOolot^- 
maisalleràRomefmais il étudia les meilleurs ouvrages quiyenaientdliilie' 
Admis dans la confrérie des maîtres peintres, pour laquelle il avaitMintii 
saint Paul à Epbèsecbassant les démons, il s*en sépara lors delà creadaBC 
r Académie royale de peinture et de sculpture , le î«' février 1648. II M* 
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nombre des doue artistes qui prirent le nom é*tmeiemi et exercèrent les 
fonctions deprofesseurs. Parmi les derniers ouvrages qn*il exécuta '^ p't la 
manière de Youet, son maître, on cite huit tableaux dont les si^ets étaient 
tirés du Songe.de Polyphile de Fr. Golumna, et qui furent reproduits en 
tapiseerie aux Gobelins. Quelque temps après il entreprit la célèbre déco- 
ration de iniôtel de M. I^mbert de Thorigny« président delà Chambre des 
comptes, situé à l'extrémité de Tlle de Notre-Dame; mais il dut interrompre 
à diflérentes reprises ce travail, qui l'occupa pendant plusieurs années, afin 
de satisfaire à d'autres commandes. 11 fit au Louvre, oans les appartements 
du roi et de la reine Anne d'Autriche, qui l'avait en grande estime, des 




petit cloître des Chartreux de Paris, la célèbre suite des vingt-deux tableaux 
représentant l'histoire de saint Bruno, tableaux qui furent terminés en 
1648. U exécuta ensuite un grand nombre de peintures pour les hdtels de 
différents personnages, pour les églises de Saint-Etienne-du-Mont, de Saint- 
Germain-FAuxerrois, de Saint-Gervais et d'autres chapelles. Enfin, en lOftO 
il peignit le tableau du mat de Notre-Dame, rratrésentant saint Paul à 
Ephèse. Le Sueur, une des plus grandes gloires de l'école française, mourut 
à 38 ans et fut enterré dans l'église de Saint-Etienne-du-Mont Ce fait 
semble prouver une certaine aisance et donner tort aux historiens qui pré- 
tendent que le Sueur en était réduit, pour vivre, à dessiner des frontis- 
pices, des titres et des thèses. Les documents les plus authentiques nous 
permettent également de rétablir la vérité singulièrement altérée parles bio- 
grapbes. Que le Sueur ait connu Poussin l^s du voyage de ce dernier à Paris 
(1641-1642), c'est possible. Cependant comme aucun des plus anciens bio- 
g[raphes, soit de le Sueur, :soit de Poussin, ne parie de la liaison de l'ar- 
tiste, âgé de 2S ans seulement, avec l'illustre peintre que le roi fai- 
sait venir de Rome et appelait à la cour, il y a tout lieu de penser. Jus- 
qu'à preuve du contraire, qu'il n'exista ]^as entre eux d'intimité. Le Sueur 
a étudié les ouvrages de Poussin conune il a étudié ceux de Raphaâ; l'in- 
fluence de ces deux maîtres est évidente chez lui ; mais on ne peut en inférer, 
ainsi qu'on l'a fait, que Poussin ait fourni des compositions à son jeune 
émule. U en est de même d'autres assertions : la place que le Sueur obtint 
comme inspecteur des recettes aux entrées de Paris ; son duel ; sa mélan- 
colie après la mort de sa femme, dont il n'eut pas d'enfants (il en eut six, 
ainsi que le prouvent les registres des naissances de Saint-Louis-en-l'Isle) ; 
sa retraite et sa mort aux Chartreux; sont autant de fables dont il est temps 
de fiiire Justice. Le Sueur a peint, ainsi que nous l'avons dit, un grand 
nombre de tableaux et a laisse une quantité de dessins et d'études presque 
incroyable. D se faisait aider dans ses travaux par ses trois frères PierrCy 
né le 12 octobre 1608, Philippe et Antoine, nés probablement de 1608 à 
1616; par son beau-frère lHomas CUinssé , dont il avait épousé la sœur 
le 31 Juillet 1644; par Patel, qui peignait souvent les paysages de ses tableaux, 
et Gbiude le Febvre. La plupart de ses compositions ont été gravées par 
L. Surugue, B. Baron, J. Cotwyck, a Picart, Séb. le Qerc, S.-F. Ravenet, 
Drevet, B. Audran, Ch. Duflos, Chauveau, F. Poilly, Desplaces, etc. A une 
époque de décadence, lorsque la peinture, en France , ne letait plus qu'une 
lueur factice, pâle reflet des bonnes traditions qui s^éteignaient en Italie, 
le Sueur sut s'affranchir des procédés académiques auxquels son maître 
l'avait d'abord astreint, et conserver intacte, Ju»q[u*à la fin de sa courte 
existence, cette virginité de sentimentqui caractérise les plus nobles génies 
des beaux temps de l'art Son style chaste et gracieux, sa naïveté exempte 
de convention et d'imitation rétrospective, son geste sobre et expressif, 
enfin la délicatesse et l'abondance de ses idées, lui assignent un despremiers 
rangs, non-seulement dans l'école firançaise, mais parmi les maîtres qui font 
la croire des antres oationSi 
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514. Vang$ du Seigneur apparaît dans le désert à 

H, 1,59, — L. 1, 14. — T. — Fig. deml-naU 

A droite, Âgar assise sur un tertre, un bâton et un 
parjnet à ses côtés. En face d'elle, son fils endormi et 
/ couché au pied d'un arbre. Âgar lève les yeux yen un 
^ - ange qui plane dans les airs et l'appelle. 

.Gfaioé par /» Cotwyck» 

Collection de Louis-Philippe. — Ce tableau arait été dit pour la dnmbre 
de M"^* de Tonnay-Charante, dans sa maison de la rue NeuTe-Saint- 
Médéric; il était placé au-dessus de la cheminée. (Notice de Guillet de Saint- 
Georges dans les Mémoire» inédid sv/r la vie et les ouvrages des tnembrtt 
de l'ancienne Académie ^ 1. 1, p. 167-168.) Le Mu9é« l'acquît en 1841,4e 
M"^* JoufiCroy, pour la somme de 5,000 fr. 



615* Le père de Tobie donnant deê mstrueti&ns à 

son fils, M . 

■.■{. .«,..' • . • • . . • , 

a, 1, 48* — L. f , 16, — T. — Fig, pet, nat. 

Le jeune Tobie, \e bâton de voyage à la mam» des- 
cend les marcbes de la maison de son père, qui, penché 
' .vers roreiile de «on fils, semble lui indii^oer dâ û oiaiii 
la route qii'il doit saivi*e. • 

Ancienne collection. — iM. de Fieubet, thrésorier de Tespargne, employi 
M. le Sueur pour les peintures d'une maison .de la xue des Lions, ppoUe 
l'Arsenal. L'histoire de Tobie est traitée tant dans le platfond d'une saOe 
que dans des bas-relieCs peints de bronze et rehaussés d'or, et accomiia- 

Siés de plusieurs ornements. » (Notice de Guillet de Saint-Georges dans les 
émoires inédiU tur la vie el lei owyraget des membres de ranctemw 
, Académie^ U i, p. 157.),C'e«t (^ cette G9ltaction qno vient proha^kmat 
le tableaudu Louvre. '' ' 

516. LaêàlutationangéUque. >' < • >i • 



• . ::'r, 



r . 



H, S, W.;r- ;^ a^a^f - X, ^ fi^*à&9^,m-^ .. j,.|, 



, ' A droite, Marié,! à genoux devant un'^riéi©i^;1^ 
" tes mains sur sa poitrine eh prééeoiâi dé'Ywâb^Dge 
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Gabriel qui porte une branche de lis et lui montre le 
ciel. Le Saint-Esprit^ deux anges et des chérubins 
planent sur leur tête. 

Musée Napoléon. — Ce tableau vient de l'église de Mitry, près de Paris, 
qui réchangea, en 180^, contre un tableau de Doyen, représentant TAdo- 
ration des Rois. En 1826 , sur la demande du curé de Mitry, on fit faire 
pour Téglise une copie de cette peinture par M. Chabord. Le curé, 
dans sa lettre adressée à M. le comte de Forbin , dit « que ce tableau avait 
été exécuté par le Sueur pour le sanctuaire de l'église de Mitry, et cela 
comme un témoignage de l'amitié que portait cet artiste à M. Durand de 
JLinois, propriétaire à Mitry, chez lequel il venait passer une partie del a 
belle saison, b (Archives du Musée, 1826.) 



517. Jésus portant sa croix. 

' H. 0,61. — L. 1, 26. — T. — Fig. deO, 60. 

Simon le Cyrénéen vient au secours de Jésus, qui 
succombe sous le poids de la croix. A droite et vue 
de profil, sainte Véronique, un genou à terre, lui offre 
un linge qui reçoit l'impression de la face divine. 

Landon, i. 2, pU 4. — Filhol, L 2, pi. 416. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint pour la chapelie de la famille 
Le Camus, dans l'église Saint-Gervais. 11 était placé au retable. 

518. La descente de croix* 

H. 1, 31. — L. 1, 32. — Forme ronde. — T. — Fîg. dcO, 60* 

Joseph d'Arimathie, saint Jean et Nicodème sou- 
tiennent le corps du Christ qu'ils vont poser sur un 
linceul , étendu à terre par un disciple et une sainte 
femme; la Madeleine embrasse les pieds du Christ. De 
l'autre côté, la sainte Vierge, à genoux, est auprès de 
Marie Salomé. Plus loin, un homme, monté sur une 
échelle placée contre la croix, tient un marteau qu'il 
pose dans un vase que lui présente son compagnon. 

Itt 
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'^ On aperçoit an lonA où petit tcvtre et le somiBet de 
quelques édifices. 

Grani par Ihtflos, — Landon^ i, % pL ^.—FilhoU l> 7, pi ^ 

Musée Napoléon. ~ Ce tableau fut peint pour la chapelle de la ramik 
Le Camus, dans l'église Saint-Geirais. n était placé sur l'autel. 



519. Ji$U8 apparaît à la Madeteine sous la fgurf 
d'un jardinier, 

H. 1, 48. — L. 1, SI. «^ T. — Pigé dani-nat 

A droite, le Christ debout lève une main vers le 
ciel , de l'autre écarte Marie^Madeleine et semble loi 
dire : ne me touchez pas. La sainte femme porte une 
longue chevelure et a auprès d'elle un vase de parfums. 
On aperçoit, à gauche, le sépulcre ; à droite, le Calvaire, 
et dans le fond, la ville de Jérusalem. 

Gra»é pttr L. Petit et iV. Cmrbéé — Lmâon, i» % f^i- 
^t/Ao/, I. 4, pi.278. 

Musée Napoléon. «^ Oe tableau, qui a été restauré avec peu de soin |V 
Martin de la Porte, restaurateur du Musée sous la République, était ptacé 
autrefois dans l'église du couvent des Chartreux de Paris. On comaitwt 
qtiittâncë de 100 livras, daK>e AI» 16M et duAtiée par Dom Anadiiwpovtt 
tableau d'autel de ia Mùdehinéi éé te Suetir» S'agtt-4I dan* wtti fittMKE 
du tableau des Chartreux ? 



530. Savnt Gervais et saint Protais, amenés àevof^ 
Astasiué, refusent de sacrifier à Jupiter, 

H. 3, 5?. — L. 6, bi. — T. — Fig. de gr. nat. 

^ Véf# la droite, sous le riche politique d'un teo^t 

Barlnt' Gertfti» et saint Frétais, \eê tiaain» liées, wt 

conduits par des soldats devant la statue de Jvpitert 

- tEMevée snr un piédestal à gauehe, et près de laquelle 

' tlfi sat^cateur agenouillé tient un bélier* Un prtiret 

'WM d'un aeelyte^ apporte un vase sur TaoteL Au 

premier' plan, du même côté, deux hommes debout 
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SIMI te foody «Sri* entve deuxcoloases^ entoaré de ses 
ccqoêeiUerf et de soldats, le général AstaBiua montre la 
statae du dieu aux deux martyrs* Â droite, une foule 
noinbrease et les édifices de la viUe de MUan. 

Grwépair Gérard ÀMàrm {C<de, imf.); pwr Doiittotf» — 
Landim, t. 2,pL 40, 14 ei 42. — I^ilhol, U B,pL 573. 

Ancienne eoDectkxL ^ • n y a auiey des outrages de M. le Suenr dans 
féglise de Saint-GeryaiS, A Parts, On y toit dans la nef, au-^essqs ^ 
rœuvre, vis-à-vis la chaise da prédicateur, un tableau représentant saint 
Gtnrait et saint Prothais que Ton conduit au temple pour sacrifier aux 
idoles* Ce tableau a seryy de dessein pour une pièce de tapisserie qui, aux 
Jovrs solemnels, est plae^ au même endroit. A costé de ce tableau, il y en 
t nn autn qui reprmite la Flagellation de ces deux martyrs ; mais M. le 
Sœur n*cn a (fait que le dessein qui a esté exécuté par M. doossej, son 
beoDvfièse^ Dans la même église» os une petite cbapeUe (de M. le Koux) 
oui est auprto de la chapeUe de la Conception , une Descente de croix 
{9fi 51d) de M. le Soeur, et deux vitres peintes oli il a représenté le Mar- 
|m Aè seinti Cuvais et de saint Protliais. On voit dans \» cabinet de 
m Girardon les deux grands desseins de tapisserie dont nous avons parlé , 
Sfrec tontes les estudes en particidier de ctûrque figure. On y voit aussi les 
dassoins ésodeuxTitiefli ll« Audmen a gravé un depuis peu et M. Plcart 
a gravé ratttre«» (Guillet de Saint-Georges, Reeherehei »wr la vis et 
iêi ùwfragêê dt Membtêê d$ VmÊntiéme Académie ^ 1. 1, p; 165.) Philippe 
de Gtampaigneot Bourdon peignirent aussi pour Saint-Ger vais des tableaux 
qni fursnt exéciitéi en tapisserie (Voir Gbant>aigne et Bowdoo). La com- 
poiition pofaito par «iMnttaa «oosoey o» «miMét beau-^ère de le 
SoBiit^ «t maintenant à Lyoii« 



521. Prédication de saint Paul à Êphèse. (Actes des 
Apôtres, chftp. %n.) 

H, ^ U^ ^L. s, 2S. — t. -> Fig. de gr. nat 

An tûSAea de la éompositlôii et m seeond plain; sàiht 

l^atkl debout ^ur les degrés d^un portique, le bras droit 
élevé et montrant le ciel, harangue les habitants 
d'Ëphèse qui l'entourent. Ceux qui avaient exercé des 
^fts turi&ux apportèrent leurs livres et les brûlèrent 
. jmt la place. A gauche, att premier plan, un homme 
debout, regardant l'apAtre» déchire un volunie. A droite, 
itin. vieillard courbé, la tête et le haut 4u corps enve- 
loppés diins une draperie, porte uœ charge de livres et 
de rotdeâtix et s'apprête à les Jeter au milieu de ceux qui, 
' entassés sar les dalles de la place , commencent déjà 
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à brûler. Tout à fkit en avant, un esdave à geoeox 
souffle avec sa bouche sur la flamme naissante qui Ta 
les réduire en cendre. Dans le fond, à gauche, un 
temple, et dans une niche du péristyle, la statue de 
Diane chasseresse, placée par le peintre pour indiqn» 
le lieu de la scène. — Signé : E. Le Sueur i64>9. 

Gravé par ÊtievmePicart; par P. Sobeyran; parJ.-C. VU 
mer; parlL-U. Massardaant U Musée français^ — FUholt 
1 9, pL 716. — Landon, t. 2, j>^. 7, 

Musée Napoléon. — Ce tableau, payé z»00 livres à Taitiste, fdt offert ce 
16^9 ( Félibien dit à tort 1650) au chapitre de Notre-Dame par Philippe 
Renault et Gilles Crevon , au nom des marchands orfèvres de la Tille de 
Paris, confrères de Sainte-Anne et de Saint'Marcel. Il faisait partie de k 
collection des maif , qui comprenait les tableaux donnés à Notre-Dame, le 
1" mai de chaque année, par les orfèvres, depuis 1630 Jusqu'en 11ML 
Félibiei^et Florent le Comte disent qu'on voyait ^original en petit f^ 
M. le Noi-mand , gn^ffier en chef du gn^and conseil. Le dernier écrifà 
ajoute : « Mais il est diCTéremment traité des deux petites re^Téseatuùm 
quMl lit pour MM. Begnaut et Crevon, orfèvres et admimstrateun 
charge alors. » (T. m, p. 75.) On sait que l'artiste chargé de V 
d'un mai devait en faire une réi>étition pour le donateur, sans a 
tîon de prix. L'original en petit , dont il est parlé plus haut, est 
nant dans la possession de M. le docteur Girou de Buzareinsiies, i 
11 a été grave par Etienne Picart, dit le Romain, et par B. Audran. Ceoi 
' ccMBDOsition difière dans beaucoup de parties de celle du Louvre : llioaae 
qui écrit a des cheveux noirs; celui qui , dans te grand tab leau , 
le livre n'existe pas dans la petite peinture.; enfin, dans œtte d 



c'est un néophyte et non pas un bourreau qui brûle les livres. etl'Ute 
manque. Â droite se trouve, en outre, un épisode de la châiiie. 

522.* Martyre de saint Laurent. 

H.l,7& — L. 0,96.— Cintré par le haut— T. — Fig.de OiSL 

A droite, saint Laurent dépouillé de ses yétements, 
les bras élevés vers le ciel, est étendu sur rinstrument 
de son martyre par deux bourreaux et un soldat. Uo 
homme courbé, vu de dos, verse des charbons sons k 
gril de fer. A gauche, un autre attise le feu, tandis qoe 
plusieurs personnes apportent du bois et du charbon. 
Près du saint,' un homme debout, tourné de profil, lai 
montre la statue qu'il refuse d*adorer. Au deuxième 
plan,^ à gauche, l'empereur Yalérien, accompagné de ses 
copseiilers et de deux licteurs, placé sur une espèce de 
tribunal qu'il s'était fait dresser dans les thermes olym* 
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pîqueSy presse le saint de sacrifier à ses dieiix. Dans 
les airs, trois anges apportent au martyr la couronne et 
la palme qui lui sont destinées. 

Gravé par G. Audran;par Chéreau, 

Ancienne collection. — Ce tableau était autrefois placé dans une des 
chapdles de TégUse Saint>Gennain-rAuxerrois, et passa dans la collection 
de M. de Pontchartrain, qui en avait fa\t faire une copie, que Ton mit à la 
place de roriginal. U fit partie ensuite des collections de M. Pasquier de 
Rouen, de M. de la Live, et fut Tendu en 1769, à la vente de ce dernier, 
7,550 livres (n" S8 de son catalogue]. Il est porté sur les inventaires 
comme co^ie d*aprè$ leSwwr, 



523. Apparition de sainte Scholastique à saint 
Benoit. 

H. 1,44. — L. 1, sa — T. — Fig. deO,T5, 

Au premier plan, à droite, dans un lieu désert, saint 
Benoit à genoux, les bras étendus, ayant auprès de lui 
sa mitre et sa croix, contemple avec extase Tascension 
de sainte Scholastique, soutenue par trois anges. La 
sainte est accompagnée, à gauche, de deux jeunes filles 
couronnées de Qeurs, qui portent chacune une palme, 
et à droite de saint Paul et de saint Pierre, le premier 
montrant le ciel , le deuxième tendant les bras vers 
saint Benoit. 

Gravé par Guérin dant le Mutée français, •— FHhoif i, 8, 
P/.53S. 

Musée Napoléon. — Ce tableau provient de Tabbaye de Marmûotiers, près 
de Tours. 



524. La messe de saint Martin, évêque de Tours. 

H. 1, 18. — L. 0,Si. - T. — Fig. de0,45. 






Saint Martin, tourné adroite^ vu de profil, les mains 
jointes, officie à Tautel; un globe de feu apparaît au- 
' desâ'us de sa tète. Derrière lui^ un diacre s'ap^oit de 
^ ce miracle, et vn prêtre plaise au bas des maicÂes de 
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Tautel él^« la {Nitèno^ D^s le fond, d^ux religieax 
pcjftient la mitrç ©t i^ b&(oo p^itpral di? réTÔqii^; plu- 
sieurs autres religieux sont eo prière^ Au pr^oûer plan, 
à droite, un enfant de chœur ayec im eneenfidr;! 
gauche, dçux femmes à genoux. 

0ra/vépar B, Laurent dans h Muêi$ royiil^ -» lémdm» t % 
pi. 17. -r pUhol, t. a, pi. 78. 

Afusée Napoléon. — Ce tableau fat p^nt, en 1051 1 ponr le monastère 4e 
Marmoutiers, près de Tours, fondé par saint Hartin« u en existe, au niaée 
de Tours, une répétition faite par le Sueur et proTenant également de 
Marmoutiers. L'esquisse de cette composition appartient au roi de Bik- 
vière. 



LES PRINfllPASI mm BE U TIE DE SAINT BRUO. 

525* 1^ Saint Bruno ç^sui^ au ^mon de Haynumi 
DiQcrè$n 

fit 1^ 93. — L. 1, 30. •— Cintré par |ç haiit -* T. — Flg. da 1, tt 

Raymond, docteur, chanoine de Notre-Dame de Puis, 

Elacé à gauche, prêche devant une nombreuse asseoh 
léo; en présence de saint Bruno, qui est sur la droite» 
tenant un livre sous le bras. Au pied de la chaire, an 
jeune honmie recueille les paroles du docl^ir el les 

motit sur m livre- 

Cette suite a été ffra/Dée par Chauf>êau en S3 feuHlee petit «• 
/Wf0 et en $em in^fer^ê (M# hbtemtx^ êitoêti^m iê CUn 
en a gravé deux planchée avee le titrée <^ ftftftf, I» % 
pi 686. — londof», t, a, pi, 48. 

Collection de Louis XVT. — Les principayx traits de la vie de saint BnniD 
avaient été représentés à fre^tiue dan^ )e Mtit dottre d^ i2ll|iir«|ix e«|SM 
et sur toile en 1508. Ces peintures ayant été presque détruites par le teâp^ 
les Chartreux chargèrent le Sueur de repouv(^er cette décoration pour li 
troisième fois. Le cloître, dont la porte ouvrait sur la rue d'Enfer, était, 
suivant Germain Briçc, orné de pilastres d*ordre dorique, et les 22 tableau 
de le Sueur, placés daii3 le? arcs formas par les. BilWtlW , m rrauTaietf 
séparés par 4es tables oh on lisait la vie 0e saint £lruno dicrite en vers latins 
publiés au xvi<^ siècle par Jairy. Des figurée pereiauee et des thertHe» a 
camaïeu les supportaient, i^ collection des 4çsp{ps 4u U>uvr« pofisMe 
plusieurs ^tudes de ce^ figures, et le titre de la Viç de sidnt Bruno jnté 
par GbauYeaa (en sens inrerse dei tableaux) reproduit la dlflpodtfoade 
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Fane de ces tables. Le Sueur ne peignit que <i«ialqae»>iiM de ces orne- 
ments , les autres forent faits seulement d'après ses composition. Lb déco- 
ration du petit cloître des Chartreux, commencée en 16tô (et non en 16/k9, 
comme le dit à tort Félibicn), était terminée en 1648, ainsi que le prouve 
une inscription latine placée au-dessus de la porte. D'Ai^en ville prétend 
que OoiiM€ aida son beau -frère dans ce travail, etindique même plusieurs 
tableaux comme étant de la main de cet artiste et seulement retouchés par 
le Sueur \ ce sont, suivant lui, ceux qui portent les n** 528^ 53», 5S5 et 542. 
Sauvai (t, I , p. 440) va même plus loin et dit : « Les tableaux sont de la 
conduite de le Sueur, dont il y a trois de sa main. » Que le Sueur se soit 
fait plus ou moins aider , peu Importe , VHistoite de saint Bruno est son 
(Buvre, comme celte de Marie de Médicis est Tceuvre de Rubens. Le Sueur 
iit de nombreuses études pour ce grand travail, et l'on a réuni dans une 
salle 4u Louvre une précieuse collection de dessins fbrinée priiniiivement 
par vraneazanl , parent et élève de Salvator Kosa. Oosat en lit l'aequi- 
fiitioR : après son décès, ces 140 dessins furent achetés 502 livres à sa vente, 
en iliiiy par le marquis de Gouvemet. A la mort de ce dernier, arrivée en 
1774, M. Paillet, peintre et marchand de tableaux, s'en rendit adjudica- 
taire ; enfin , ils passèrent dans les mains de M. le Brun, peintre, marchand, 
et de là au Ix>uvre. D'autres études pour le cloître des Chartreux se voient 
en outre dans des collections particulières. Les tableaux de le Sueur étant 
placés assez bas pour qu'un pût y porter l^cilcment la main, et la ft>ule 
entrant librement dans le cloître au moment des ofllces, plusieurs de ces 
ouvrages éprouvèrent des mutilations. On accusa particulièrement Charles 
lip 3run d'avoir fait défigurer l'œuvre d'un rival. Mariette affirme que 
des envieux égratlgnèrcnt plusieurs têtes des tableaux des Chartreux. 
Voltaire s'empara de cette tradition, et en parla dans son Discours sur 
l'envie. Guillet de Saint- Georges et le comte de Gaylus disculpèrent 
av6çcllal^ur le Brun d'une si lâche attaque dont H ne se rendttpag coupable, 
car fia femme prit le Sueur pour compère au baptême de Suzanne le 
Brun, fille de Nicolas le Brun, paysagiste, frère de Charles le Brun. « Quoi 
quMl an soit, dit Alexandre Lenoir [Dictionnaire de la eonverxatton, 
U XJU^y, p. 117) , les traces de cette mutilation existaient encore lorsqu'en 
1*792 je retirai de ce monastère trois tableaux peints sur bols , laisses en 
l^ace quand le roi IjOui« X\l avait ordonné d'enlever toute la collection. » 
Pour empêcher, autant que possible, les détériorations, on fit adapter aux 
peintures des volets de bois qui fermaient à clef. Sur ces volets étaient 
peiim à l'huile des paysage*, et au milieu de ces paysans on avait lepré- 
pçnté en petit plusieurs des sujets des tableaux que ces volets protégeaient. 
On Ut dans le Mercure de France, août 1770 : « Les révérends pères 
Chartreux de Paris, instruite des motifs qui ont déterminé le roi k cette 
acquisition (des tableaux qui ornaient l*hôtel Lambert), ont résolu, 
dans une assemblée capitulaine, de faire à Sa Majesté l'hommage des 
talHcoux précieux que le Sueur a peints dans leur petit cloître^ En 
conséquence, Dom Hilarion Robinet, prieur de cette maison, et Dom Félix 
de Nonan, procureur général de l'ordre, conduits par le oomte d'Angiviller, 
ont été admis, le 25 juillet, à l'audience de Sa Majesté, et Pont suppliée, 
au nom de leur communauté , de vouloir bien réunir ces tableaux à sa 
magnifique collection. Sa Majesté, en acceptant cette olTre, a chargé les 
députés de témoigner à leur coimnunauté toute )a satisfaction qu'elle a 
du zèle de ces religieux et de leur amour pour le bien public. » Il paraît 
néanmoins que cette o/fre était fort intéressée. Le cloître tombait en 
ruines, les religieux ne pouvaient subvenir aux dépenses des réparations 
et vendirent plutôt les ^bleaux, qui du reste dépérissaient à cause de 
Vhumidité du lieu, qu'ils ne les donnèrent. Suivant Bachaumont, ils 
furent estimés 0,000 livres chaque, c'est-à-dire 132,000 livres les vingt- 
deux, et, déplus, M. de Maurepas promit, lorsque les réparations seraient 
terminées , de faire exécuter pour le couvent des copies dont le prix 
avait été estimé à 2,000 livres ; mais le temps s'écoula et la suppression de 
l'ordre arriva avant que ces promesses aient pu s'exécuter* Le registre 
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(le caisse des bâtiments du roi, département des arts, année 1784, 
. . auXiOccbiy^ du Mu$ée, fournit le document suivant : « Aux hériti«»4n 
sieur tiaqnin, artiste, la somme de 4,200 livres pour faire, avec 9,006 INics 
ordonnées à compte ( à différentes époques ) , le par ait payement de 
13,200 livres , à <fuoi montent les restaurations que le sieur Haquin a 
faites aux 22 tableaux de THistoire de saint Bruno, peints par le Snesr 
et tirés du cloître des Chartreux à Paris, qu'il a levés de dessus bois et 
remis sur toile, et ce, à raison de 600 livres par tableau, poidant les 
années 1778, 1779, 1780, 1781, 1782 et 1783, suivant mémoire certifié. » 
Les peintures de le Sueur furent exposées en Tan x (1802), au Musée 
spécial de Técole française, qui avait été établi dans le palais «te VeisaiDeSb 
"[Hransportées ensuite dans la galerie du palais du Sénat, au Luxembourç, 
en Tan xi(1803), et restaurées de nouveau, elles vinrentau Louvre en 18U; 
lorsque la galerie du Luxembourg fut consacrée aux ouvrages des artistes 
vivants. On les restaura encore une fois avant la révolution de 1848, et à 
cette époque Tadministration des Musées fit rentrer aussi au Loavre les 
volets, en assez mîiuvais état, au nombre de 17 complets» plus 9 
dépareillés. 



526. 2^ Mort de Maymond Diocrès, 

H.1, 93. «*L. 1, 30. -*antréparlebaut. — T.— Fig,del,il. 

Raymond meurt après avoir ébloui le peuple par un 
grand extérieur de piété, joint à un talent distiqguépoar 
la prédication. Il est couché sur son lit, et un démoo 
placé au-dessus de sa tête indique qu'il est mort dans 
le péché. Un prêtre, accompagné de deux acolytes, 
dont Tun récite des prières et l'autre tient un cierge, 
lui présente un crucifix. Un vieillard contemple avec 
étonnement et frayeur le moribond qui détourne la tète. 
Sur le premier plan, à droite, saint Bruno est à genoia 
et prie. On voit dans la chambre de Raymond, des 
livres, un sablier, une tète de mort sur des tablettes, et 
dans le fond, à gauche, on aperçoit les préparatifis du 
convoi. 

Landon, t. 2, pi, 19. ~ Filhol^ t, 7, pi. 489. 

Collection de Louis XVI. — Le Sueur, en représentant les diverses a^ 
tions de la vie de saint Bruno, a suivi ce qu'en rapportent les andennes 
chroniques, quoiqu'il s'y trouve plusieurs faits entièrement faux, tdsqve 
rbistoi^e du chanoine Raymond Diocrès. Ces feits, dU réste, avaient été 
consacrés par l'office de saint Bruno, d'oti ils furent réformés, enlÔ07, 
; , dans. le bréviaire de Paris, et plus tard dam Iq bréy|ai«i) >ra»lii par Vt- 
bain Vin. Dans les six premiers tableaux on reconnaîtra mayUtin à a 
> 'itorisurêetà fMirf liabiVviofetou'Mèu. -«-(Voiflttiiolttiiai^f 9Kl.)''t< 



I 
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527, 3^ Raymond IHocrès répondant dpffs ta'tnprt. 

H. 1, 08. «^ U 1, sa •«- Cintré parle hattU-r- T^ rr* Figii Ao 1,00. 



Le prodige a lieu dans l'église, pendant rbl&ce»i Des 
prêtres et les assistants, tenant des torches, disent les 
prières accoutumées, lorsque le mort se soulevant, îdans 
son cercueil prononce les paroles inscrites sur le drap 
funéraire. Justo Dei juddcio appdlatus sum ; juHo Dei 
judicio judicatus sum ; justo l)ei judiçio condemnatus 
êum. Au pied du cercueil, un enfant de chœur eiTrayé 
laisse tomber son livre. A droite, derrière l'officiant, 
saint Bruno, vu de profil, les mains jointes, réfléchit 
sur le terrible jugement de Dieu. 

Landon^ t, 2, pL 30. — Filholy t. 6, pi, 379. 
CoUection de Louis XVL ^ (Voir la ûoce da n* S25.) 

528. i^ Saint Bruno en prière. 

H* 1, 93» -7- ^ i> 30. — Cintré parle haut.— T. — Figi de 1, 00. 

A droite, saint Bruno, prosterné devant le érucifix, 
se recueille sur le prodige dont il vient d*étré témoin, et 
prend le parti de renoncer au monde. Dans le lointain, 
à gauche, on voit jeter en terre le corps du docteur 
Baymond. 

LtMi>(mii^%pl,W4*^FUh<Ai^'î^VLi¥K 

Conectîon de Louis XVL — (Voir la note du »• 525.) 



529. 5<^ Saint Bruno enseigne la théologie dans les 
écoles de Reims. 

H. 1, 93. —L. 1, sa — GiiiUéparlehaut«-^T. -*Fig. de 1, 00. 

Saint Bruno assis, à droite, dans une chaire exheus- 
sée de quatre marches, une main appuyée sur. un livre 

15* 
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'; fewaé plîiçé A^ym^ ¥> Vawtoe levée Ter* le.fif 

3'adr,eçjse. aux disciples qui Tentourent. L'un éfeux, 
assii à gauche y vu presque de dos, tient un livre 
debout sur ses genoux. 

CqUecacm dQ ï<oiii? V^ — (Voir la note du n» 525.) 



530. 6^ Saint Bruno engagé seii 4Udfk$ tt ses am 
à qmtUr k monde, 

H. 1,93. — L. 1, 30, -^Cintré par le haut «-Tf -<-n{^< d€l,QQL 

La scènQ se pa^se 8PU9 un portique d'ordre ionique. 
Au milieu de la composition, le saint exhorte un jeune 
h(»nme à partager sa résolution ; celui-ci, vu de profil, 
Técoute avec recueillement, la main posée sur sa poi- 
trine. Vers la gauche, vio autre dis^ciple, déterminé à 
partir, se jette dans les bras de son père et lui fait ses 
adieux. De chaque côté du péristyle, au premier plan, 
une figure de sphinx sur un piédestaJ. 

Imdon, t. 8, ph 93. ^ Fim^ in 9> pi» 705, 
Collection de Louis XVI. ^ (Voir la note du u"* 525.) 



531. 7<> Songe de saint Bruno. 

H. 1,9a — li. 1,30. — antre par le haut — t.'—Rg. del,fla 

Trois anges apparaissent à saint Bruno durant son 
âomnlett et Tinétruisent de oe qu'il doit tske^ Le saint 
est couché, à gauche, sur un Ut sormOiité d'uD dais. 
Au pied du lit, des sandales et une lampe. 

Itmdon, U % pu 24, *- Fithêty 1. 0, ph m. 
Collection de Louis 3tVI. — (Voir la note du n» 525.) 
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532. 8*^ Saint Bruno et ses compagnrms, emtmt de 

partir pour Grenoble, distribuent tous 
leurs hens aux pauvres, 

B« 1,93, ^U 1, aO. -^ Outra p9r le baut,'<p.T. ^ Fig. 44 0, 70. 

Dang upe rue, le saint et trois disciples, placés sur le 

rîrron extérieur d'une maison, distribuent de l'argent 
la foule rassemblée au pied de Tescalier. 

Ck)UecUQn de Louis Vih — (Voir la note <|ii rx"* 525*] 

533. Saint Bruno et ses compagnons distr^huent 

tous leurs biens moc pauvres^ 



p. Ot^% — U 0« 87, ^ Cintra i^r le hmu m-J,*^ Fi^^ de 0, 28, 

[OQ 4c Louis XVI, -^ Esquisse, avec 
tÂ)eau préeé4ent. -^ (Voir la note du n° 525 



Collection 4c Louis XVI, -^ Esquisse, avec plusieurs chan^ments, du 



534. 9^ Arrivée de saint Bruno à Chrenoble, chez 
saint Hugues, 

H» 1, 9a. -* U }, 30. ^ antr^ par le imut, -r T, -- Fig* ^ 1, 00. 

Saint Bruno et six de ses disciples s'agenouillent 
devant Tévêque, venant au-devant d'eux, sur le seuil 
de sa maison. Un prêtre et un serviteur accompagnent 
l'évéque. Saint Hugues» à l'arrivée de 9aint Bruno, 
coBQiprit le sens mystérieux d'un songe dans lequel il 
avait cru voir sept étoiles brillantes qui le guidaient 
▼ers un lieu désert de son diocèse, appelé Chartreuse, 
où le Seigneur lui ordonnait d'élever un temple. Le 
Suetir a placé les sept étoiles dans la partie supéiieure 
du tableau. 

Lçn^, U 3, pU M. -FifhoK t* 8, pl. 5?9r . 
Collection 4e Louis XVI, — (Voir la note du n« 5^5. 
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535-- iO^ Voya^ àlaChartreu$e. ' ^^ 

H. i, 93. — L. 1 , 30. — antre par le baqt -- T. -- Flg. de 1^ OOl 

Saint BruQO et ses compagnons à cheval, condàits 
par saint Hugues, pour se rendre dans la vaTIée dés^te 
et stérile, suivent un chemin escarpé, an milieu de 
hautes montagnes voisines du village appelé Chartreuse, 
qui a donné son nom à l'institution du monastère de cet 
ordre. 

Landon, t, 3, pL 27. — FUhol^ t. 8, pi. 549. 

GoUection de Louis XYI. —On pense qne le paysage a été peint par Pttri 
le père. — (Voir la note du n"* 525.) 

536. 11<> Saint Bruno fait construire le monastère, 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — antre parle haut. —T. — Flg. de 1,601 

A gauche , saint Bruno debout examine Je plan 4e 
réglise de Motre-Dame-de-Casalibus (ou des Soiitaires] 
et des sept petites cellules qu'il fait bâtir pour lui et ses 
six compagnons. Près du saint, l'architecte de Tédifiee 
explique à un religieux son projet. Au second plan, 
deux ouvriers soulèvent une pierre en partie taillée. 
Plus loin, Tédifice déjà assez avancé et des maçons qd 
y travaillent. A Thorizon, les montagnes du Dauphioé. 
Le premier établissement de Tordre des Chartreux eut 
lieu en 1084. 

Landonj t. % pL S8. — FUhoh '• 9, pf. 56). 
GoUectIoD de Louis XVI. — (Voir la note du n» 525.) 

537. 129 Saint Bruno prend Vkabit monoêtique. , 

H. 1, 93. — L. 1, 30. — antre par le haut. ~T. — ng.éèl,6i 

I I 

A gauche, saint Hugues, évéque de, Grenoble. V^o 
habits pontificaux, assis devant r2|utef^,V^p|jj;^'^ à 



revêtir saint Bruno et sea <;ainiiagiii8i|is\dè Châlit bb^c 
de l'ordre des Chartreux. Le saint, vu 4^ ()o$, est âge- 

'-nbuillé aux pieds de Tévêque ; cetui-ci, accompagné de 
deux diacres^ va lui passer la coulai espèoo de: sàapu- 
]aire tombant jusqu'à terre. A. droite, denxreHgieqx, 
tournéa de profil, à genoux et en prière^ attendent leur 
tour* Des laïques assistent à cette eéffémoni6,-et<ddns 

I le fond on aperçoit .des néophytes. 



' 'i 



Landon, t. % pi, 39. — Filhol, t. 5, pL 343. 
Collection de Louis XYI. — (Voir la note du n° 525.) 



538. 13<> Le pape Victor III confirme l'institution 

des Chartreux, 



> • 1 



H. 1, 93. — L. 1, SO. — T. — antre par le haut. — Flg. de 1, 00. 

Au milieu d'un temple d'ordre dorique, au second 
plan, le souverain pontife, siégeant sur un trône élevé, 
domine l'assemblée des cardinaux réunis en consis- 
toire. Ils sont tous assis, à l'exception de l'un d^eux, 
qai, debout près du pape, fait la lecture des statuts de 
la nouvelle institution. 

landon, i, 3, pL 80. — Filhol^ t. 9, p?. 717. 
CoUeetion de touis XVIf — (Voir la note du n"" 5250 i 

539. 14<* Saint Bruno donne Vfuibit à plusieurs 

personnes. 

H. 1, 9a — L. 1, 30. — Cintré par le haut. — T. — Fig. de 1, 00. 

Saint Bruno, revêtu de la. chasuble, après avoir célë^.> 
bré ta messe, s'apprête à passer à un néopbyte, age- 
jioaMlé respectueusement devant lui, l'habit blanc de 
l'ordre. Deux desservants, l'un debout près du saiçt et 
^tenant' ilh ftvré , raujr^^ aj^eriquiflé' et .vi;i,d^„ji9f,^ji^^ 
^rëtrii^' pTail '^ ârôite, et quatre laïques assistent à 
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eette cérémome.. Parmi g»b à^nietif on remvqvek 
père d'un des nouveaus. initiés qui parait s'affliger de fa 
réfûlutioD de son fils. A droite, derrière le néophyte, 
un religieux agenouillé dans Tattitude du recueilî^oent. 

G)llection de Loais XVI. — C'est par unç licence pittorçsqiie nie le 
peintre a revêtu ce dernier personnage d'un manteau noir tfoi ett rUit 
• ^ viUe, rfaabit de c^oîur e^ant entièrement blanc, — (Voir la noie in 
n^ 525.) 



540, 15® Saint Bruno reçoit un message du pape. 

H.1,93. — L. 1, âO. -^OptFtf l»lirl»lVi«t,<^T.^Fig; dsl^OI 

Odon de Lageri, élevé à la papauté sous le dob 
d'Urbain II, en 1088, avait été disciple de saint Bnn» 
à récole de Reims. Voulant s'aider des lumières de sob 
ancien maître, il l'invita à venir le trouver à Home. U 
messager descendu de cheval dans la cour du couvent, 
le bonnet à la main, vient de remettre à saint Bruno li 
lettre du souverain pontife. Le saint la Ut avec atCentioo, 
et trois religieux qui l'accompagnent témoignent leur 
regret du départ proçbai» du fondateur de l'ordre. 

Gravé par S. le Clere, — tandem, t, 9, pi. 8S. -^ FUkoL L i^ 
pLm, . 

ÇoUçcUon de I^ouis ^VI, -- (V^ir la note 0u n? 525.) 



541 . 16* Arrivée de saint Bruno à Rome. 

H, 1, 93. - U 1, ao# - Ciatr4 parte haui, -T, — JWg,*!,» 

A droite, le pape, assis sur un siège exhaussé de 
quatre marches, tend affectueusement les bras à saiit 
Bruno prosterné à ses pieds. Quatrie p^oi^ny^ et deoi 
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soldats armés de lancçs assistent à cette entrevue. Dans 
le fond, une galerie à colonnes d'ordre dorique. 

Collection ^ im^s xn, -<« (Vgir I9 «ote 4tt n^ m^) 



542. il^ Saint Bruna nfwe Vajtehûvêché da R^ggio 

que lui offr$ Urbain II. 

H. 1, 93, — L. 1, 30, — antre par le haut — T. — Flg. de 1, 00. 

A gauche, le pape assis montre à saint Bruno la 
mitre archiépiscopale déposée sur une table, et le presse 
de l'accepter. Le saint, agenouillé devant le pontife, 

So«e une main sur sa poitrine, et de l'autre semble, en 
étournant la tête, repousser cet insigne d'une dignité 
dont 3 ne se croit pan digne. 

XMMton, t a, pi. n — miwi, 1 6, pu 4M. 
€QU«çtie9 44 l4Niis ^vi- « (Voir )« no^ Aa»<» $25,) 

543, IB^ Saint Bruno en prière dam $a cellule. 

H, 1, 93, ««<l4. 1, 30. tw Ciqtr^ parle haut «^ T* "« Fi|r.âe 1, 00. 

Au troisième plan, dans une cellule construite gros- 
sièrement entre des arbres et au milieu d'une contrée 
déserte, saint Bruno, à genoux devant un crucifis, prie 
Dieu de favoriser le nouvel établissement qu'il vient de 
fonder en Calabre. 8\ff le devant de la composition , 
iff^e F0l)gieu:(^ dont un tient une pipohe et un autre 
une bêche, conmiencent à défricher la terre. 

, , , . , , , Iiondop, tf ^ ph 35. — Filhol, U 0, ph 699. 
^* ''" ' tloU^^étiàbde IauIs VO» ^ (Voir la note du &• m.) 
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544, i9® Rencontre de saint Bruno par U cotnU 
Roger. . . 

H. 1, 93. — ' li. i; 30. — antre parle haiit. — t. ^ Fig. dbl, 00. 

Boger,/ comte de Sicile et de Calabre, étant k la 
chasse, est conduit par hasard vers la solitude de ^aiot 
Bruno, qu'il trouve en prière ; pénétré de respect, fl 
descend de cheval et s'agenouille devant lui. Ihuis le 
lointain, à droite, on aperçoit quelques cavaliers de la 
suite du prince. 

Landony t, 2, pi. 36. — Pilhol, t. S, p^ 304. 

Collection de Louis XVI. — On croit que le paysage est de Patel le pèiv, 
>- (Voir la note du n* 525.) 



545. 20<^ Apparition de saint Bruno au comte Roger. 

H. 1,93. — L. 1, 30. — Cintré par le haut— T. — ng.de l,fll 

Saint Bruno apparaît en songe au comte Roger, cou- 
ché dans sa tente, et lui donne avis que Seigius, prince 
grec, un de ses commandants, le trahit et est sur le 
point de livrer son armée au prince de Capoue, avec qm 
Roger était en guerre. Le comte s'éveille et prend ses 
armes. Dans le lointain, à gauche, on aperçoit larmée 
du prince de Capoue qui sort de la ville. Sur le premier 
plan^ au pied du lit, un soldat réveille son oompagm 
endormi. 

Landon^ t. 2jpL 37. - Pilhol, I. 3, pi SK». 
Collection de Louis XVI. ~ (Voir la note du n« 525.) 

546. 21® Mort de saint Bruno, le 6 octobre 1101. 

H. 1, 93. — L. 1, 3a -- Cintré par lehant. — T. -- Fig. del,M. 

Le saint, après avoir fait une confession de sfl vie aux 
Chartreux assemblés, expire en joignant les màÎDS. D 
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e9t dans sa cellule, couché sur un lit tel que le pres- 
crivait l'institution de Tordre. Un Chartreux debout , 
tenant un crucifix , s'adresse à ses frères et déplore 
avec eux la perte qu'ils viennent de faire. Quatre reli- 
gieux sont agenouillés près du lit, deux à la tète, deux 
aux pieds. Au premier plan, un religieux prosterné la 
face contre terre. Un seul flambeau éclaire cette com- 
position admirable. 

Undon, U 9, p/. 88. ^ Filhol^ 1 4, pi. SSS. 
CoUectioii de Louis XVI. — (Voir la note du n« 525.) 



547. 22^ Saint Bruno est enlevé au ciel. 

tt 1, «3. — L. 1, 30. — antre par le haut. — T. — Flg. de 1, 00. 

Saint Bruno, les bras étendus, les yeux levés vers le 
ciel et soutenu par trois anges, s'élève dans les airs. 
Cinq petits anges accompagnent le groupe principal. 

Gravé par S. le Cltre; par F, P&ilUt. ^txmdon, t. 3, p^ ^9.— 
/?*7Ao/, f. 8, p/. 574. 

Collection de Louis XVI. — (Voir la note du h« 525.) 



548. Saint Bruno eocamine le plan de la Chartreuse 
de Rome. 

H. 1,0S. — L. 1,U. — B. — F!g.del,00. 

A gauche, l'architecte, vu de dos, déroule d'une 
main le plan dont saint Bruno, à droite, tient l'extré* 
mité. Dans le fond, le monastère construit. . 

ji ,. .. C&l)«etiç|D de Loui^ XVI. -^ Ce ta)))eau» te suitant et deux autres, repré- 

y ' sentant la Chartreuse de Pavle (tableau perdu, diton) et celle de Grenoble 

' : (qiiîtt^estp» 8^ Loimé), M trowalent placés dans left angles ètf petit 
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dottie des Cbartreox de Paris. Le Sueur ne les avait pas toui exécniés» 
mais il en donua les dessins. La peinture inscrite sous ce muaéro eit h 
■aida qui ne soit pas cintrée dans la partie supérieure. La dimensMo 
ainsi que la forme ont été évidemment altérées ; ellçs devaient être sem- 
blables à celles du tableau suivant. 



549. Plan de l'cmdemie Chartreu$e deParU, ]>orte 
par deux anges . 

a a, OO.'^U a, 0O."«Olntrêpar le battt ^a '«^ Fig.deOi9S. 

Au premier plan, à gauche, sur une élévation, près 
de deux grands arbres, deux religieux s'entretienoeot 
ensemble. Dans le fond, la vue des Tuileries, du LouTie, 
de la Seine, du pont Neuf et d'une partie du qaii 
opposé à celui du Louvre. 

Collection de Louis XVI. — (Voir le nnméix> précédent.) Les figniMsati 
de le Sueur ou faites d*après ses dessins. Quant au paysage, It eat, sdfmi 
Guillet de Saint-Georges, de nrlcolaa le Brun, peintre paysagiste, frèft 
de Charles le Grim. 0» n'a aucun rens^ignenient sur ç»\ artiste. 



550. Dédicace de l'église des Chartreux. 

H. 9,00. -^ t. 1,90. -^ T. ^ Fig.dsOjM. 

A gauche, près d'un pilier de l'église, un évéqoe 
monté sur une espèce d'estrade, couverte d'un tapis 
où se tient un diacre, fait la cérémonie de la dédicace. 
Au pied de l'estrade, deux enfants de chœur. Plus loin, 
un souft-diacre portant la crosse. Au milieu de Tégiise, 
un fauteuil. Dans le fond, Tautel, 

Landon, U 2, pi, 43. 

Collection de Louis XVI, — Ce tableau proylçnt tolçmenl du petit 
cloître des Qiartreux de Paris, 
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551. la naissance 4e l'Amour. 

a 1, 88. ^ L. 1, 9T. — Bii — rig. demi-nat. 

Portée par des nuages, Vénus, vue de profil, tournée 
h gauche et placée sur un lit, regarde Ven&nt à qui 
•<iRe neitt de domar le jour «t ifu'une des Grâces lui 
présente, Les deux autres compagnes de la déesse se 
tiennent derrière elle et paraissent admirer la beauté du 
jeune Amour, sur lequel une des Heures, planant dans 
le ciel, laisse tomber dçs fleurs. 

erw)é p0r D$9plaee$, ^ Landony U 9, pif S|. 

CoUection de Louis XVL — G^ tableau et les cinq suivants décoraient le 
cabinet de VÀmour, situé au rez-de-chaussée de l'bOta) Laml^rt, On lit 
clans la notice sur le Sueur par Guillet de Saint-Georges ; n Dvis le cabinet 
00 M. le président. M. le Sueur a peint, de la manière de M» Vouette, cinq 
|a|>leaux pour le plafond et un sixième pour le dessus de la cheminée. Us 
traitent tous six le 9ujet de Cu^don, Toutes les esquisses qua M, }e Sueur 
a faites pour les ouvrages de ce cabinet sont auJourd*hui a M. Yanclève, 
nui est du corps de l'Académie. » Cinq esquisses ass^z terminées de ces 
liibleaux, et peintes sur bois, furent vendues, en 1777i h la vente de M. Ban- 
^on de Boisset, 3,801 livres : la première, représentant la Naissance de 
r^Unour, avait 19 poncaa3 lignas daaaut sur tu pouces de large ; la deuxième 
çt ia troisième portaient chacune pouces de haut sur 2i pouces 6 lignes 
4ç large t la quatrième ainsi que la cinquième, 9 pouces de haut sur 
i.S pouces lignes de large. L'esquisse de la Naissance de l'Amour se re- 
trouve, en 1789, dans le catalogue Coçlers (o'' 181). Outre ces tableaux, le 
cabinet de l'Amour renfermait une grande ({uantité de panneaux, de pi- 
lastres, de trophées, d'arabesques, de figurines, se' rapportant au même 
svget, exécutés par le Sueur ou d'après ses dessins. Ces gracieuses com- 
positions, dont on peut voir la description dans les Recherches sur la vie et 
les ouvrages de quelques peintres provinciaux, par M. de Chennevières- 
Pointel (t I), et dans las Nouvelles recherches sur la ^e et tes ouvrages de 
le Sueur, par MM. L. Dussieux et de Montaiglon, se trouvent réunies 
maintenant au cMteap de La Grange (en Berry), appartenant à M. le comte 
de Montaiivet, dans une chambre consacrée à rilluacre artistes français. 
L'hôtel de Nicolas Lambert de Thorigny, président de la Chambre des 
Ctoinptas, fpt construit, à l'extrémité de l'île Saint-Louis, par Louis Levau. 
I^es plus habiles artistes de l'époque furent employés à le décorer. On y 
voyutdes ouvrages de François Perrier, de Rpmanelli, de Patel, deSwa- 
neyelt, de vrunclsqae muet* de Baptiste Monnoyer, de le Brun, qui y 
peignit la galerie d'Hercule , et enfin de le Sueur, qui y travailla pendant 
plusieurs années et à différentes reprises. Lépicié, dans une biographie ma- 
nuscrite conservée à l'Ecole des beaux-arts, jprétend gue le Sueur a com- 
mencé ses ouvrages à l'hôtel Lambert en lObé, et qu'ils l'ont occupé neuf 
ans. Cette assertion est évidemment fausse, car quelques-unes de ses 
ceuvros prouvent qu'il peignait encore dans la manière de Vouet quand il 
commença à y travailler; en 1645, lorsqu'il entreprit le cloître de Saint- 
Bruno, il avait abandonné le style de son maître, et il est facile de juger, 
par la beauté de l'exécution et le caractère des figures* que certaines com- 
positions de l'hOtel Lambert «ont postérieures aux décorations du cloître 
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âes Chartreux. Le comte de Caylus nous semble avoir eu pauffaitawir 
' raison dédire, dans sa Notice manuscrite sur le Sueur, faisant aossi ptét 
des archives dePEcole des beaux-arts : « Je conviens que tous les morceaax 
qu'on y voit ne sont pas d*un mérite égal, parce qu*il y a traTaiUé à diverses 
reprises; ainsi Ton pourrait, en quelque façon, dire quUl y aétéoccqié 
toute sa vie. » Le cabinet des Muses, la chambre de rA.nioar, le cabinet 
des Bains étaient surtout justement célèbres ; si tout n'était pas de la main 
de le Sueur, son génie avait évidemment tout dirigé. Après la mort da 
président de Thorigny, en 1729, Thôtel fut acquis par le marquis du Châ- 
telet, et Voltaire y occupa , pendant cpielque temps, le cabinet des fiains. 
n devint ensuite la propriété du fermier-général Dupin, arrière-grand- 
père de M'"<' Sand , puis de M. de la Haye. €e fut la Camille «le ce denier 
qui commença à détruire rharmonieuse décoration si pittoresquenient 
combinée par le Sueur. On lit dans le Mercure de France, août 1776: 
« Sa Migesté voulant ofXrir aux artistes de grands modèles et assurer à b 
nation la jouissance des chefs-d'œuvre qui ont illustré Técole française, 
vient d'autoriser le comte d'AngiviUer à acquérir pour elle les tabieam 
dont le càèbre le Sueur avait orné l'hôtel Lambert, situé dans nie Saiat- 
Louis. Les propriétaires ( M'"<' de la Haye ) se sont fait un devoir de sacri- 
fier â des vues si dignes de Sa Majesté le désir qu'ils avaient de garder ces 
tableaux. » En 1809, M. le comte de Montalivet, ministre de Pempeieor, 
acheta l'hôtel Lambert, qu'il n'occupa qu'en 1814; il le quitta vers 18i€ 
pour se retirer dans son château de La Grange (dans le Berry), oii, unâ 
que nous l'avons dit, M. le comte de Montalivet, son fils, ministre sons le 
règne de Louis-Philippe , a recueilli pieusement dans une pièœ de j^- 
mantes peintures provenant du cabinet de TAmour. L*hOtel apparaeot 
maintenant au prince Czartoriski. Bernard Picart dessina, en 1710, antf 
de se fixer en Hollande, les compositions de l'hôtel ; il en grava une partie; 
le reste fut confié au burin d'habiles artistes, et en iltiQ Gaspard IXictiaiige 
donna une nouvelle édition de ce recueil d'estampes, précieux inventaiit 
qui permet de reconstituer l'ornementation des salles. Vôid le tftre de ce 
recueil où l'on trouvera des vues du cabinet des Muses, de la cbambie it 
l'Amour et de la grande galerie : « Les peintures de Charles le fima et 
d'Eustache le Sueur qui sont dans l'hôtel duChastdet, cy-devant la maisM 
du président Lambert, dessinées par B. Picart, etc. On y a joint les plant 
et les élévations de cette belle maison, avec sa description et œlle de tue 
les st^ets qui son( représentés dans les tableaux. » 



552. Vénus présente l'Amour à Jupiter. 

H. 1,00. — L, 1,«. — B, -Fl«[.deO,80. ^ 

A droite, Vénus agenouillée, tenant dans ses bras 
le jeune Amour, le présente à Jupiter assis sur des 
nuages. Junon, Neptune et Diane, placés près du 
mattre des dieux, témoignent, ainsi que lui, leor sur- 
prise et leur admiration. 

Gravé par Dtplaeet, ^ lAn^ony t 3, pL 52. •*- F^hot^ 1 7, 

pL ATT. 

'■ " • ,. .- -;•' 

, CpUecttoB de hoxù» XVI. — Ce tabfean. provient, du ip|af<wit; ^ t 
de r Amour à TbÔtél Lambert. (Voir la note du n"" $51.) 
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553. L'Amour, réprimandé par sa msre, se réfugie 
dans les bras de Cérès. 

ai,00» — L.2,6a— T. — Fig. de 0, 80. 

A gauche, Vénus assise sur des nuages, vue de 
profil et tournée vers la droite, menace du doigt le 
jeune Amour qui s'échappe de son berceau et s'élance 
dans les bras de Cérès agenouillée. Au second plan, une 
autre divinité assise, la tête appuyée sur sa main. 

Landon^ t. 2, pL 85.— Filhol^ t. 3ypl. I9S. 

Collection de Louis XVI. —Ce tableau faisait partie du plafond du cabinet 
de rAioour à ITiôtel Lambert (Voir la note du n<* 551.) 



554. L'Amour reçoit l'hommorge des dieux. 

H. 1, 00. — L. 1, OT. — B. — Fig. de 0, Sa 

A droite, l'Amour, dans les bras de Cérès, est assis 
sur des nuages ; Diane lui présente son arc et ses flèches ; 
Apollon, le flambeau du jour, et Mercure, son caducée. 

Gravé par Detplacet, — Landon, t. S, pf. 53. — Pilhol, t, 8, 
pL5k3. 

Collection de Louis XVL' — Ce tableau provient du plafond du cabinet de 
l'Amour à l*hôtel Lambert. (Voir la note du n° 551.) 



555. L'Amour ordonne à Mercure d'annoncer son 
pouvoir à l'univers. 

H. 1,00. — L. 2, 80. — B. — Fig. de 0,80. 

A droite, l'Amour adolescent est à demi couché sur 
des nuages, entre deux divinités. Une de ses mains est 
posée sur le bras d'Hébé, déesse de la jeunesse, carac- 
térisée par une couronne de fleurs et la coupe où elle 
puise le nectar, boisson des immortels; l'autre main 
s*appuie sur Tépaule de la seconde femme, qui tient une 
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lance et un miroir^ et que l'on croit représetitev-la 
l^eauté. A gauche, Mercure s*élance dans les airs et 
semble désigner du doigt Tendroit où il dirige soo vol. 

Landon, t, 2, pt, ÎW. — Filhot^ t 3, pi. 47#. 

, C^ctk>n de I^uisXYL--Ge tableau faisait partie 4a j^totoA^ 
de rAmoar à lliôtel Lambert (Voir la note du n° 551.) 



556. V Amour dérobe le foudre de Jupiter^ 

Diana. 1, 36. — Forme ronde. — T. — Fig. demi-nat. 

Bans les airs, l'Amour, porté par Taigle de Jupiter, 
tient d'une main son arc et de l'autre le foudre qu'il 
vient de dérober à ce dieu, que l'on aperçoit plus loin, 
à gauche, assis sur des nuages. Dans le bas de la cooh 
position et au premier plan, un fleure el deux naïades, 
penchés sur leurs urnes, lèvent les yeux y^s le ciel et 
semblent surpris de la témérité de cette action. L'artiste 
a placé près de ce groupe un lion et un tigre, pour 
indiquer sans doute que les monstres les plus féroces 
sont soumis à sa puissance. 

Gravé par Beav/oait. — Landonj t, %pl. 56. — Fithol^ t, $, 
pU 153. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau était placé au-desBOS de la cke* 
minée du cabinet de TAmour k Thôtel Lambert. (Voir la note au n* 55t j 



557. Phaéton demande à ApoUon kk eofiduiiê d» 

char du soleiL 

H. 2, 82. — L. 3, 58. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au centre de la composition et au dernier plan, 
Apollon devant son palais^ assis sur des nuages, ceint 
la tète de 6on fils agenouillé des rayons édatants de sa 
couronne. A droite^ le char du dieu attelé, et les Heures 
retenant avec peine les coursierd impatiente. Ati-de»- 
sus de Phaéton, dans la partie supérieure, l'Autwe 
tenant un flambeau d'une main, deà roses de Tautre. 
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Le Printemps, l'Été, l'Automne sont caractérisés par 
les fleurs et les fruits que ces saisons font naître. Le 
signe du lion est au pied de Cérès. A droite, au pre~ 
mier plan, les Vents, symboles de Thiver et des orages, 
soufflent et amoncellent les nuages. A gauche, dans la 
partie supérieure, le Temps, armé de sa faux, plane sur 
ces divinités, et semble menacer le ciel et la terre. 

Gra/oépoT Ch. Dupuii, 

Collection de Lotds XVI. — k Ati-âes!(tiâ dercâ Cabinet féel'itinoiU'), tes 
la chambre de M*><^ la présidente de Thorigny, M. le Sueur a fait de 
ta bonne manière plusieurs tableaux accompagnés d'ornements. Cette 
chambre est une de celles qu'on appelle chambres à Titalienne , parce que 
la beauté de la menuiserie et la richesse des lambris y tiennent lieu de 
tapisseries. Il a représenté dans le tableau du plat fond, le Soleil qui donne la 
conduite de son char à Phaéton. L'Aurore précède le char, un flambeau à la 
main; le Temps, les quatre Saisons et les Vents y paraissent sous leurs 
ligures allégoriques. Les quatre tableaux qui sont à la gorge ou chute du 
plat fond, sont de la main de M. Périer, qui a esté un des profeiMeurs de 
FACfidémiéî » (Cuitlet de Saint-Georgeft, Notict sur le Sueur.) Le même 
GuUlet de Saint-Georges ajoute en note s t M* le Sueur, en poignant cette 
chambre, s'estait desfait de sa première manière, qu'on voit dans le ca- 
bhiet (celui de l'Amour) cy-devant descrit. » Ce tableau et les cinq suivants, 
provenant de la même pièce, étaient peints sur plâtre, et vers 1786 furent 
transportés sur toile par Haquin père. On plaça, vers 18U6, le plafond de 
Phaéton, ainsi que les deux Muses (n""* 5Q0 et 56^j, dans l6S âppurtemaitj 
du duc de Nemours, aux Tuileries. Ces peintures rentrèrent au Louvre après 
la révolution de 18Â8 (voir les renseignements sur Thôtel Lambert, n? 551). 



558. Clio, Ëuterpe et f halle. 

H* 1)93. — L< i,3a »* B* — Fig.deiBi<Dal« 

Les trois sœurs sont assises, dans un paysage, à 
l'ombre de grands arbres j A gauche, Clio tient une 
trompette d'une mafn et pMe raolre sur Un livre. Au 
milieu, Thalie, vue de dos, couchée aux pieds de Clio 
et appuyée sur son genou, regarde un masque. Der- 
rière elle, Euterpe joue de la flûte. Au premier plan, 
un ruisseau et des roseaux. 

Gravé par Duflos ; par P. Âudùuin âmi te MUêêêfrAnçdk» «>« 
Lanaon, t, 2, pL 46, — Filhol, L 8, pL 548. 

Collection de Louis XVI; — a Au lambris de l'alcôve (de la chambre de 
MiAe de Thorigny, appelée aussi la chambre des Muses} le Sueur a fait des 
tableaux des Muses. Les fonds de ces tatbleaux sont de M. f^atel. » (Voir les 
notes des n<" 551 et 557.) Le Louvre possMe dans sa coUection dq dessins 
une étude de le Suear pour la figure de Glio. 
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559. JUelpomène, Êrato et Polymnie. 

H. 1, 32. — L. 1, 38. — B. — Fig. demi-nat. 

Elles sont représentées dans un paysage, au pied 
de grands arbres. A gauche, Melpomène, agenouillée, 
tient dans ses mains un livre de musique. A droite, 
£rato, assise sur un tertre, les yeux levés vers le ciel, 
accompagne la muse' de Tode en jouant de la basse, 
tandis que derrière elle, Polymnie, attentive au chant 
de ses sœurs, s'appuie sur un grand livre. 

Gravé par P, Âudouin dam le Mutée fronçait. — Lamdo»^ 
t % pi. 47. — Filhol, t. 8, pi. 530. 

Gottection de Louis XVL —Ce tableau provient de la chambi^de M^ et 
Thorigny, dite la chambre des Muses, à l'hôtel Lambert. (VUr lenumin 
précédent et les n?* 551 et 557.) 



560. Uranie. 

H. 1. 12. — L. 0, 75. — Forme ovale. — B. — Fig. 

Assise sur un tertre, à l'ombre de grands arbres, la 
Muse, vue presque de face et la tète ceinte d'étoiles, 
s'appuie sur un globe céleste. De la main gauche elle 
tient un compas, et de l'autre elle montre le ciel. 

Gratépar B. Pieart ; par P. iMurent et P. Âudouin dmt k 
Mutée fronçait, ^ Ldndon, t. %pl. 48. — Filhol, t.iypLti, 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau provient de la chambre de 
M"* de Thorigny , dite la chambre des Muses, à Thdtel Lambert. (Voir le 
n«' 551, 557 et 558.) 

561. Terpsichore. 

H. 1, 12. — L. 0, 7&. — Forme ovale. — B. — Fig. demi-niL 

Elle est assise, dans un paysage, près de grands 
arbres, le corps tourné vers la gauche, la tétc dirigée! 
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droite, et elle agite arec une baguette des anneaux de 
métal traversés par un triangle. 



Chravé 
BÊut 



pw B. Pieart: par P. Latent et Audouin dont le 
ie français, — Landon, t. S, pL 49. — Filhol, t, i, pi, 14. 



GoUectioD de Louis XVI.— Ce tableau provient de la chambre de K"*de 
*rhorigDy, dite la chambre des Muses, à rhôtel Lambert* (Voir tes &*• SSi» 
957 et 558.) 



562. CalUopeé 

H. 1, la* •* L. 0, 7S. -- Forme ovale. -«' B. — Fig. demi-nat 

Bile est vue de profil, tournée à gauche, couronnée 
de fleurs, assise sur un tertre ombragé d'arbres, et joue 
de la harpe. 

Gravé par B. Pieart; par P. l/xurent $t P, Âudouin dant le 
Mutée fronçait, — Landon^ t. 2, pL 50. —FUhol, t, 7, pi. SOI. 

Collection de Louis XVL — Ce tableau provient de la chambre de W^de 
Thorigny, dite la chambre des Muses , à l*hôtei Lambert (Voir les n«* 551, 
557 et 558.) 



563. Ganymède enlevé par Jupiter. 

' H. 1, 37. — L. 1, 10. — T* ^ Fig. de gr. nat 

L'aigle emporte danâ les airs le jeune prince^ dont 
les regards inquiets sont dirigés vers la terre^ que Ton 
aperçoit dans le bas du tableau. 

Grai>é par BeauMit. — Landon, t. S, pL 87. — Pilhol, t» 3, 
I>;.I58. 

Ck>llection de Louis XVL — • Dans une autre chambre, qui est. {(roche 
de l'appartement de feu M. Lambert, il a peint un plafond Ob paraît 
Ganymède monté sur Taigle de Jupiter, n (Guillet de Saint -Georges, 
Notice tur le Sueur») — (Voir les n»» 551, 557 et 558.) 

564. Réunion d'artistes. 

tL 1, 36. ~ L. 1, 95. •— T. — Pigi de gr. nat. 

Parmi sept hommes réunis autojir d'une table couverte 
d'un tapis, quatre sont assis. L'un d'eux^ à gauche, 

16 
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placé à un angle de la table, a les bras et les jambes 
nus, un manteau bleu est jeté sur son épaule gaucbe 
et il caresse un lévrier ; derrière lui, un autre chante 
et joue de la guitare ; plus loin, le troisième, vêtu d'une 
robe garnie de fourrure, est accoudé sur la table, la 
tète appuyée sur sa main, et se sert d'un compas. Le 
quatrième , assis à l'autre angle de la table , et couvert 
d une cuirasse , montre un drapeau rouge et bleu. 
Derrière la table, un artiste, debout devant une toile 
posée sur un cbevalet, tient un livre de dessin et 
retourne la tète. Les deux autres sont placés auprès du 
joueur de guitare : l'un d'eux, portant une coupe rem- 
plie de fruits, se penche vers son voisin, dont la tète 
est ceinte d'une couronne de lauriers et qui lui indique 
un livre qu'il tient à la main. 

Landon,t,3,pl,7i. 

Ancienne collection. — « M. de Chambray, thrésorier des guerm,jp 
demcuroit dans la rue de Qery, luy fit faire dans un tableau les poi^K 
de plusieurs de ses amis , chacun d'eux représenté avec les symboles « 
leurs inclinations parUculières ou de leur profession. De sorte qujjB 
d'entre eux qui avoit esté enseigne d'une compagnie d'infenteric arto- 
roit un drapeau; un autre, qui excelloit à jouer du luth, tenoit co 
instrument à la main, et M le Sueur, qui estoit du nombre de sw ama, 
fut obligé de s'y peindre luy-mesme, tenant un pinceau à la mainpoor 
représenter un génie des beaux-arts qu'on voyoit ébauché dai» ce 
tableau. » (Guillet de Saint-Georges, Notice tur Is Sueur.) Ce t^leai 
était porté à tort, sur les inventaires et dans la notice de 1841, à Simon 
Vouet. Il est évident que le Sueur, en le peignant, était encore sous lin- 
fluencedeson maître. 



SUEUR (Attribué à le). 

565. Institution de V Eucharistie. 

H. 0, 9S. - L. 1, 10. - T. — Fig. de0,75. 

Jésus-Christ, vu de face, assis au milieu de la table, 
est entouré de ses disciples. A gauche, sur le devant, 
l'un d'eux, couvert d'un long manteau rouge, parait 
s'entretenir avec un autre apôtre assis et tourné de 
profil. 

Ancienne collection. — Ce tableau est porté à le Sueur sur les infen- 
taires du Louvre. Si cette «euvre est de lui, elle doit être de sa jenocNie. 
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366. Le Christ à la colonne. 

H. 1,28. — L. 0, 66. — T. — Fig. de 0, 88. 

Le Christ, les mains liées derrière le dos, la tête 
inclinée à gauche et vue de profil, est attaché à une 
colonne par deux bourreaux , dont Tun , à gauche, est 
à genoux. Au premier plan, à droite, un troisième bour- 
reau, dont on ne voit que la moitié du corps, se penche 
et tient une corde dans ses mains. 



Gravé par Masquelier jeune dans le Musée français. 

Ancienne collection. — Ce tableau, porté à le Sueur sur les inventaires, 
été attribué quelquefois à Simon Vouet. S'il a été peint par le Sueur, 
inment lorsqu'il était encore entièrement sous rinfluence de son 



maître. 



SUEUR {École de le). 

567.* Le Christ lavant les pieds aux apôtres. 

Il 0,87. — L. 0,71. — T. — Fig. deO,80. 

Le Christ, un genou à terre, vu de profil et tourné 
à droite, lave les pieds à l'un des apôtres qui l'entourent. 
Au premier plan, à droite, un vase et un chien couché. 

Ancienne collection. — Ce tableau, sur l'inventaire, est donné comme 
une copie d'après le Sueur. 



SUVÉE (JosBPH-BENotT), né à Bruges en 1743, mort à 
Rome le 9 février 1807. 

Il eut pour premier maître un peintre de sa ville natale, et vint étudier 
ensuite à Paris, à l'école de Bachelier. U concourut pour le grand prix, 
obtint le deuxième en 1768, et, «quoique étranger, remporta le premier 
en 1771, par une dérogation spéciale en sa faveur ; le sujet du concours 
était le Combat de Minerve contre Mars. Il fut agréé à l'Académie royale 
en 1779, et reçu membre le 29 janvier 1780. Il donna pour sa réception 
le tableau allégorique de la Liberté rendue aux arts, sous le règne de 
Louis XVI, par les soins de M. le comte d'Angiviller (ce tableau était au 
garde-meuble sous la Restauration ; eu 1832 , n'ayant pas été retrouvé, il 
tnt rayé des inventaires). On le nomma adjoint à* professeur le 27 octobre 
1781, professeur le 91 mars 1792, et directeur de l'école de nome la même 
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année. Incarcéré à Tépoque de la RéTolation, il ne put se rendre à son 
poste qu'en 1801. Il réorganisa l'école à la irilla Médicis, et moarut aa 
moment oîi il allait Jouir du fruit de ses tniTaux. Il a exposé aux salons de 
1779, 1781, 1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795, 1795 et de 1796. 



568. Itîort de Vamiral Coligny. 

H, 3, 25. — L. î, 60. — T. — FIg. de gr. naL 

A droite, Tamiraly debout devant la porte de sa 
demeure, se présente aux assassins, qui, à sa yue, 
tombent à genoux. L'un d'eux arrête de la main un de 
ses compagnons, debout à gauche, qui tient une torche 
allumée d'une main, et de l'autre une épée. — Signé : 
/, B. Suvée. f, 1787. 

Collection de Louis XVL — CSe tableau, commandé par le roi, fut exposé 
au salon de 1787. 



TAILLASSON (Jean -Joseph), peintre, écrivain, né à 
Blaye, prés de Bordeaux, en 1746, mort le 11 novembre 
1809. 

Son père, qui était négociant, ne consentit qu'arec peine à lui laisser 
suivre son goût pour les beaux-arts. Taillasson partit de Bordeaux aTecim 
de ses amis nommé Lacour, et arrivés à Paris ils entrèrent tons deux i 
râtelier de Vien. Le Jeune élève se mit à Tétude avec ardeur et te présenta 
au concours académique. Ayant échoué, il résolut de faire le voyage d'Italie 
À ses frais, et arriva A Rome vers 177S. Après un s^our de quatre ans dans 
cette ville, il retourna à Paris, se fit agréer à l'Académie sur une panture 
représentant la Naissance de Louis }UU, et recevoir déûnitivement le 
27 mars 1784. 11 donna pour sa réception le tableau inscrit sous le numéro 
suivant. Taillasson a pemt plusieurs compositions historiques exposées aoi 
salons de 1791, 1793, 1795, 1796,1798, 1799, 1801, 1802, 1804 et de 1806. Oo 
a de lui des recueils de poésie. Son ouvrage intitulé : Ohêervatiom nw 
quelques grandi peitUres ( 1807, in-8<> ) , mérite , par sa saine critiqiie^ pv 



fa finesse des appréciations, et surtout par une impartialité bien nuè ï 
répoque ob. il écrivait, Testime c 



des artistes et des amateurs. 



569. Ulysse et Néoptolème enlèvent à Philoctite les 
flèches d'Hercule. 

H. a, T7. — L. 2, 11. — T. — Fig. de gr. nnu 

Philoctète, assis à gauche sur un rocher, s'aperçoit 
que ses flèches hii ont été enlevées ; il reconnaît Ulysse 
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qui avait conseillé aux Grecs de rabandonnef dans l'Ile 
de Lemnos , et fait éclater son indignation. Les guer- 
riers lui annoncent qu'ils viennent de la part dçs dieux 
pour le conduire au siège de Troie, 

Musée Napoléon. — Ce tableau, peint par Taillasson pour sa réception à 
rAçaaémie 4e peinture, le 27 mars 1784, fut exposé au salon 4e 1785, 



TARAVAL (Hugues), peintre, graveur, né en 1728, mort 
à la Manufacture des Gobelins le 18 novembre 1785. 

Il remporta le premier prix à rAcadéiiiie en 1756 (le sv^et du concours 
était Job exposé aux reproches de sa femme) , et fit le voyage de Rome 
comme pensionnaire du roi« De retour à Paris, en 176i!i, il jouit de la répu- 
tation de peintre habile et fit un portrait de Louis XV qui eut du succès. Il 
entreprit un yoyage en Danemark et en Suède, à l'époque oîi son père, 
Thomas-Rapliaêl Taraval, était peintre de la cour de Stockholm. 
Hevenu à Paris, il fut agréé en 1765, reçu à l'Académie le 29 juillet 1769, et 
peignit pour sa réception un plafond représentant le Triomphe de Bacchus, 
tableau qui fait encore partie de la décoration de la galerie d'Apollon au 
Louvre. Il devint adjoint à professeur le U juillet 1778, et professeur le 
3 septembre 1785. Il était surinspecteur de la Manufacture des Gobelins et 
membre de l'Académie des arts de Stockholm. Taraval a peint des portraits, 
des sujets d'histoire et de genre. Il a exposé aux salons de 1765, 1767, 1769, 
1773, 1775, 1777, 1779, 1781, 178S et de 1785. J.-F. Cléraens, C.-G. Schultz 
ont gravé plusieurs de ses ouvrages. — Tbomas^Rapliaêl Varaval, 
père du précédent, mort à Stockholm en 1750, étudia la peinture à Paris, fit 
des portraits et devint peintre du roi de Suède. Il eut un deuxième fils 
nommé liOals-Qastave, né à Stockholm en 1737, peintre graveur, qui 
Vint à Paris, après la mort de son père, avec son frère Hugues* On connaît 
encore un jean-onstave Taraval, son neveu, né à Paris, qui obtint le 
grand prix en 1782 (la même année que Garle Vemet), à l'âge de 17 ans. Il 
moulut pensionnaire à Rome en 1784, 



570.* Le triomphe d' Amphitrite . 

m 

H. 3, 25. — L/2, 25. — T. - Fig. de gr. nat. 

La déesse, vue de profil, tournée à gauche, est cou- 
chée sur une espèce de coquille traînée par un dauphin 
que monte un amour. A gauche, un triton souffle dans 
une conque ; à droite, une néréide s'appuie sur le dau- 
phin. Au premier plan, à gauche, deux autres néréides 
et un tritcm, vu de dos^ se jou^t au milieu de roseaux. 



Â 
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Dans les airs, de petits amours tenant une guirlande de 
fleurs. — Signé : Taraval^ 1777. 



Collection de Louis XYI. — Ce tableau, qui fut exposé aa salon de 1777, 
était commandé pour le roi. 



TAUNAY (Nicolas-Antoine), né à Paris en 1755, mort 
dans la même ville le 20 mars 1830. 



n fut d'abord élève de Brenet, puis de Casanova, chez lequel il ne put 
rester longtemps, cet artiste ayant quitté la France pour aller s'établir en 
Russie. Décidé à ne plus consulter que la nature, Taunay, accompagné de 
de Marne et de quelques camarades, alla passer quelque temps en Suisse 
pour y faire des études de paysages et d'animaux. De retour à Pauris, il fnt 
agréé à l'Académie en 1*784, sur un sujet tiré de l'Arioste, et obtint d^être 
envoyé à Rome pour remplir la place vacante par la mort d'un pensioii- 
naire (#eaii-C&iiatave Taraval, neveu de Hugues, qui avait remporté le 
grand prix à 17 ans). Il se rendit à Bome l'année même de son agrémoit, 
et revenu à Paris après trois ans de séjour en Italie, il exécuta un nombre 
considérable de paysages, de vues, de monuments, oîi il introduisait des 
ligures ou des animaux, empruntant ses sufets à l'histoire, à la fable, anx 
mœurs anciennes ou contemporaines. Il reçut en l'an XII une grandi? 
médaille et fut nommé académicien à la formation de l'Institut. Des agents 
pNortugais résidant à Paris le décidèrent, ainsi que quelques autres ar- 
tistes, à passer au Brésil. Désireux de rétablir stf fortune perdue par suite 
des événements de la Révolution, et charmé de C(»templer les magni- 
ficences d'une nature nouvelle , il partit pour Rio-Janeiro avec deux de ses 
fils. Il envoya de cette ville, aux expositions de Paris, des ouvrages qui 
lui méritèrent la croix de la Légion-d'Honneur. £nl82A, ayant perdu à 
Rio-Janeiro son fils Cbarlea-ilLagiigtc, statuaire, professeur à l'Acadéniif 
de cette ville, Taunay eut hâte de quitter un pays qui ne lui rappelait 

Îtlus que de tristes souvenirs. Il rentra en France et continua à peindre 
usqu'à son dernier moment Taunay a exposé aux salons de 1787, 1789, 
1791, 1793, 1796, 1798, 1801, 1802, 1804, 1806, 1808, 1810, 1812, 1814, 
1819, 1822, 182(1 et de 1827. Un de ses ouvrages parut à l'exposition de 
1831, après sa mort. 



571. Extérieur d'un hâpital militaire provisoire, en 
Italie. 

H. 1,14. — L. 1, 61 — T. — Fig.deO,aa. 

Au premier plan, à droite, des malades couchés sur 
l'herbe, et près d'un arbre un soldat en faction deyant 
une tente. Au second plan, à gauche, d'autres malades 
se promènent appuyés sur des béquilles. Au milieu, au 
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pied d'un escalier conduisant à un grand bâtiment qui 
s'élève à droite et sur la porte duquel est écrit : Hos- 
pice militaire, s'arrête une charrette remplie de blessés. 
Des honmies les prennent dans leurs bras et les trans* 
portent dans l'intérieur du monument. 

Maséç Napoléon. — Ce tableau, exposé au salon de Tan VI, fut acquis eu 
1798. 



572/ Prise d'une ville. 

H. 0,81. - L. 1, 00. — T. - Fig.deO,ia 

« 

A droite, de nombreux habitants d'une ville de guerre 
livrée aux flammes sont enunenés comme otages et 
franchissent une porte située au bord d'une rivière tra- 
versée par un pont. Au premier plan , à gauche , deux 
cavaliers marchent en tète des prisonniers, que d'autres 
soldats à cheval surveillent. A droite , plusieurs pins 
d'Italie. 

Musée Napoléon. — Ce tableau obtint un prix d'encouragement au salon 
de 1800 et fut acquis par Tadministration impériale. 



573. Pierre V Hermite prêchant la première croisade 
(1095). 

H. 0, 4âL — L. 0, 54. — T. — Fig. de 0, 08. 

A droite , l'Hermite Pierre debout sur un rocher. De- 
vant lui, à gauche, à l'ombre d'un grand arbre, un guer- 
rier à cheval et un autre soldat revêtu de son armure» 
debout. Au milieu , un groupe d'hommes et de femmes 
agenouillés qui écoutent la proclamation de la guerre 
sainte. Au premier plan, à droite, un chien près d'une 
mare. Dans le fond, des montagnes boisées, — Signé, 
à gauche: Taunay. 

Collection de Louis-Philippe. — - Ce tableau fut acquis en 1840, à la vente 
du cabinet de M. Saint, pour la somme de 517 fr. 
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TAUNÀT. 



574« Prédication de saint Jean. 

a 0,96. - L. 1,47. **- T. - Fig.cleO»14. 

Au second plan, à droite, et près d'un lac, saint Jean, 
debgut sur un tertre ombragé par un grand arbre, tient 
une croix et prêche devant un peuple nombreux. Paimi 
les assistants on remarque, au premier plan, adroite, 
deux guerriers assis par terre, une fenmie soutenant son 
enfant sur un âne, et au milieu un cavalier portant un 
casque, une cuirasse et un bouclier rejeté sur son dos. 
Dans le fond» à gauche, des chameaux, une caravane et 
des ruines sur une montagne boisée. — Signé , sur un 
rocher : Taunat, Rio de Janeiho, 1818« 

« 

OoUection de Loais XVHL — Ce tableau, dont le paysage représente mi 
site du Brésil, fut exposé au saloa de 1819, et acquis en 1820 pour la somme 
de 3,000 fr. 



XHÉOLON (Etienne), né à Aigues-Uortes en 1739, mort 
à Paris le 10 mai 1780. 



n était él&ve de Vien, et abandonna le genre historique pour peindre des 
sujets de fantaisie et des scènes familières. H fut agréé à rAcadémie le 
35 juin 1774, et ne devint pas académicien. Cet artiste mettait un soinei- 
trême à terminer ses tableaux, et se rapprocha des maîtres hollandais par 
l'exactitude avec laquelle 11 cherchait à rendre toujours d'après nature les 
figures ou objets qu'il introduisait dans ses compositions. I^ petit nombre 
d' ouvrages qu'il a produits se vendaient fort cher , même de son vivant, et 
la plupart ont passé à l'étranger. Il a exposé aux salons de 1775 et de 1777, 



575. Portrait d'une vieille femme. 

H. 0, 33. -^ L. 0, 28. — 6. — Fig. mi-corps quart denat. 

Elle est représentée la tète de trois quarts, tournée à 
droite, les cheveux relevés et attachés avec un ruban. 
Elle porte un fichu entr'ouvert, et sur ses épaules une 
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mante noire. — - Signé d'un monogramme formé dea 
lettres the ; au-dessous, la date de 1777, 



Ancienne collection. 



TKCRBOU9GH (Annc^-Dorothék LtsCËWsXÂ ou LtdtBtw- 
SKA, femme), née à Berlin en 1728, marte au mo%$ de 
novembre 1782, 

Les historiens allemands font naître M"^ Therbousch en 1722* La date 
indiquée ci-dessus est celle fournie par les registres de rAcadémie, qui lui 
donnent 5k ans à l'époque de sa mort. Elle fut élève de son père, George 
Ijiscewsky ou Lisieuwsky, Tint à Paris, fut re<;ue k l'Académie, comme 
peintre de genre, le 28 février 1767, sur le tableau suivant, et retourna à 
Berlin, oh elle fit, en 1772, le çortraitde Frédéric II* Elle était peintre du roi 
de Prusse, de Télecteur palatin, et membre de l'Académie de Bologne. C'est 
par exception, et parce que MF^* Therbousch appartint à l'AcadéinJe royale 
de peinture de Paris, que nous l'avons classée parmi les artistes français. 
— C&eorge lilscewsky ou i^lsteuwsky, né en IQIU à Olesko, en Pologne, 
mort en 17/:i6, père d'Anne-Dorothée, fut peintre de portraits et de scènes 
familières.— Anna- Rosine I^igcewska, née en 1716 à Berlin, morte en 
i7S3, fille et élève de George, suivit sa manière. Elle peignit une foule de 
portraits à l'huile et au pastel. J. Haid et J.-Ë. Gerike ont gravé de ses ou- 
Trages. Elle fut de l'Académie de Dresde en 1769.— #ttlie lilseewska, née 
en 1724, morte en 1794, fille de George, peignit des portraits et des tableaux 
de genre.— «eorge-iTédérlc-lftelnlioifl lilsccwsky, fils de George, 
né a Berlin en 17251 mort en 1794 à Ludwigriust, peignit des portraits, tra- 
vailla à Dresde en 1779, à Berlin en 1772, et devint en 1779 peintre de la 
cour des ducs de Mecklembourg-Schwerin. — Fiicdcrlka ftiiserwftka, 
née en 1772, à Berlin, travaillait encore en 1S38 ; elle était fille de George- 
Frédéric Reinhold et peignit des portraits. 



576. Un homme éclairé par une hougie et tenant un 
verre de vin. 

H. 1, 08. — L. 0, 93. — T* — Fig. jusqu'aux genoux de gr. nat * 

Il est représenté presque de face, la tète couverte d'un 
mouchoir blanc, appuyé sur sa main droite, le coude re- 
posant sur une table. Il porte un habit vert, un gilet de 
satin blanc, une chemise entr'ouverte au cou. Sur la table 
sont placés une bougie dont la ilanmie est cachée par un 
abat-]our« une tabatière, un livre et une bouteille. 

Musée Napoléon. — Ce tableau « peint par M"** Therbousch potu* sa 
réception à l'Académie de peinture le 28 février 1767, fut exposé au salon 
de cette tnéme année. 

16* 
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TOGQUÉ (Louis), né en 1696, mort au Louvre le 10 fé- 
vrier 1772. 



Son père, peintre d'architecture distingué, le mit de bonne henre à 
l*école de Nicolas Bertin. Bientôt le Jeune élève ne tarda pas à se faire re- 
marquer par son habileté à peindre des portraits. 11 continua à, s^appUguer 
à ce genre et fut agréé à l'Académie le 13 août 1731. On te chaiî^ de 
peindre, pour sa réception, Galloche etLemoine aîné, sculpteur; et on l'âot 
académicien le 30 janvier 173£i. Ce fut vers la même époque qu'il fit, par 
ordre de la cour, le portrait du dauphin, et, après le mariage de ce prince, 
le portrait de la dauphine, ainsi que celui de la reine. Il devint conseillo- 
à l'Académie le SI janvier 17^. Les nombreux portraits qu'il exposait 
au salon, et qui chaque fois obtenaient un grand succès, étendirent sa 
réputation à l'étranger. L'impératrice le demanda et il dut se rendre 1 
Saint-Pétersbourg. Il y séjourna de 1757 à 1758, et fit le portrait de l'im- 
pératrice, gravé par Schmidt II passa ensuite à Stockholm, puis en Da- 
nemark, oli il peignit le roi, la reine et les princes de la famille iroyale. 
De retour à Paris, en 1760, l'Académie lui donna un tableau de (Jharles 
Coypel, représentant la Destruction du palais d'Armide. Cette peinture ho 
fut accordée par la compagnie pour le remercier des portraits de M. de 
Toumehem et du marquis de Marigny, directeurs et ordonnateurs des 
bâtiments du roi, dont il avait fait présent à son corps. Tocqué entreprit 
un second voyage en Danemark en 1769, et eut le titre d'associé libre de 
l'Académie de Copenhague. Son dessin est correct, sa touche légère, si 
couleur agréable, sans avoir une grande vigueur. II rendait avec une sin- 
gulière habileté le brillant des étoffes d'or et d'argent, ainsi que le chatoie- 
ment des satins à fleurs et des broderies. Il a exposé aux salons de 17S7, 
1738, 1739, 1742, 1743, 17ft5, 1746, 1747, 1748, 1750, 1751, 1755, 1755 et de 
1759. Plusieurs de ses ouvrages ont été gravés par Larmessin, J.-G. Teudier, 
Wille, Dupuis, Schmidt, Gathelin, Muller, Daullé. 



577. Portrait de Marie Leczinska, reine de France, 
née en 1703, morte en 1768. 

^ H. 2, 80. — L. 1, 90. — T. — Fig. en pied de gr. nau 

Elle est représentée debout, le corps tourné yers la 
gauche, la tète de face, les cheveux poudrés. Elle porte 
une robe à grandes fleurs, une agrafe de diamants à la 
poitrine et un manteau de velours fleurdelisé, doublé 
d'hermine. Elle le retient d'une main, et montre de 
l'autre une couronne posée, à gauche, sur un côd^sin 
également fleurdelisé , que supporte une console dorée. 
Derrière la reine , à droite, un fauteuil orné aussi de 
fleurs de lis. Dans le fond, des colonnes et llntériear 
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d'une salle du palais. — * Signé ; £• Tocqué finxit, 
1740. 

Gravé par Daullé, 

* 

Collection de Louis XV. -"• Ce tableau, il y a quelques années, a été 
agrandi dans le haut de 30 centimètres, et sur la largeur de 15 centimètres. 

578. Portrait de Louis de France, dauphin, fils de 

Louis XV, à Vâge de 10 ans, né en 1729, 
mort en 1765. 

H. 1, 9S. — U 1, 46. — T. — Fig. en pied de gr. nau 

Dans rintérieur d*un cabinet d'étude, le jeune prince 
debout, portant un habit rouge, le cordon du Saint- 
Esprit, montre de la main gauche un globe terrestre 
posé par terre, à droite, près de lui. Sur une table du 
même côté, des livres et des papiers. Dans le fond, des 
colonnes et un rideau relevé laissant apercevoir le ciel. 
Signé : X. Tocqué pinxit, 1739. 

Gravé par Thomatiin, 
Collection de Lonis XV. 

579. Portrait présumé de M^^ de Grafjigny. 

H. 0, 81. — L. 0, 65. — X. — Fig. en buste de gr. nat. 

Elle est vue de face, coiiïée d'un bonnet dont on n'a- 
perçoit que la garniture de dentelle, le reste étant caché 
par un fîchu noir noué sous le menton. Une pelisse de 
velours rouge, garnie de fourrure, couvre les épaules. 

Collection de Louis-Philippe. — Ce tableau fut acquis, en 1832, de 
M. Payen, pour la somme de 500 fr. 

TOURIXIÈUES (Robert), né à Caen en 1668, mort dans 
la même ville le iH mai 1752. 

Les dates données ci-dessus sont fournies par les registres de la paroisse 
de Saint-Pierre de Caen. IVArgenYille s'est trompé en le disant âgé, à sa 
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mort, de 77 an&i il eii ayadt environ 84. Les registres de l'Acadéiirie hii 
donnent 82 ans 10 mois. Toumières eut pour premier maître frère Eacu 
de la Haye, de Tordre des Carmes, peintre plus que médiodre, vint à 
Paris, entra à l'école de Bon Boulogne, et fit de rapides progrès. On le reçut 
à l'Académie, le 24 mars 1702, comme peintre de portraits, et pour sa récqh 
tion il donna ceux de Mosnier et de Michel Corneille. Le 24 octobre 1716, il 
fut admis, comme peintre d'histoire, sur un tableau représentant Dibutade 
dessinant à la lumière le portrait de son amant ( voir le numéro suivant). 
L'heureux succès de ses petits tableaux l'engagea à abandonner les grandes 
compositions pour peindre de petits portraits historiés ou des svyets de 
fantaisie. Schalken et Gérard Dov furent les maîtres qu'il se proposa pour 
modèles. Toumières devint adjoint à professeur le 28 septembre 1725; 
mais, à la suite d'une contestation avec ses confrères, il s'abstint d'assister 
aux séances de l'Académie, se retira à Caen en 1750 et cessa de travailler. 
Les principaux élèves de Toumières furent Haliot fils, peintre de fleois, 
nomagnesl et le Moine. Sarrabat et DauUé ont gravé chacun un portraic 
P«î^' P2'' Tournières. Il a exposé aux salons de 1704, 1737, 1741, 1742, 174Î, 
1745, 1740, 1747 et de 1748. ^ , , -, ^ 

580 • Dibutade dessinant à la lueur d'une lampe le 
portrait de son amant. 

H. p, 80. -- L. 0, 35. — Forme cintrée dans le haut. — B, — 

Fig.de 0,36. 

Assise à droite, vue de profil, tournée à gauche, Di- 
butade tient d'une main une torche allumée. Guid^ {wr 
un amour, elle trace de Tautre, sur la muraille, le con- 
tour de Tombre que projette un jeune homme placé à 
gauche, debout devant elle, et appuyé sur une espèce do 
petit mur où est posée une épée. 

Musée Napoléon. —. Ce tableau fut peint par Toumières pour sa récep- 
taon à l'Académie de peinture, le*24 octobre 1716. II avait déjà été reçu, le 
24 mars 1702, comme peintre de portraits, sur ceux de Mosqier et Gomeâle 
(Michel;* 



TROY ( Jeàn-Prançoïs de) , n^ à Parié en 1679, mort à 
Rome le 2^ janvier 1752. 

n était fils et élève de François de Troy, portraitiste habile, qui ne céda 
d abord qu avec peine à la vocation pour la peinture manifestée par lui dès 
son enfance. De Troy concourut pour le grand prix à l'âge de 19 ou 20 ans, 
mais sans suceès, et son père l'envoya à Rome à ses frais, fl obUnt enaûsH 
du marquis de ViUacerf, surintendant des bâtiments, la place de pension- 
naire du mi. dont il put la ImiicconoA o^n^»^» *, i^^.. -_^~ __ ■.. 
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faire retenir dans sa patrie, n avait 27 ans lorsqu'il arriva à Paris. Pen de 
temps après son retour, il se présenta à rAcadémie; il y fut a§^é et reçu le 
même Jour, 28 Juillet 1708, sous le directorat de son père, et donna pour 
Sa réception un tableau représentant Niobé et ses enfants percés de flèches 
par Diane et Apollon. Ce succès et TafTection qu'il portait à son père lui 
firent refuser des travaux considérables que le sénat de Gênes lui proposait 
d'exécuter. De Troy devint adjoint à professeur le 2U juiUet 171$ et pro- 
fesseur le 30 décembre 1719. Il reçut, vers cette époque, la commande 
d'ouvrages pour des édifices publics et peignit une assez grande quantité 
de tableaux de genre. En 1727, il prit part au concours d'émulation or- 
donné par le roi entre les peintres de l'Académie, et partagea le prix avec 
le Moine, quoique son tableau, représentant un Bain de Diane, fût infé- 
rieur à celui de son rival , qui , lui-même , ne méritait pas cette faveur, 
dont Gazes et Noël G)ypel parurent alors plus dignes. De Troy abusa sou- 
vent de son extrême facilite d'exécution et d'invention. Homme de plaisir, 
possesseur, par son mariage avec la fille d'un officier du Cbâtelet, d'une for- 
tune considérable, le monde lui fit négliger les études sérieuses et produire 
des œuvres d'un mérite fort inégal, dont il ne cherchait pas à corriger les 
défauts, prétendant qu'un changement partiel entraînait la modification 
de l'ensemble et refroidissait le génie. En 1728, il décora les appartements 
de Samuel Bernard, peignit pour l'hôtel de M. de la Live, rue Neuve- 
du-Luxembourg, trente-six compositions terminées en 1729, ainsi que la 
coupole de la chapelle seigneuriale de Passy et le tableau d'autel. Ces ou- 
vrages furent suivis d'un grand nombre d'autres en tous genres et de toutes 
dimensions pour des églises, des résidences royales ou des galeries parti- 
culières. En 1737, il acheta la ctorge de secrétaire du roi, fut nomme, au 
commencement de janvier 1738, directeur de l'Académie de France à Rome, 
à la place de IPTleuglicIs, décédé, et décoré de l'ordre de Saint-Michel. 
Parti de Paris le 25 juin, il arriva à Rome le 3 août 11 y termina une suite de 
sept tableaux de l'Histoire d'Esther, destinés à servir de modèles à des tapis- 
series fabriquées aux Gobelins , suite commencée à Paris en 1737 , et qu'il 
avait propoâé de faire au rabais, afin de lutter avantageusement par sa faci- 
lité contre la lenteur de le Moine, dont il se montra toujours jaloux. En 
1742, ayant perdu sa femme, il fit un voyage de quelques mois à ISaples, et 
l'année suivante obtint la dignité de prince de rAcadémie de Saint-Luc de 
Rome. Après l'Histoire d'Esther il entreprit une deuxième suite de modèles 
de tapisseries représentant l'Histoire de Jasçn, qu'il exécuta en trois années, 
ainsi que d'autres tableaux de chevalet destines à différents amateurs. Les 
sept tableaux de Jason furent exposés au Louvre en 17Zi8, dans la galerie 
d'Apollon. Ayant cru avoir à se plaindre de la cour, il demanda son rappel, 
sans doute avec la persuasion qu'on ne le lui accorderait pas ou qu'on le 
dédommagerait en lui donnant la place de premier peintre du roi , avec 
un logement au Louvre. Il n'obtint pas cette dernière faveur et fut remplacé 
à Rome par Natoire. Malgré ses regrets, il dut partir; mais, au moment de 
Rembarquer avec le duc de Nivernais, ambassadeur de France^ qui retour- 
nait à Paris, il succomba à une fluxion de poitrine. De Troy eut pour élève 
Duflos, mort pensionnaire à Rome, et le chevalier Favray. Il a exposé aux 
salons de 1737, 1738, 17A0, 17^ et de 17^. Ses ouvrages ont été gravés 
parThomassin, Cochin père et fi]s,Fessard,Galimart, Beauvarlet, Herisset, 
Laurent Cars, et à l'eau-rorte par les peintres Parrocel, Vien et Boucher. 
—François de Troy, né à Toulouse au mois de février 1645, mort à Paris 
le \" mai 1730, père du précédent, fils de Mlcolas de Troy, peintre de 
l'hôtel-de-ville de Toulouse, d'abord élève de son père, vint à Paris à l'âge 
de 24 ans, entra ensuite à l'école de ivlcolas i^olr, dont il épousa la sœur, 
puis à celle de Claude le Febvre, désirant surtout se livrer au genre du por- 
trait. Il se fit recevoir néanmoins à l'Académie comme pdntre d'histoire, le 
6 octobre 1674, sur un tableau représentant Mercure qui coupe la tête à 
Argus. Plus tard, le 5 octobre 1699, il donna à l'Académie le portrait de 
Mansart , maintenant à Versailles. On le nomma ac^oint à professeur le 
6 décembre 1692, professeur le 26 septembre 1693, directeur le 7 juillet 1708, 
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adjoint à recteur le 10 janvier 1722. De Troy a peint avecbeauconp de talent 
des tableaux Ue geiii«, un nombre considérable de portraits de petite et df 
grande dinien&ionf enfin des compositions importantes ob figuraient les 
princes, les seigneurs de la cour ou de hauts fonctionnaires. Louis XIV ren- 
voya en Bavière pour peindre la dauphine. H travailla avec la même habi- 
leté Jusqu'à rage de plus de 80 ans et fut enterré à l'église de Saint-Eustacbe, 
sa paroisse. Il eut un frère, son aîné, qui s'établit à Toulouse et y acquit de 
la réputation. Ses élèves furent son iils, Bouys et Itelie. 11 a exposé aux 
salons de 1699 et de 170(i. Vermeulen, Barras, Simonneau, Edelinck, PoiOr, 
Bouys, Bernard, Vanschuppen, Dossier, Drevet et Petit ont ffn^édtés 
ouvrages. — Jean de Troy, Arère aîné de François de Troy, dontpresqw 
aucun biographe ne parle, né à Toulouse vers 1640, mort dans le xv m* siède. 
était élève de son père et obtint la place de peintre de Thôtel-de- ville. D 
établit une école de dessin en concurrence avec Hllaire Pader. On voit 
de ses ouvrages dans le musée de Toulouse et à Montpellier, où M. Atger, 
rédacteur de la notice des ouvrages d'art réunis à la bibliothèque de b 
Faculté de médecine, le fait mourir, cfxitrairement à ce qu'avance la bio- 
graphie toulousaine, qui prétend que Jean de Troy ne quitta jamais sa Tille 
natale. — Nleolas de Troy, né à Toulouse vers le commencement do 
XVII* siècle, père de Jean et de François de Troy, apprit les principes de son 
art de Cbclettc, artiste habile. Il peignit le portrait et forma de nombrein 
élèves. Il habita Paris pendant quelques années. 



581. Premier chapitre de V ordre du Saint-Esprit, 
tenu par Henri IV dans V église du couvent 
des GrandS'Augustins à Paris, le 8 jan- 
vier 1595, 

H. 3, 8*. — U 3, 20. — T. — Fig.degr. nat. 

A droite, le roi, assis sur son trône, vêtu du grand 
costume de Tordre , le chapeau sur la tète, reçoit cheya- 
liers Henri de Bourbon, duc de Montpensier, agenouillé 
devant lui, et Henri d'Orléans , premier du nom> eo 
présence des quatre grands officiers, Charles de Bour- 
bon, archevêque de Rouen, chancelier; Guillaume Poi 
de Rhodes, prévôt, maître des cérémonies; Martiii 
Rusé de Deaulieu, grand trésorier; Claude de T Aubespioe, 
de Verderonne, greffier. Le héraut d'armes et l'huis- 
sier assistent également à la réception. Au second plan, 
des dames , placées dans des tribunes séparées par des 
colonnes , regardent cette cérémonie. — Signé sur un 
piédestal, à droite : Detroy, 1732. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, qu'on voyait autrefois dans le chanir ée 
'église du couvent des Grands-Augustins, oii avaient lieu les réceptions d«^ : 
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cbevallcrs dn Saint-Esprit, faisait (lartie d'une suite de peintures vepvésen- 
tant les cérémonies de Tordre sous les grands-maîtres qui se succédèrent 
depuis son institution. Ces peintures furent mises en place en 173S. (Voir 
Germain Brice et Thierry.) 



VAIiEPÏCBETfl'nES (Pierre-Henri)^ peintre, écrivain, né 
à Toulouse en 1750, mort à Paris la iQ janvier 1819. 

Son père le destinait d*abord à l'étude de la musique; puis, cédant à sa 
vocation pour la peinture, l'envoya à Paris à l'école de Doyen. Entraîné 
par un goût particulier pour le genre du paysage historique, il se rendit 
en Italie, et y fit de nombreuses études d'après nature, ainsi que d'après 
les chefs-d'œuvre de Claude et de Poussin, qu'il eut occasion de voir dans 
les galeries de Rome. De retour en France, il fut admis à l'Académie le 
28 Juillet 17S7, sur le tableau inscrit ci-dessous. Son style sévère, qui diffé- 
rait entièrement de celui alors en vogue, trouva bientôt de nombreux imi- 
tateurs. Valenciennes exerça sur le genre du paysage une influence sem- 
blable à celle de Vien sur la peinture historique, il eut une école nombreuse, 
et presque tous les paysagistes en renom sous l'Empire furent ses élèves. 
On peut citer parmi les plus distingués, Prévost, le peintre de pano- 
ramas. Il écrivit un traité de perspective et de l'art du paysage, livre 
remarquable par la solidité des principes et la clarté des préceptes, qui 
eut deux éditions, la première en 1800, la seconde en 182(1. Valeucienncs 
ëtait membre de la Légion-d'Honneur et associé de l'Académie de peinture 
de Toulouse. II a peint & la gouache et à l'huile, et a exposé aux salons de 
1787, 1789, 1791, 1793, 1795, 1796, 1798, 1800, 1801, 1802, 1804, 1806, 
1810 et de 1814. 



582. Cicéron, étant questeur en Sicile, découvre le 

■l tombeau d'Archimède, que les Syracusains 

r^ assuraient ne pas posséder sur leur terri- 

t' toire. 

i^ , H.1, 19. —L.l,6a. — T. ~Fig.de 0,12. 

p. Au premier plan, à droite, un homme , monté sur le 

\. bord d'un tombeau caché par les broussailles au pied 

d'un rocher, montre à un groupe de quatre personnages 

^ la figure de géométrie qu'Archimède avait recommandé 

,. de graver sur son monument funéraire. Deux autres 

V hommes cherchent à briser un jeune arbre qui poussait 

devant le tombeau. A gauche, les ruines d'un autre 

tombeau ; au second plan, une statue de Cérès et une 

r femme faisant une offrande. Plus loin, une rivière tra- 
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versant le tableau, et près du rivage une barque portant 
deux hommes. Dans le sentier passant derrière un 
monticule, on aperçoit les têtes de quelques personnes 
qui se dirigent vers le groupe principal. Au delà de la 
rivière, un temple et des fabriques bâtis sur le Yersant 
d'une chaîne de montagnes qui borne Thorizon. — Signé 
à droite : P. DevcUenciennes 1787. 



Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Valeticiennes pour sa r£cep> 
tion à r Acadénûe de peinture, le 28 féTiier 1787, et exposé au salon de b 
même année. 



TALEWTEV, né à Coulommiers (en Brie) en 1600, mort à 
Rome le 7 août 1634. 



Les biographes, trompés par le mot motu précédant son nom dans aa 
auteur italien, lui ont donné à tort le prénom de Moïse. U se ponrraii 
que Valentin fût même le prénom de Partiste, dont on ignorerait le ma 
nom de famille. On n'a presque aucun renseignement sur son existeDO. 
Sandrard, gui Ta connu, dit qu'il vint à Borne avant l'arrivée de Vooct 
flans cette tille, et que séduit par la renommée de ce peintre il se mit 
sous sa direction. Valentin imita évidemment le Caravage, dont il ne pot, 
toutefois, recevoir des leçons, comme on l'a prétendu, puisque le C^ 
vage était mort en 1609. Il fut lié avec Poussm et trouva un protectear 
dans le cardinal Barberini, qui, entre autres travaux, lui fit obtenir de 
peindre^ pour la basilique de Saint-Pierre, le Martyre des saints Procesie 
et Martmien, tableau conservé au palais de Monte-Cavalio, et reprodait 
en mosaïque à Saint-Pierre par Gristo-Fori. Valentin mourut fort Jeane^ 
à la suite d'une imprudence, et tut enterré dans l*égfise de Notre-Dame- 
du-Peuple. On ne lui connaît qu'un élève nommé Toamlcr, peintre de 
Toulouse. Gilles Rousselet, Go^emans, Ganières, Boulanger, Baudet ont 
gravé de ses ouvrages. 



583. L'innocence de Suzanrhe reconnue. 

H. 1, 75. — L. 2, 11. — T. — Fig. ]ittqii*Bnx gedOQX de gr. ntf. 

A gauche, le jeune Daniel, assis sur un trône, 
tourné à droite , étend la main vers un groupe placé 
en face de lui, et semble donner l'ordre à un soldat de 
s'emparer du vieillard le plus rapproché de Suzanne. 
Celle-ci, les mains croisées sur sa poitrine, est accom- 
pagnée de ses deux enfants, dont le plus jeune la tient 
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^ par la robet Toutes les figures, à l'exception de celle 
^'^ de Paniel, ne sont vues que jusqu'aux genoux. 

Gravé par E, G, KrH^fr dam h lUkuée from^aù^ 
«?: Ancienne collection. 



584. Le jugement de Salomon. 

Z' H. 1, W. — L. 8, 10. - T. — FIg. degr. nat« 

Salomon, assis sur son trône, ayant le corps de l'en- 
fant moi t étendu à ses pieds» indique à un soldat, placé 
à gauche et armé d'une épée, l'enfant vivant que tient 

1^ une des deux mères, vue de dos. A droite, l'autre mère 
pose les mains sur sa poitrine. Au second plan, du 
même côté, deux vieillards près du trône. Les figures 

«^ des deux femmes ne sont vues que jusqu'aux genoux. 

^. Gravé par J, Bouiliard dam le Musée fra/nçais, 

'i. Ancienne collection. — Ce tableau, porté sur l'inventaire du cardinal de 

'^'^ Mazarin, y est estimé 1,000 livres tournois. Louis XIV, après la mort du 
cardinal, l'aura 3ans doute acheté à ses béritiers. 



585. Le denier de César, 

H. 1 11. ~ L. 1, 54. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

A droite, le Christ debout retient d'une main son 
manteau. A gauche, un pharisien portant des lunettes 
lui présente une pièce d'argent. Au milieu^ un autre 
pharisien, le regard fixé sur Jésus, semble l'interroger 
en lui montrant du doigt la pièce de monnaie. 

« 

Gravé par Baudet sous le titre du, Christ à la monnaie ; par 
Claessens dans le Musée français. — Landon, U 3, »/. 55. — 
Filhol, t. 1, pi. 20. 

Collection de Louis XIV. —Ce tableau, qui, suivant Piganiol, se trouvait 
primitivement dans la chambre de Louis XIV à Versailles, provient de 
l'ancienne Académie de peinture, dit l'inventaire. Mais d'Ai'genville , dans 
sa description de l'Académie , nous apprend (note, p. 73) que quelques 
tableaux appartenant au roi furent placés dans la galerie d'Apollon, qui 
faisait alors partie des salles de l'Académie. 
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586. Un concert. 

H. 1, 75. — L. 2, le, — T. — Fig. vues jusqu'aux genooi * 
gr. nat. 

Les huit personnes qui prennent part à ce concert 
sont réunies dans une chambre, autour d'une table re- 
couverte d'un tapis. Au milieu du groupe, à droite, 
une jeune fille accompagne sur Tépinette trois jeunes 
gens qui chantent; deux hommes jouent du violon et de 
la basse, tandis que sur le devant, à gauche, un mili- 
taire assis, vu de dos, joue du théorbe, et à droite un 
autre militaire, tourné de profil, exécute sa partie avec 
un hautbois recourbé. 

London, t. S, pf, 62. — Pilhol, t, 8, pi 542. 
Ancienne collection. 



587. Un concert. 

H. 1, 73. — L. 2, 14. — T. ~ Fig. jusqu'aux genoux de gr.int. 

Près d'une espèce de socle de pierre orné d'un bas- 
relief, sur lequel sont posés un pâté et un couteau» un 
homme, assis à droite, coifTé d'un chapeau à plumes, 
joue du luth. Plus loin , une fenune joue de la guitare, 
et un enfant chante, la main appuyée sur un livre que 
tient un homme qui chante également. A gauche, ud 
homme joue du violon. Devant lui, un militaire revêtu 
de son armure, la tète nue, verse le vin d'une bouteille 
entourée de jonc dans une autre bouteille. Dans le fond, 
une femme, vue de dos, porte une bouteille garnie de 
jonc à sa bouche et boit. 

Gravé par Félix Mastard dana le Mmée r^yoL — 
t. S, pi, W. — Filholy t, 9, pi, 590. 

Ancienne collection. 
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588. JLa àmu%e de bonne aventure, 

H, 1, 2». — L. 1, 75. — T.— Fig. jusqu'aux genoux de gr. nat. 

A gauche, une jeune bohémienne debout prend la 
main d'un soldat vu de dos, assis devant une table,, et la 
considère avec attention. Un jeune homme, placé de 
l'autre côté de la table, les regarde, tandis qu*un homme, 
couvert d'un chapeau et d'un manteau, tire de la poche 
de la bohémienne la tète et le cou d'un coq noir. A droite, 
près de la table, un vieillard assis joue de la harpe, et 
derrière lui une jeune fille debout joue de la guitare. 

Gravé par Pelletier, 

Collection de Louis XIV. — Ce qui a été dit dans la note sm* le tablea\i 
du Denier de César (n<> 585) est applicable à celui-ci. 

589. Un cabaret. 

H, 0, 96. — L. 1, 33. — T. — Fig. jusqu'aux genoux de gr. nat. 

Deux hommes et deux femmes sont réunis autour 
d'une table de pierre sculptée, où sont placés un pâté et 
lin couteau. A droite, devant eux, un jeune homme 
assis joue du galoubet; derrière lui, debeut, une femme 
portant un costume italien tient un verre à la main. A 
gauche, un militaire, la tète couverte d'une toque noire 
ornée d'une plume blanche , se verse d'une bouteille 
garnie d'osier une liqueur blanchâtre dans un petit 
Terre à pied. De l'autre côté de la table, la seconde 
femme, assise à côté de lui, s'appuie d'une main sur 
son épaule et de l'autre tient des castagnettes. 

Ancienne collection. — L'ioTentaire de l'Empire enregistre cette peinture 
comme une copie. 



TERBIER (François), peintre, graveur, né à Paris en 
1651 , mort le 19 juin 1730. 

U fut un des meilleurs élèves de le Brun, et en 1668 son dessin rem- 
porta le premier prix à TAcadémie, conjointement avec celui de Corneille : 
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le si^et dn concours était la Conquête de la Franche-Comté par louis XIT. 
Le Brun, dont il s'efforça d*imiter la manière et qui loi doima sa nièeeci 
mariage, remploya beaucoup dans ses travaux à Versailles, à Trianoo « 
dans la galène d' Apollon. Yerdier fut reçu à TAcadémie le 19 aoyaobn 
1678, sur un tableau représentant le Combat d'Hercule contre Gérion. Oi 
le nomma adjoint à professeur le 29 novembre 1681, et professeur le 8 
janvier 168A, à la place de Claade Aadran, décédé. En 1677 il pdgmt 
la Résurrection de Lazare, un des tableaux votifs offerts le i"^ mai à Notic- 
Dame par la confrérie des orfèvres. Il a beaucoup travaillé pour les é^te 
de Pans, et aucun artiste n'a peut-être autant fait de dessins, reprothâi 
pour la plupart en gravures par G. Edelinck, les AudraiL, C Sûnonneni, 
J.-B. dePoilly, G. Duchange, F. Oeser, Barberes, Houet, Tardieo, J. Haussai 
L. Chatillon, P. Picot. Malgré le nombre de ses ouvrages, U moamt dai 
l'indigence, et en était réduit à aller vendre lui*même à ¥il prix ses* 
positions. Il a exposé au salon de 1704. 



590.* L'assomption de la Vierge, 

H.3,25. — L. 2,60. — T. — Fig.degr* nat. 

Les Apôtres entourent le tombeau de la Vierge, qui 
vient de ressusciter et s'élance vers le ciel, soutenue 
par les anges. A droite, quelques apôtres déployant ie 
linceul^ y trouvent des roses blanches* 

Ancienne collection. 



VERDOT (Claude), né à Paris en 1667, mort dont U 
même ville le 19 décembre 1733. 

On n'a presque pas de renseignements sur cet élève de Bon Boolognei 
qui remporta le deuxième prix à l'Académie en 1690 ; le sujet du codcods 
était la Construction de la tour de Babel. L'Académie le reçut le 29jaiiTicr 
4707, et il donna pour sa réception un tableau représentant Hencak 
, étouffant Anthée, qui est au liOuvre. Verdot a travaillé surtout pour les 
églises de Paris* 



591.* Saint Paul, à Malte, rejette dans le feuwf 
vipère qui s'était attachée à sa main. (Actes 
des Apôlres, cliap. xxviii.) 

H.0,92. — U 0,72. — T. — Fig.de 0,44. 

Saint Paul, après avoir fait naufrage, s'étant réfugié 
dans rUe de Malte avec ses compagnons, les habitants 
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allumèrent un grand feu pour les réchauffer. Au milieu 
de la composition, saint Paul vient de jeter dans le feu 
'^ quelques sarments, et une vipère, que la chaleur en fait 
sortir, le mord à la main. Le saint fait tomber le reptile 
[^ dans le feu et n'éprouve aucun mal de cette blessure, 
'<- au grand étonnement des personnes qui l'entourent. Au 
; , premier plan, à gauche, un honmie aide un des com- 
r. pagnons de saint Paul à sortir de Teau ; dans le fond, du 
•^ même côté, on aperçoit le vaisseau naufragé et deux 
s. hommes portant des fagots. 

Mosée Napoléon. — Esquisse terminée du tableau exécuté par Verdot 
pour Saint-Germain-âes-Prés. Elle provient de la sacristie de cette église, 
ornée autrefois de toutes les esquisses terminées des grandes peintures de 
la nef. 



VEBlfET (Claude-Joseph), pmfr^, graveur, né à Avignon 
le 14 août 1714, mort le 3 décemJbrs 1789 aux galeries 
du Louvre. 

Son père, Antoine Vemet, décorateur habile, qui peignait des figures et 
des armoiries sur des panneaux de chaises à porteurs, lui enseigna les 
éléments du dessin. Dès Tâge de iU ans, Joseph exécutait des dessus de 
portes, des écrans et des panneaux de voitures ; mais, désireux de se livrer 
à des études sérieuses, afin d'aborder le genre historique, il forma le projet 
de se rendre en Italie. Son père lui ayant donné 200 livres pour entre- 
prendre ce voyage, le jeune Vemet partit à 18 ans pour Marseille. La vue 
de la mer lui causa une impression profonde et lui révéla sa véritable 
vocation.Durant la traversée il ne cessa de contempler attentivement les 
phénomènes qui s'offraient à ses yeux, et, animé du seul amour de Part, 
au milieu d'une violente tempête qui éclata à la hauteur de l'iie de Sar- 
daigne, il se fit attacher au mât du navire, afin de se pénétrer des effets 
de cette scène terrible. Arrivé à Rome en 1732, Vemet entra à l'atelier de 
0eriiardlno Ferglonl, peintre de marine, qu'il ne tarda pas à sur- 
passer. Malgré leur mérite, ses premiers essais ne furent pas appréciés, 
et il dut, pour vivre, céder à vil prix des compositions qui plus tard se 
vendirent fort cher. Un tableau au'un cardinal lui acheta quatre louis 
commença sa réputation et sa fortune. Joseph se lia avec Panini, 
Solimène ; étudia, en compagnie de ces artistes, les ruines, les paysages dès 
environs de Rome, le costume pittoresque des gens du peuple, et se livra 
surtout à une constante observation des effets fugitifs de la lumière, dont il 
prenait note au moyen d'une espèce d'échelle de tons et de teintes gradués, 
qu'il avait rangés méthodiquement sur des tablettes. Bientôt les tempêtes^ 
les calmes, les coups de vent, les clairs de lune, les brouillardsy les 
heures du jour de Vernet devinrent excessivement recherchés. Il peignit, 
dans sa première manière, qui a quelque analogie, par sa vigueur, avec celle 
de Salvator Rosa, des paysages au palais Rondamini et à la galerie Famèse; 
Quoique fixé en quelque sorte en Italie, Vemet fut agréé à l'Académie royale 
de Paris le 6 août 17/i5, et ne cessait d'envoyer aux salons des ouvrages qui 
lui méritèrent chaque fois les applaudissements du public et les éloges des 
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critiques les plus compétents, tels que Gochhi, l'abbé Le BlancetOiderot, 
fervent admirateur. Enfin, Joseph Vemet, rappelé par M. de Marigny, sa 
tendant des bâtiments, se décida à revenir en France après une absôm et 
vingt ans. Il arriva à Paris en 1753, fut reçu membre de TAcadémie le 23 aoAi 
de la même année, sur un tableau représentant la Vue d*un port de mer 
par un soleil couchant, et nommé conseiller en 1760. Pea de temps vpih 
son retour, le roi lui {*4>mmanda de peindre la suite des ports de France, fçfi 
exécuta dans Tespace de neuf ans, tout en produisant une quantité coosidé- 
rable de marines et de paysages pour des résidences roj'ales ou des ooUec- 
tions particulièi^s. Deux ans avant sa mort il eut la satisfaction de voirsoi 
tils. Carie Vernet, prendre place à ses côtés à l'Académie. Joseph a explosé 
aux salons de 1746, 1747, 1748, 1750, 1753, 1755, 1757, 1759, 1761, 17SS, 
1765, 1767, 1769, 1771, 1773, 1775, 1777, 1779, 1781, 1783, 1785, 178? «* 
1789. Ses ouvrages ontété gravés par Âliamet, Avril, Balecboa, Lefaai» 
Basan, Benazech, M"*: Bertaut, Coulet, Daullé, Duret, Tardieo, Flippait, 
I^ Veau et une foule d'autres artistes. Joseph Vernet n'a pas la richesse de 
ton ni la finesse d'exécution des peintres hollandais ; sa couleur est moi» 
chaude que celle de Claude le Lorrain, son style moins élevé ; mais 3 reak 
toujours avec une touche facile la nature envisagée d'mie manière large. 
vraie et simple. La quantité de figures introduites dans ses tableaux, et qai 
eu font une partie essentielle, contrairement à l*usage des jiaysagistes, qii 
ne les considèrent absolument que comme des accessoires, ^mieot i ses 
compositions un intérêt tout particulier qui les élève, en quelque 90cte,i 
la dignité de l'histoire. Ainsi qu'il le disait de lui-même, il existe des peii- 
tres sachant mieux faire un ciel, un terrain, une vague; mais aucaa n^ 
su mieux faire un tableau. On voit, par le Mercure de France dainflii 
d'août 1770, que Joseph Vernet avait un frère peintre de d^x>rs, qui ti*> 
vailla beaucoup aux ornements de la salle de spectacle de Versailles. 

592. Vue de l'entrée du port de Marseille, prise it 
la montagne appelée Tête-de-More ; 1754. 

H. 1, 66. — L. 2, 63. — T. — Fig. de 0, 17. 

(( On y voit le fort Saint-Jean et la citadelle Saint- 
Nicolas qui défendent cette entrée. Ce tableau offreles 
divers amusements des habitants de cette ville. Sur le 
devant Vauteur a peint le portrait d'un homme qui i 
présentement 117 ans et qui jouit d'une bonne santé. 
Effet du matin. » [Livret du salon de 1755.) -^ On lit 
sur le tableau : peint par Joseph Vernet à Marseille e» 
1754. — A gauche, J. Vernet s'est représenté dessi- 
nant, entouré de sa famille qui lui fait remarquer AddÎ' 
bal, vieillard âgé de 117 ans. Au-dessous du centenaire 
est écrit : Annihal né en 1638* 

Ce tableau et les quaiorxe iuivants ont été gravés par Ukt 
et Coehin» 

Cbllêction dé Louis XV. — Au mois d'octobre 1753, le roi coinmaiMb à 
Joseph Vernet Une suite dé tableaux représentant les grands ports de mer 
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de la France^ au prix de 6,000 livres chaque. M. de Marigny dressa un 
itinéraire qui comprenait les localités suivantes : Monaco (en marge do 
manuscrit est écrit : néant), — Antibes , 1 tableau. — Toulon , 5 tableaux. 

— Marseille, 2 tableaiix. —Cette, 1 tableau. — Bandol, 1 tableau. -> 
Bayonne, 1 tableau. — Bordeaux, 2 tableaux. — Rochefort, 1 tableau. 

— La Rade de lMle d'Aix, avec vue des îles de Rhé et d*Oléron (vaisseaux 
partant pour les colonies et convoyant une flotte marchande; ealme, tem- 
pête et naufrage), 2 tableaux. — La Rochelle, 1 tableau. — Belle-Isle 
(pécbe de la sardine), 1 tableau.—-!^ Port-Louis et Lorient (vente du 
commerce des Indes), 1 tableau. — Brest (consulter les dessins de 
M. Ozanne) , 2 tableaux. »- Saint-Malo (mer basse) , 1 tableau. — Le 
Havre (sujet de marine marchande et de pêche, basse mer), 1 tableau. — 
Calais (paquebots ou yachts faisant la traversée en Angleterre), 1 tableau. 

— Dunkerque (attendre). On voit par cette liste qu'un asset grand nombre 
de tableaux ne furent pas exécutés ou ne se trouvent pas dans la collection 
du Louvre. En revanche, M. de Marigny ne parle pas d'une vue du poitde 
Dieppe et d'une seconde vue de Bayonne que nous possédons. Joseph 
Vernet exécuta sur place, ainsi que le lui enjoint k plusieurs reprises le 
surintendant, les quinze tableaux exposés au Louvre dans l'espace de neuf 
années. Il s'acquitta d'une tâche difficile et ingrate de la manière la plus 
heureuse, en introduisant dans ses compositions une foule de figures peintes 
avec beaucoup d'esprit. Nous avons cru devoir conserver les descriptions 
des tableaux données par l'auteur lui-même, et insérées dans les livrets des 
salons où ils furent exposés. Hue fut chargé, après J. Vernet, de continuer 
la peinture des ports de France. Gochin en dessina aussi trois, gravés par 
Lebas et Qioffard. 



593. Vue de Vintérieur du port de Marseille , prise 
du pavillon de l'horloge du parc; 1754. 

H.l,65.-L.2,63.- T.- Fig.dcO,!?. 

(( Comme c'est dans ce port que se fait le plus grand 
commerce du Levant et de lltalie, Tauteur a enrichi 
ce tableau de figures de différentes nations des 
échelles du Levant, de Barbarie, d'Afrique et autres. 
Il y a réuni ce qui peut caractériser un port mar- 
chand et qui a un commerce très étendu. Effet du 
matin. » [Livret du salon de 1755.) — On lit sut 
le tableau : peint far Joseph Vernet à Marseille en 
1754. 

Collection de Louis XV. — (Voir le n» 592.) — « Le département des ga- 
lères du roy était cy-^evant dans ce port ; mais comme elles n*y sontplus^ 
il parait que M. Vernet doit s'en temr pour ce port à ce qui concerne les 
bâtiments de commerce, même en faisant peu d'usage, quant au local, des 
Iiâtiments civils de l'arsenal des galères, lesquels ne subsisteront pas long- 
temps dans l'état oii ils sont encore. Marseille, au reste, est susceptible de 
deux tableaux au moins : l'un concernant le port, avec la quantité considé- 
rable de bâtinients de commerce de toutes espèces et de toutes nations qui 
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s'y trouvent continuellement, et l'autre pour la rade, ayec les li 

teau d'Iff, de Pommëgues et de Aatoiuiean. Outre plusteor» 

polacres et autres bâtiments arrivant dans la rade de Marseille» on. 4oit ne 

pas oublier d'y mettre une grande quantité de bateaux pécheurs. ■ (tUmé' 

raire manmcritdresté par M, de MariawUt eommuMqu^ par M, Mvrd 

FaUo,) 



594. Vue du golfe de Bandol; 1755. 

H, 1, 6S. -*L. a, 63. - T. — Fig. de 0, 13. 

« On voit dans Téloignement le château et le village 
depuis la côte jusqu'auprès de Maryille. L'auteur a 
supposé le spectateur sur un vaisseau mouillé près 
de la Madrague ; il a orné le devant de son tableau 
de plusieurs canots remplis de personnes qui vien- 
nent voir cette pêche. Divers bâtiments maritimes 
font différentes routes par le même vent. La sur&œ 
de l'eau indique les effets variés et occasionnés par 
les vents , les fonds et les accidents du ciel. Ce tableau 
est éclairé par le lever du soleil, comme étant T heure 
à laquelle on fait ordinairement cette pèche. » ÇLivret 
du salon de 1755.} — On lit sur ce tableau : Peint 
par Joseph V émet f 1755. 

Collection de Louis XV. — (Voir le n» 502.) — « La seule pescbe du toa 
à une madrague peut former le sujet d'un tableau, et si cette pesche n'ot 
pas comprise dans quelques-uns des tableaux dont il est parlé cy-deifasi 
on peut en établir le local en veue du château de Bandol, qui est entre 
Toulon et MarseiUe. i» {Itinéraire dressé par M* de Marigny») 



595. Vue du port neuf de Toulon , prise de Vatigle 
du parc d'artillerie; 1756. 

H. 1, 65. — L. 2, 63. —T. — Fig. de 0, 17. 

<r On a préféré ce point de vue, tant à cause qu'on y 
découvre les principaux objets qui forment ce port, 
que parce qu'étant un port militaire, il est caractérisé 
tel par le parc d'artillerie qui orne le devant du 
tableau. Effet du matin. » ( Livret du scUon de 
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1757.3 — On lit sur le tableau : Peint par Joseph 
Ternet. 

' Collection de Louis XV. — (Voir le n" 592.) — Ce port, avec la petite 
et la grande rade, peut former plnsieurs projets de taJMeaux, et il paraît 
qu'il en taudrait au moins trois : l'un qui comprendrait avec quelques dé- 
tails les deux darses, en mettant dans une partie le lancement à l'eau d'un 
vaisseau de guerre, et dans l'autre l'équipement d'une escadre, et obser- 
mnt rexactnadè du local autantqu'il sera possible pour les emplacements 
des vaisseaux désarmés et des bâtiments civils de l'arsenal. Un autre ta- 
bleau ser it pour une escadre de 26 vaisseaux prests à partir de la petite 
rade avec quelques galères, flûtes et autres bâtiments. Enfin, un troisième 
tableau serait pour représenter la rentrée d^une escadre en grande rade, 
par un mauvais temps ; dans ce tableau, on peut comprendre les lies 
a'Hyères Jfour mieux caractériser la grande rade de Toulon. M. Vernet 
trouvera ar Toulon, chez divers particuliers, plusieurs tableaux de ma- 
ikiepeints par le feu sieur Rose, peintre de la marine, que l'on prétend 
avoir excellé dans ce genre de peinture, surtout pour l'exactitude des 
pFtipotrtions des vaisseaux et de rétablissement de leurs agretz. » {Itiné' 
rairt àret9é pw M, de Èlarigny,) 



59&. Vue de la ville et de la rade de Toulon; 1156. 

H. 1, 68. — L. î, 63. — T. — Fig. de 0, 17. 

« Gette YUfi est prise d'uBe maison de campagne à 
tri^Côtede la montagne qui est derrière la ville. On 
y a représenté les amusements des habitants et les 
voitures dont ils se servent pour aller aux maisons de 
oampa^e, qu'on nomme bastides. L'heure dû jour 
est le matin. )> [Livret du salon de 1757.) — On 
lit sur le t8i)Ieau : Peint par Joseph Vernet à Toulon^ 
1756. 

CMloctloii de lAnits XV. — [Voir les n^* 592 et 595.) 

597*. Vue du vieux port de Toulon, prise du côté 
des mo/gasins aux vivres; 1756. 

H. 1, 65. — L. 2, 63. - T, ~ Fig. de 0, 17. 

cr Le devant du tableau est orné de l'embarquement 
qui s'en fait pour les vaisseaux de Roy. On voit dans 
le fond une partie du port neuf. L'heure du jour est 
au coucher du soleil.». [Livret du salon de 1757.) 

17 
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— On lit sur ce tableau : Peint far Joseph femft i 
Toulon, 1756. 

Collection de Lonis.XV. — (Voir les n«' 592 et 505.) 

598. Vue de la rade d'Antihes (en Provence) pm 

du côté de la terre ; 1756. 

H. 1, 66. —L. 2, 63. — T. — Fig. deO, 17. 

<K Comme ce port est une place frontière de la Fnoce 
du côté de l'Italie, le devant du tableau présente des 
troupes qui y vont en garnison. La campagne esi 
enrichie d'orangers et de palmiers, qui sont assa 
communs dans cette province. Les fleurs et les frnib 
qui se trouvent en même temps sur les orangers, 
caractérisent la saison , qui es{ la fin du printeiD{)S. 
On y voit les Alpes encore couvertes de neige. Li 
vue des montagnes du fond est depuis Nice et Ville' 
franche jusqu'à San-Remo. L'heure du jour est » 
coucher du soleil. » (Ltrret du Salon de 1757.J — 
On lit sur le tableau : Peint par Joseph Vernet, 1756. 

Collection de Louis XV. ~ (Voir le n? 592.) — t Ce port n'a lien de » 
marquable et ne sert que pour de petits bâtiments; cependant, oomM 
c'est le port frontière du royaume , du côté de Pltalie, il parait smoegiûit 
d*un tableau. Ce qui peut le caractériser, indépendamment de la stttHiii 
de la ville et du fort quarré, c'est d'y porter la partance d'une escadre à 

Siatre galères, telle que celle qui y est actuellement pour passer i GèMl 
adame Infante. 11 faudra y porter un plus grand nombre de tartuafi 
et de pinks qu'à Monaco. On peut aussi placer dans ce tableau une oo dm 
felouques, de celles qui servent de paquebots pour la correspondance tfec 
ritalie. » {itinéraire dressé par M, de Marigny,) 

599. Vue du port de Cette [en Languedoc) prise A» 

côté de la mer, derrière la jetée isolée; 
1756. 

H. 1, 65. - L. 2, 83. — T. — Rg. deO, 13. 

ff Comme ce port est au fond du golfe de Lyon et que 
la mer y est souvent agitée , surtout par le vent du 
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sud, on y a représenté un temps orageux, avec des 
bâtiments qui font une manœuvre extraordinaire, 
mais convenable pour l'entrée de ce port et au vent par 
lequel ils entrent. Sur le devant , un brigantin mal- 
tois , surpris par le vent dans ces parages et n'ayant 
pu gagner ce port ni doubler la pointe de la jetée iso- 
lée, prend le parti d'aller échouer sur le sable, et fait 
une manœuvre en conséquence. L'heure est vers les 
dix heures du matin, d ^Livret du salon de 1757.) 

Collection de Louis XV. — (Voir le n? 592.) — « Le Langaedoc n*a aucim 
bon port; mais dans une suite de tableaux. Ton ne doit pas omettre d*y 
comprendre celui de Cette, qui est le seul de cette province. Si dans le ta- 
bleau de ce port on y comprend d*un costé la plus grande partie de l'étang 
du Tbau, jusqu'à Balaruc et Frontignan, et et l'autre côté le commence- 
ment du canal de la jonction des deux mers, 11 y aura un caractère dis- 
tinctif qui n'est point à négliger. D'ailleurs il ne laisse pas d'arriver à Cette 
beaucoup de bâtiments étrangers anelais, hollandais, et de la mer Bal* 
tique. I [Itinéraire dre$té par lu, de Marigny,) 



600. Vue de la ville et du port de Bordeaux, prise 
du côté des Salinières; 1758. 

H.1,65.— L.2,63. — T. — Fig.deO,lS. 

a On voit les deux pavillons qui terminent la place 
Royale , dans Tun desquels est l'hôtel des Fermes, 
dans l'autre la Bourse ; ime partie du château Trom- 
pette; ensuite le faubourg appelé les Chartrons, et 
la Palue dans le lointain. À l'extrémité , Lormond , 
village à une lieue au-dessous de Bordeaux, au pied 
d'une montagne qui termine le tableau. » {Livret du 
salon de 1759.} — On ht sur ce tableau * Peint par 
Joseph y émet à Bordeaux. 

Collection de Louis XV. — (Voir le n^ 592.) — • Ce port est susceptible 
au moins de deux tableaux; l'un seulement pour représenter avec la ville 
la prodigieuse quantité de bâtiments de toutes espèces et de toutes nations 
qui viennent y chercher des vins, et l'autre pour l'entrée de la rivière ca* 
" - ractérisée par la tour de Gordouan. Si l'on n'établit pas une mer orageuse 
i dans ce dernier tableau, il conviendra d'y comprendre un grand nombre diQ 
bâtiments pescheurs. « [JiHnéraire dreitépar M, de Mwrigny,) 



6Q1,. Vue de la.vilU et du port de. Bordeaux^ piiti 
du château Trompette; 1759. 

a 1,68.-- L. 9,63. -T. -Kg. de 0,n. 

« On Toit une partie du chàtean TfompeUe , h 
B9»rséy la place Royale et la statue éqfuestre do toî, 
rhôiél des Fermes , les Salinières et une partie des 
chantiers.» {^Livret du salon de 1759.) — On K 
sur ce tableau : Peint par Joseph V&nttà Bo rde ê m, 
eni7S9. 

Oollection de Louis XV. — (Voir les ii« 592 et 600.) 



602. Vue de la ville et du port de Bayonne, priie 
à mi -côte sur le glacis de la citaMU; 
1741. 

H. 1,65. — L. 2,63. — T. — Fig. deO, 17. 

« On voit la réunion des rivières de FAdour et de h 
Nive. L'auteur y a exprimé la différence qu'on vdt 
quelquefois entre leurs ëàux. L'Adour esl traversée 
për un grand pont de bois , nommé le pont en Sënt- 
Elsprît, du nom du faubourg auquel il conduit. U 
Nive a aussi deux ponts de bois : le plus proche esl 
le pont de Mayou, et celui qui est dans le lointain k 
pont de Panecau. On voit au bord de la rrvière, do 
côté de la ville où sont rangés des vaisseaux ^ une 
partie dé Tallée Marine. Les bfttiments couverts de 
toits uniformes qui paraissent sur le devant éd ta- 
bleau sont des magasins pour serrer du vin , et le 
ehëniîû qui passe devant est celui qui ,caft4uî^:'à ^ 
Barre» Les figures qui ornent le devtftft du Mien 
sont des Basiques» Baaquoisçs et autres, femmes àa 
pays* L'heure du jour est au coucher du solèS; ta 
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marée est basse. » (Livret du salon de 1761.) — On 
lit sur ce tableau : P^int par Joseph Yeruet. 

Collection de Louis XV. —(Voir le n'>592.) — aLesjettées qaeTon a 
commencé à établir pour resserrer les eaux de TAdour, affin que par leur 
courant elles rompent La barre de sable à l'embouchure de cette rivière, 
doivent former le prindpal sujet de ce port, et on peut y établir une mer 
fort orageuse. Ck)mme dans la dernière guerre ce sont les corsaires de 
Bayonne qui ont fait la course avec le plus de succez, on croit que pour 
, faire honneur à ce port, par un caractère distmcti^ il feudraft y porter 
cpielques corsaires rentrant avec plusieurs prises. » {Itinéraire dressé far 
m.deJUarigny,) 



Ç03. Vue du port et de la ville de Bayonne, prise 
de Vallée de Bouffl€rs,prè$ de la porté de 
Mousserole; 1761. 

H, 1, 65. — L. 2 63. —T. — Fig. de 0, 15. 

« On voit la citadelle, la porte Royale, le faubourg et 
i te pcmt du Saint-Esprit. On découvre jusqu'à BlaAc- 
Pignon et aux Dunes , où est la balise pour les si- 
gnaux. Les figures sont des fiasques coiffés d'un 
berret ou espèce de toque , des Basquoises qui ont 
sur la tête un mouchoir, des Espagnols et des Espa- 
gnoles de différents lieux voisins de Bayonne. Le 
matelot debout , qui tient une rame , est un tillolier, 
et les femmes à qui il parle des tillolières, nom qu'ils 
prennent d'une espèce particulière de bateaux, dont 
quelques-uns sont représentés dans le tableau, ainsi 
. que plusieurs autres, comme chalibardons, bateaux de 
Das, etc. On s'est attaché à y représenter tout ce qui 
peut caractériser le pays et ses usages, comme le jeu 
de la troupiole, qui consiste à se jeter une cruche jus- 
qu'à ce que , tombée à terre, elle se casse ; ixm caeo- 
' lette, ou deux femmes sur un cheval; un earrosae à 
bœufe, tel qu'on s'en sert pour la campagne, etc. 
L'heure du jour est aussi le coucher du soleil ; la marée 
est basse. » [Livret du salon de 1761.) '^ On Ut 
sur ee tableau : Peint par Joseph Yernet. 

CollecUoR de Louis XV. — (Voir les d<» 59$ e^ 602.) 
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604. Vue du port de La Rochelle, prise de la petUe 
rive; 1762. 

H, 1,65. -L. 3,63. — T. —Fig.de 0, la 

<c Les deux tours qu'on voit daus le fond sont i^eo- 
trée du port, qui assèche en basse marée. Pour jefer 
quelques variétés dans les habillements des figures, 
on y a peint des Rochelloises, des Poitevines, des 
Saintongeoises et des Olonnoises. La mer est haute, 
et l'heure du jour est au coucher du soleil. » (Lient 
du salon de 1763.} — On lit sur ce tableau : Peinî à 
La Rochelle, par /. Vernet, en 1762. 

Collection de Louis XV. — (Voir le n'' 592.) ■— o II paraît que c*est le 
port à choisir pour former le tableau de bâtiments échoués de mer l»s». 
Ce tableau sera susceptible de toutes les opérations de radoubs, calfata 
et carennes de vaisseaux. Son caractère distinctîf, indépendamment éa 
local du port, sera formé par les deux jparties qui subsistent encore et la 
digue du cardinal de Richelieu. » {Itinéraire dressé par M. de Jfartgny.) 



605. Vue du port de Rochefort, prise du magasin 
des colonies; 1762. 

H. 1, 65. — L. 2, 6?. — T. — Fig. de 0, 15. 

<c Le bâtiment à droite, sur le devant du tableau, est 
la corderie; ceux du fond, à Tautre extrémité dn 
port, sont les magasins. On y voit un vaisseau qu'on 
chauffe pour le caréner, un vaisseau sur le chantier, 
et un autre dans un bassin pour y être radoubé. Le 
premier plan du tableau étant près du magasin des 
colonies, on y a peint des approvisionnements des- 
tinés pour ces colonies. On débarque et Ton trans- 
porte du chanvre pour la corderie, d'où sortent des 
cordages pour être embarqués. C'est le moment du 
départ d'une escadre; la marée est haute, et l'heure 
est le matin, i» {Livret du salon de 1763.) — - On 
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lit sur ce tableau : Peint à Rochefort, par J. Yernety 
en 1762. 

GoUecUon de Louis XV. — (Voir le n« 592.) — « Comme ce port est sur 
la rivière de Charente, à cinq lieues de la mer, il n'est susceptible d'un 
tableau de marine, qu'en ce qui concerne les détails du local ; ce qui doit le 
caractériser principalement, ce sont les formes oh l'on radoube les Tais- 
seaux du Roy. » [ïiinêraire dretté par M. de Marigny,) 



606. Vue de la ville et du port de Dieppe ; 1765. 

H. 1, 65. — L. 2, 63. — T. — Fig. de 0, 14. 

tf L'auteur a regardé la pèche comme le caractère 
distinctif de ce port, et 'a orné le devs^t de ce tableau 
des divers poissons que Ton pèche dans ces parages, 
et des différents habillements des habitants. L'heure 
du jour est le matin. » {Livret du salon de 1765.) 
— Signé : Joseph Vernet f. 1765. 

Collection de Louis XV. — (Voir le n" 592.) 

607. Marine. — Le naufrage. 

H. 0, 98. — L. 1, 33. — T. — Fig. de 0, 11. 

Au premier plan, des hommes et des femmes dans 
une chaloupe cherchent à aborder le rivage. A gauche, 
des matelots se hasardent sur la pointe d'uQ rocher, et 
vont leur porter du secours. Au milieu du tableau et à 
uo plan plus éloigné, on aperçoit un vaisseau brisé 
contre un écueil, sur lequel une partie de l'équipage est 
parvenue à se sauver. Dans le fond, à droite, deux bâ- 
timents au large. — Signé : Joseph Vernet f. 1753. 

Gravé par Dequevav/villiert père dans le Musée français, — 
Filhol, L h, pi. 280. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, placé d'abord dans le cabinet de 
M. Telusjson, fit partie de celui de M. Bergeret, receveur général des 
finances, membre honoraire de l'Académie de peinture ; puis fut vendu à sa 
vente avec un deuxième, moins beau, de même grandeur, représentant des 
pécheurs, au prix de 9,400 liv. 11 appartint ensuite à M. Jpuoert, trésorier 
des états de Languedoc, et à M. Gamble. Le Musée l'acheta, en l'an IV, de 
. M. Desmarais, marchand de tableaux. 
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608» Paysage; effet de clair de luné. " 

H.0, 44. — L. 0,61. — T. — Fig.de Ml. ■ • .- 

Une rivière, traversée dans toute sa largeur psr une 
chute d'eau, coule entre deux masses de rochers. Ceux 
du premier plan, à droite, forment une espèce de grotte 
près de laquelle un pécheur assis tient sa ligne. Uo 
autre pêcheur debout cause avec une jeune femme qui 
porte au bras un panier. — Signé : /. Yernet f. 17W. 

Gravé par Daudet daint le Mmie ft^mçoit* 
Ancienne collection. 

609. Marine, — Le matin (m la pèche. 

H. 0, 8?. — L. 1, 35. — T. — Fig. de 0, 12. 

Au premier plan , des honmies et des femmes soot 
occupés sur la plage à recueillir le produit de leur péclie; 
à gauche, on aperçoit une tour tonotbant en niiney et dont 
le sommet est frappé d'un rayon de soleiL A droHe,-4a 
second plan, un vaisseau à Tancre ; plus loin, d'autres 
bâtiments, et à gauche un port dans Félo^BemeiiC. •— 
Signé : J. Yernet f. 1762. 



Collection de Louis XV. — Ce tableau et les trais sniTania, 
semble au salon de 1763, sous le titre des Quatre parties du jour, avaieot 
été commandés par le dauphin, qui fut père de Leôis XVE, pour sa bOMio- 
thèque de Versailles. Ils furent payés à J. Vemet ik,800 lir. {Stggigirtde 
caisse des bâtiments du roi.) 



610. Marim. — Le midi ou la tempête. 

H, 0, 83. — L. 1, 35. — T. — Fig. de 0, 12. 

Au milieu de la composition, un bâtiment jeté parla 
tempête contre des rochers se brise, tandis que des 
matelots, dans une barque à moitié submerge , s'ef- 
forcent de gagner la terre. Sur la plage, à droite^ des 
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hommes portent secours aux naufragés. On aperçoit au 
loin, à gauche, un vaisseau qui cherche à gagneir U 
pleine mer. — Signé : /. Vernet f, 1762. 

FUhol, t. Il, pL 40. 
OoUection 4e Louis xy« — (Voir la note cM ii«6M.) 



611. Marine. — Le soir ou le eoucher du soleil. 

H.0,83. — L. 1, 35.-T. — Fîg. deO, 13. 

Dans un port dltalie, des matelots chargent des 
hallots sur un chariot traîné par des bœufs. Trois 
hommes et une fenune en costume oriental sont debout 
{Nrès d'eux. Une grande barque , conduite par quatre 
rameurs, promène sur la mer une nombreuse société. 
On aperçoit à l'entrée du port , à droite , un phare, 
et à gauche , au delà des arcades d'un portique qui 
avance dans la mer, un fbrt éclairé par le soleil cou- 
chant, et dont le canon signale l'arrivée d'un bâtiment. 
— Signé : /. Vernet f. 1762. 

GoDeetioii de Louis XV. — (Voir la note d« n» 669.) 

613. Marine. — La nuit ou le clair de lune. 

H.0, 83. — L. 1, 35. — T. — Fig. de 0, 09. 

A droite, des matelots viennent puiser de l'eau à une 
fontaine élevée sur le bord de la mer et bivouaquent 
auprès d'un feu où l'on fait la cuisine. Au premier plan, 
à gauche , sur des rochers , un pécheur et une femme 
tenant un panier ; derrière eux, un homme couché qui 
les regarde. Plus loin, deux vaisseaux à l'ancre et quel- 
ques barques ; à l'horizon , la tour d'un port et une 
montagne. — Signé sur un tonneau : Vernet f.^ 1762. 

Gotteciion de Louis XV. — (Voir la note du n^ 609.) 

17* 
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613. Paysage. — Le matin. 

H.l,06.-L.l,43.-T -Fig.dcO,aO. 

Sur les bords d'un fleuve traversé par un pont et 
défendu par une tour devant laquelle passe une char- 
rette, une femme portant un panier sur la tète parle à 
un pécheur. Une autre femme et un enfant sont asâs 
près d'eux, et au milieu du fleuve trois pécheurs dans 
une barque retirent leurs filets. 

Landon, E, F, M. [paysage et genre), t, 2, pi, 73. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau, le suivant et deux antres, pbeés 
maintenant à Saint-Qoud, portés sur les inventaires comme ayant fignri 
autrefois en dessus de porte aucbâteau de Ghoisy, sont très probablcmait 
les mêmes oui parurent au salon de 1765 avec le titre des Quatre partis 
du lour, tableaux commandés, dit le livret, pour Choisy. Us étaient pri- 
mitivemeat à pans coupés. 



614. Marine. — La nuit 

H.l,08.—L. 1,47. — T.— Fig.de 0,20. 

Au premier plan, à droite, au bord de la mer et près 
d'un grand arbre , trois hommes et deux fenomes sooi 
autour d'un feu allumé pour faire la cuisine. Au second 
plan , à gauche , un pêcheur sur une pointe de tene 
retire son filet; un chien est auprès de lui. Plus loin, 
du même côté , un vaisseau à Tancre, et dans le fond 
une tour et un port. Efiet de clair de lune. — Signé : 
/. Y émet, f., 1765. 

Gollection de Louis XV. — Ce tableau était placé autrefois an cbâten de 
Choisy. — CVoir la note du numéro précédent) 



615. Paysage. — Le torrent. 

H.l,09.-L.l, 4S.-T.-Fig.deO,2a. 

Le torrent coule à travers une gorge de rochers es- 
carpés , et vient à gauche former une chute. Sur le 
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devant, on voit un pécheur couché par terre , son chien 
auprès de lui, et une femme montée sur un ànf accQm- 
pa^née par un paysan suivi d'un autre chien. — Signé : 
J. Vernety f., 1765. 

Ancienne collection. 



616. Paysage. — Les baigneuses. 

H.0,98.-L.l,62. — T. — Fig.de 0,13. 

Des femmes se baignent dans une rivière, près d'une 
chute d'eau qui s'échappe de hauts rochers dominés par 
des fabriques. L'une d'elles se tient à l'extrémité d'un 
bateau. Près d'un tronc d'arbre , d'autres femmes, plus 
rapprochées , s'habillent et font un repas sur l'herbe. 
Tout à fait au premier plan , à droite , un homme vu do 
dos, assis par terre , ayant un bâton et un panier à la 
main ; à côté de lui , un chien qui boit. Au second plan , 
à gauche , des hommes cachés dans les rochers obser- 
vent les baigneuses. — Signé: J. Vernet f.^ 1772. 

Ancienne collection. 



617. Marine. — Le retour de la pêche. 

H.0,g8.—L. 1,62. — T. — Fig.de 0,14. 

AU premier plan , à gauche , des pécheurs retirent 
d'une barque des poissons qu'ils transportent sur le 
rivage ; un groupe d'hommes et de femmes les regar- 
dent. A droite, deux Orientaux : l'un d'eux, assis par 
terre, fume ; l'autre se promène avec une femme. Au 
second plan , à gauche, une tour au sommet de laquelle 
flotte un drapeau. Plus loin , un vaisseau à l'ancre et 
un canot portant plusieurs personnes. Près d'ua quai , 
un chantier de construction, et un phare à l'entrée d'un 
port. — Signé : J. Y émet f., 1772. 

Ancienne collection. 
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618. Paysage. 

H.0,97.-L.l,e2.-T.-Fig.de0,ia. 

De nombreux ouvriers sont occupés aux travaux de 
terrassement et de pavage d'une grande route pratiquée 
dans le roc. Cette route conduit à une ville bâtie sor 
une montagne, au pied de laquelle coule, à gauche, ^e 
rivière traversée, au second plan, par un pont en cons- 
truction. A droite, sur une hauteur, un moulina vent; 
à gauche, dans le fond, une masse de rochers. Au pre- 
mier plan, deux cavaliers suivis de leurs domestiques : 
Tun d'eux ( l'ingénieur Perronet , dit le Livret de la 
grande galerie de 1818) lit un papier, pendant quno 
homme, le chapeau à la main, se tient auprès de loi. 
Tout à fait à gauche , deux jeunes filles à côté d'une 
borne milUaire portant le n° 250. — Signé : /. Y^mU 
f. , 1774. 



Musée Napoléon. — Au salon de 1775, J. Vemet eiposa un 
représentant la construction d'im grand chemin, C*«8t sans doute cehn 
inscrit sous ce numéro. 



619. Vue des cascatelles de Tivoli. 

H. 1,24. — L. 1, 60. — T. — Fig. deO, 15. 

Au premier plan , à droite , au delà d'une masse de 
rochers formant arcade, plusieurs chutes d'eau s'échap- 
pent d'autres rochers escarpés et se précipitent dans une 
rivière près de laquelle s'élèvent quelques fabriques et 
une tour en ruine. Plus loin, à gauche, une ville, et de 
hautes montagnes à l'horizon. Du même côté, mais au 
premier plan , deux pêcheurs au bord de l'eau , et der- 
rière eux deux femmes regardant le poisson qu'ils vien- 
nent de prendre. A droite dans les rochers, un homme 
accompagné d'un mulet chargé cherchant une route pra- 
ticable. 

Ancienne collection.— Ce tableau semble plutôt représenter un tormt 
dans un site sauvage, que les cascatelles de TiTOdJ. 



VEBNET (JOBBPH). SMT 

620. Paysage. -— Vue des environs de Borne, 

H. h 01. - L. 1, 35. - T. - Fig. de 0, 10. 

Vers le milieu du tableau, une rivière formant cas- 
cade coule entre des rochers élevés. Sur celui de droite, 
au sommet, des chèvres et un chevrier. Dans le fond , 
sur le rocher placé à gauche , un château-fort. Au pre- 
mier plan , du même côté , des pécheurs assis et cou- 
chés au bord de la rivière. A droite, l'un d'eux, plus 
rapproché et au milieu d'une touffe de roseaux, tient un 
filet. 

Gravé par Portier et Duparc dans le Musée royal. 
Ancienne collection. 

631. Vn port de mer; effet de clair de lune. 

H, 0, 09. — L. 1, 68. —T. — Fig. de 0, 16. 

Au premier plan, à droite, un feu autour duquel 
sont réunis des hommes et des femmes ; auprès d'eux, 
par terre , des cordages, deux pièces de canon et une 
ancre sur laquelle un marin est couché. Au-dessus de ce 
groupe, et au second plan, s'élève un édifice. Plus loin, 
on aperçoit l'entrée d'un port. Vers la gauche, deux 
vaisseaux à l'ancre. 

Ancienne collection. 

622. Port de mer; effet de brouillard. 

H. 0, 75. — L. 1, Sn. — T. — Fig. de 0, 08. 

A droite, au premier plan, deux Orientaux, dont un 
fuioe une longue pipe ; un quai où l'on voit des bal- 
lots de marctiandisês et un feu allumé ; plus loin, en 
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mer, un bâtiment et deux embarcations. Tout proche, à 
gauche, une galère, dont on n'apergoit qu'une partie, 
porte dé nombreux passagers. Derrière cette galère, une 
tour ruinée, et dans le fond d'autres bâtiments près 
d'un rivage où s'élèvent plusieurs édifices. 

Gravé par Schroeder dam le Musée royal. 
Ancienne collection. 



623. Marine. — Le midi ou le calme. 

H. 0, 78. — L. 1, 56. — T. — Fig. de 0, 12. 

Au premier plan, à droite, des pêcheurs retirent 
leurs filets d'une barque. A gauche, sur un rocher 
élevé, une grande pierre portant une inscription est 
surmontée d'un écusson. Au second plan, un vaisseau 
à l'ancre et différents bâtiments ; plus loin, l'entrée d'un 
port, fermé à droite par un fort, et à gauche par un 
phare. 

Gravé par Dequevauvilliers dans le Musée français^ 

Ancienne collection. — Ce tableau, inscrit sur les inventaires avec k 
titre de : Is Midi ou le calme ^ nous semble représenter plutOt un soki 
couchant. 



624. Marine. — Le soir ou la tempête. 

H. 0, 76. —L. 1, 84. —T. — Fig. de 0, 12. 

Au premier plan, et au milieu de la composition, une 
barque échouée contre des rochers où des matelots 
déposent des ballots et des tonneaux qu'ils s'occupent 
à retirer de la mer. Plus loin, à gauche, au delà d'un 
homme placé sur des brisants, une grande barque bat- 
tue par les vagues ; puis une côte élevée, des ruines, 
une tour, et à l'horizon, une ville éclairée par un coup 
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âè soleil. Au second plan, à droite, un rocher incliné du 
èôté de la mer, et à quelque distance, un vaisseau frappé 
par la foudre. 

Gravé par Sckroeder dans le Mutée français. 
Ancienne collection. 



625. Marine; effet de soleil couchant par un temps 
brumeux. 

H. 0, 69. — L. 0, 98. — T. — Fig. de 0,08. 

Au premier ^lan et à gauche, des pêcheurs mettent 
leur barque à flot. Plus loin, sous un rocher avançant 
dans la mer et formant une grotte, on aperçoit un canot 
monté par un honmie ; au delà , une tour, et à Thorizon, 
un port. A droite, au premier plan, deux hommes et 
une femme, près d'un feu, s'occupent des soins de la 
cuisine, tandis que des pécheurs ploient leurs filets. A 
quelque distance en mer, un navire entouré de plusieurs 
chaloupes. — Signé : /. Vernet f. 

Gravé dans le Musée français. — Landon^ E, F, M, {paysage 
et genre), t. 2, pi, 69. — Filhol, U 3, pM48. 

Ancienne collection. 



f 626. Marine; effet de clair de lune. 

H. 0, 66. — L. 0, 98. — T. — Fig. de 0, 06. 

Au premier plan, à gauche, des pécheurs retirent 
leurs filets de la mer, et un homme isolé sur un rocher 
sortant de l'eau pêche à la ligne. A droite , près d'un 
quai, un honmie et une femme assis par terre. Au 
second plan, du même côté, un phare à l'extrémité 
d'une jetée; à gauche, deux vaisseaux à l'ancre. A l'ho- 
rizon, une haute montagne. 

Ancienne collection. 
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627. Marine. — le midi. 

H. 0, 44. —L. 0, 65. — T. — Fig.deO, 06. 

Au premier plan, deux femmes et des pécheurs occu- 
pés à retirer leurs filets de Teau. Plus loin, à gauche, 
un vaisseau, un canot et une barque. Dans le fond, à 
droite, la tour d'un port, quelques Êibriques» et à 
Thorizon, une chaîne de montagnes* 

Ancienne collection. 



628. Harine; effet de soleil cofjbchmt. 

H. 0,43. -^L. 0, 65. — T. — Fig. deO, 06. 

Au premier plan, sur la plage, quatre honames 
poussent une barque pour la mettre à flot. A droite, un 
homme et deux femmes raccommodent leurs filets, et 
une troisième femme, qui donne la main à un enfant, 
parle à un pêcheur. Plus loin, à gauche, un château sur 
un rocher d'où Ton descend au bord de la mer par des 
degrés taillés dans la pierre. Quelques personnes montent 
sur une gondole placée au pied de cet escalier. D'autres 
embarcations voguent au large. 

Gravé par Daudet datu le Musée français, — Landon, B, F, JL 
{pcnfsage et genre), t» 2, pi, 75. 

Ancienne collection. 



629. Vue des environs de Marseille. 

H. (^ 33. — L. 0,38. --T.---Fig.de 0,0*. 

Au second plan, un batelier traverse un bras de mer 
resserré entre deux rochers. Au premier plan, à gauche, 
un homme pèche à la ligne sur l'un des bords, et de 



YBRNer (Jasera). Jm. 

Tantre oôté deux femmes sont debout auprès d'dn ma- 
telot assis et fumant. On aperçoit dans Tékiîgiiement, à 
gauche, un \aste édifice bâti au pied de hautes mon-- 
tagnes et des bâtiments arrêtés près du rivage. 

Ancienne collection. 



630. Vue des environs de Marseille, 

H.0, 33. — L.0, 38. — T. — Fig. de 0, (M. 

A gauche, des pécheurs, debout sur le rivage de la 
mer, retirent leurs filets d'une barque amarrée près du 
bord. Sur le bord d'une autre rive, à droite, des hommes 
sont occupés à décharger un bâtiment à Tancre près 
d'une vieille tour. On aperçoit en mer des bâtiments 
voilés par un brouillard que perce le soleil. 

Ancienne collection. 



631. Vue du pont et du château Sainte Ange, à 
Rome. 

H. 0,40. — L.(j, 77.-T.— Fig.de0,08. 

Au premier plan, des pécheurs, placés sur un rocher 
au milieu du Tibre, retirent leurs filets d'une barque. 
Au second plan, à gauche, un pin d'Italie, le château 
et le pont Saint-Ange orné de statues. A droite, des 
fabriques sur l'autre rive. 

Gravé par Guttemberg et Maillet; par Daudet doM le Muêée 
françait, —Landon, E. F. Jtf. [paytage et genre)^ t. 2, pL 70, 
— Filhol^ t. 2, pL 100. 

Ancienne collection. — Ce tableau et le suivant, avant d^entrer au Muiée, 
4rent partie des cabinets du duc de Ghoiseu] et de M. Doutin. 
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632. Vue des restes du pont Palatin, dit Ponte 
Rotto, à Rome. 

H. 0, 40. -L. 0, 77. - T. -Fig. de 0, 05. 

Au premier plan, à droite, trois pécheurs sont placés 
sur le bord d'une pointe de terre qui avance dans le 
Tibre : Tun d'eux tient une ligne; un autre, debout, 
porte un panier ; le troisième est couché. Une barque 
tirée par deux hommes passe sous le pont. Dans le fond, 
à gauche, des fabriques au bord de leau. 

Gra/ûéparGuttemberg et Maillet; par Daudet dans le Mutée 
françaû»^ Lag^don, E, F. M. {paysage et genre), i» 2, pi. 71. 
— Filholft. 5,1>. 298. 

Ancienne collection. — (Voir le numéro précédent.) 



TERNET (Antoine-Chàrles-Horage, dit Gablb), né à 
Bordeaux en 1758, mort à Paris le 17 novembre 1835. 

Il était le plus jeune des trois enfants de Joseph Vernet, et dès Page de 
5 ans son instinct le poussait à représenter des chevaux, qu'il dessinait déji 
d'une manière surprenante. Après avoir terminé ses études, il entrmàré- 
colede Lépicié, remporta le deuxième prix de peinture à 17 ans, en 1779 (Abi- 

Saïl apporte des présents à David), et obtint le premier en 1782 (Parabole 
e l*£nfant prodigue). Homme du monde autant que peintre, recherché pour 
son élégance et son esprit, le jeune Carie Vernet, arrivé en Italie, se trooTi 
complètement dépaysé, et les maîtres dont il considérait les ouvrages, sur- 
tout dans le but d'examiner comment ils avaient rei)résenté les ctaevaQi, 
ne produisirent que peu d'impression sur son esprit. Bientôt en proie î 
une mélancolie profonde, il quitta la palette, occupé entièrement d'exer- 
cices de piété, et se serait fait moine si son père ne l'eût rappelé prompte 
ment en France, et marié, en 1787, à la fille de Moreau le Jeune, graveur 
du cabinet du roi. Revenu à Paris et reprenant les pinceaux , il fut agréé 1 
l'Académie le 24 août 1789, et exposa pour la première fois, au salon de 
1791, un vaste tableau représentant le Triomphe de Paul-Emile, où il mit 
à profit de nombreuses études faites dans les haras et les manèges, rom- 
pant avec toutes les traditions qui, depuis Raphaël jusqu'à van der Meiden, 
donnaient aux chevaux, dans les compositions de style élevé, des formes 
lourdes et trop souvent conventionnelles. Cependant la Révolution édi- 
tait, et la verve de l'élégant artiste ne put résister aux malheurs des temps 
et à la douleur de voir périr sa sœur sur l'échafaud. Ce ne fut que sous le 
Directoire, que, tout en reprenant sa vie mondaine, il finit par abandonner 
le style classique pour ne plus suivre que son instinct. Ses nombreases 
caricatures, ses dessins des campagnes d'Italie, enfin son immense tabieM 
' de la bataille de Marengo, oti les dispositions straté^ques sont fidèlemait 
observées, sans nuire au pittoresque de la composition et à la réalilé des 
détails, lui firent une grande réputation. En 1808, il exposa le Matin de b 
bataille d'Austerlitz, et reçut des mains de l'empereur la âécoratioo de 
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lnLédon-dHonnenr, qu'il venait de donnera Prad*lion, à Gros, à Girodet, 
Bientôt après, il fat nommé membre de l'Institut. Sous la Restauration, 
outre ses tableaux de chasses, de courses, de combats de petites dimen- 
sions, de chevaux, de sujets de genre et de paysages, il exécuta une 
quantité immense de lithographies, qui furent extrêmement recherchées. 
Louis XVIII le nomma chevalier de Tordre de Saint-Michel, et lorsque son 
fils, M. Horace Vernet, fut nommé en 1827 directeur de l'Académie de 
Borne, Carie l'y suivit, comptant terminer un grand tableau représentant 
Louis XYIII allant rendre grâce à Dieu dans l'église de Notre-Dame. Malgré 
sa résolution, cette œuvre ne fut jamais terminée, et à partir de cette 
époque Vernet ne produisit plus que de rares ouvrages. Il a exposé aux 
salons de 1791, 1793, an IV (1795), an VII (1798), an VUI (1799), 1804, 
1808, 1810, 1812, 181ft, 1817, 1819, 182^1, 1827 et de 1831. 



633. Chasse au daim pour la Saint-Hubert, en 
1818 f dans les bois de Meudon. 

H.2, 27.— L. 3, 28. — T. — Fig. de 0, 30. 

«Le moment représenté est le passage de Teau dans 
l'étang de Ville-d'Avray. Ms*" le comte d'Artois y assis- 
tait avec Ms' le duc du Berry. » [Livret du salon de 
1827.) A droite, au bord de Teau, le comte d'Artois à 
cheval, accompagné de sa suite, parle au grand veneur 

iM. le comte de Girardin) qui tient son chapeau à la main. 
L gauche, des chasseurs se dirigent vers l'étang, et pas- 
sent au milieu de groupes de blanchisseuses et des 
lignes de cordes supportant du Hnge qui sèche. De 
l'autre côté de l'étang, des dames en calèche et de 
nombreux cavaliers. Au fond, à gauche, le village de 
Ville-d'Avray. A droite, des hauteurs boisées. Au pre- 
mier plan, du même côté, un gendarme des chasses vu 
de dos. — Signé, à droite : Carie Vernet. 

Collection de Charles X. — Ce tableau, commandé en 1825 pour la somme 
de 8,000 fr., fut exposé au salon de 1827. 



VIEN (Joseph-Marie), peintre, graveur, né à Montpellier 
le 18 juin 1716, mort à Paris le 27 mars 1809. 

Son premier maître de dessin fut un peintre de portraits nommé lié 
drand. Tout jeune, il obtint de ses parents de quitter Tétude d'un pro- 
cureur où ils l'avaient placé, et d'aller dresser la carte du territoire de Cette 
et de Frontignan. 11 travailla ensuite pendant deux amiées dans une manu- 
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iMture de fiitence à liontpeUier, et entra ches dral , élève de la Fow, 
peintre et architecte des états de Lanpiedoc. H demeura quatre aas soas la 



direction de ce maître, peignit plusieurs portraits de magistrats* et dessina 
le catafalque du duc du Af aine, gouverneur de la province. Arrivé à Pads en 
17ftO, il se présenta à l'atelier de Natoire et obtmt la protection da comte 
de Gaylus. Vien peignait le jour des tableaux pour un marchand da poot 
Notre-Dame, et suivait le soir les cours de rAcadémie. H gagna ia pre- 
mière médaille en 1742, et Tannée suivante remporta le grand prix, ayant 
envoyé au concours, cfui avait pour sujet l'Ange frappant de pesiele 
royatmie de David, l'esquisse, jugée de beaucoup supérieure à toutes celles 
des autres élèves. Il se rendit à Marseille en 17^, et arriva à Rome le 
21 décembre de la même aimée. Pendant les cinq ans qu*il y resta, il pei- 
gnit, outre un grand nombre de copies et d'études, neuf tableaux d^égûse, 
trois de chevalet et l'Ermite endormi (n° 636). Après avoir parcouru riialii^ 
il rentra en France, débarqua à Marseille le 16 mai 1750 , fit des travanx 
dans cette ville et à Tarascon, traversa Montpellier, Lyon, et vint à Paris. 
Son mérite ne fut point apprécié d'abord, et l'imitation <te la nature qm 
Ton apercevait dans ses œuvres nuisit à son succès. Natoire , partageant 
les préjugés de son époque sur le style et la grâce, crut son âëve entraîné 
dans une mauvaise voie. Les tableaux qu'il soumit aux jugements de 
TAcadémie pour se faire recevoir dans ce corps parurent insuffisants : on 
retarda son admission. Vien ne se découragea pas, refusa la place de pro- 
cesseur à l'Académie romaine de Saint-Luc, qu'on lui faisait offrir, et pré- 
senta à ses juges un tableau représentant l'Embarquementde sainte Uarthe. 
Le succès, malgré la cabale, fut complet, et Boucher déclara qu*il ne 
remettrait plus les pieds à l'Académie si Vien était repoussé. Son admisEion 
comme agréé eut lieu le 30 octobre 1751, et ouelqne temps après M. de 
Marigny lui accorda un logement au Louvre. Il fut reçu membre tiudane 
le 36 mars 175A, sur le tableau d'Icare et Dédale (n*> 635) , et noausé pn»- 
fesseur adjoint le 6 juin de la même année. Bientôt il se trouva surchargé 
de travaux , et il fonda une école que fréquenta un nombre prodSgieax 
d^élèves. Le roi de Danemark et l'impératrice de Russie loi firent vaîM- 
ment les offres les plus brillantes. En 1771 , le roi lui donna la place de 
directeur des élèves protégés (on nommait ainsi ceux qui avaient remporté 
le grand prix), et en 1775 celle de directeur de l'Abadémie de Romeea 
renq[>lacement de Natoire. Cette dernière place jusque-là avait été à vie; 
Vien le premier ne l'occupa que six ans. u arriva à Rome le U novenAre, 
accompagné de sa famille et de trois élèves, parmi lesquels se troaiait 
David. Quinze jours après son installation, un courrier lui appcHla le 
cordon ae Saint-Michel. Vien établit à Rome une exposition publique et 
annuelle des ouvrages des pensionnaires. Le pape Pie VI lui fit un accnd 
distingué, et l'Académie de Saint-Luc se l'attacha. Le temps de son diree- 
torat étant expiré, il traversa le premier les marais Pontins, nouvenement 
desséchés, se rendit à Naples, s'embarqua, et revint à Paris le 10 novembre 
1781. Il prit place parmi les recteurs de l'Académie, au nombre desquels 
il avait été admis pendant son absence, reçut du roi une pension de 
2,000 livres, et, après la mort de Pierre, obtint, le 17 mai 17S9, le brevet 
de premier peintre de Sa Majesté. Il fut aussi membre honoraire de Fica- 
démie d'architecture. La Révolution enleva à Vien ses places et sa fortene. 
Ce revers n'abattit pas son courage ; quoique octogénaire il n*at>andoana 
pas le pinceau. En 1796 il se présenta à un concours ouvert par le gouver- 
nement, et remporta le prix. Il travaillait encore à 92 ans. Bonaparte le 
nonuna membre du Sénat en 1799, puis comte de l'Empire et commandear 
de la Légion-d'Honneur. Vien s'est exercé dans tous les genres, et a laissé 
un nombre considérable de tableaux et de dessins. Il a fondé l¥ooàe 
moderne classique, et parmi la foule d'élèves qu'il forma, on disUngne 
surtout Regnault, David, Vincent, Ménagent, Suvée, Taillasson, etc. Da 
enosé aux salons de 1753, 1755, 1757, 1759, 1761, 1763, 1765, 1767, IKSi 
1773, 17*^ 1779, 1781, 1783, 1785, 1787 et de 1789. — M"« WîtU^ née 
Marie «Mértae llcb«al en 1728, morte à Paris le 28 décemiwelllS, 
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était éièTe de son mari. Elle a peint des animaux, fat reçne à TAcadémie 
le 30 juillet 1757, sur un tableau en miniature mêlée de gouache, repré- 
sentant un Coq qui met sa patte sur l'œuf qae vient de pondra une poule. 
M">« Yien était aussi membre de TAcadémie de Saint-Luc de Rome. Elle a 
exposé aux salons de 1757, 1759, 1763, 1765 et de 1767. — Marie-JFOBepli 
▼Icn» fils des précédents, né à Paris en 1761, exposait encore en 1831, 
fut élève de son père et de Vincent. II a peint des portraits à Thnile et 
des miniatures. 11 a exposé aux salons de 1800, 1801, 1804, 1806, 1808, 
ifl^ IHkt 1935 et de 1831» 



634^ Saint Germain, évêque d'Auxerre, et saint 
Vincent, diacre de Véglise de Sarrago&$e>. 

H. 2, 1*. — L. 1, 64. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, saint Germain agenouillé lève la tète vers 
le ciel ; en face de lui, saint Vincent, également à genoux, 
la tète baissée, tient une palme d'une main et un livre 
de Fautre. Dans la partie supérieure, un ange, planant 
au-dessus des deux saints, apporte les couronnes cé- 
lestes qui leur sont destinées. Derrière saint Germain, 
un ange avec la crosse épiscopale, et devant lui, par 
terre, une mitre et un livre sur un feuillet duquel on 
lit : Fie», 1755. 

Musée Napoléon. — Cette peinture était anciennement une bannière de 
Téglise Saint-Germain-rAuxerrois. 



^35. Dédale et Icare. 

H. 1, 95. — L. 1, 30. — T. — Fig. de gr. nat. 

AU milieu de la composition, le jeune Icare^ tenant 
des phnnes d'une main et de Vautre montrant le ciel, 
e^t assis sur une pierre, le corps vu presque de face. Il 
touirne la tète à gauche vers son père, qui lui adapte 
des adles aux. épaules. Par terre, aux pieds de Dédale, 
un réchaud , un petit vase de terre et de grandes 
plumes. 

M4$ée Napoléon.— Ce tableau fUt peint par Vien pour .sa réc^tion à 
r Académie, le 30 mars 17S4. 
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636. L'ermite endormi. 

H. 3, 23. — L. 1, 47. — T. — Fig. gr. nat. 

L'ermite, vu presque de face, assis, endormi à l'en- 
trée d'une grotte, tient d'une main un archet et de 
l'autre entr'ouverte laisse échapper un violon- Par 
terre, sur le premier plan, à droite, un panier renversé 
contenant des légumes ; à gauche, un grand livre et des 
papiers sur l'un desquels on lit : Vien in. et pin. Rome 
1750. 

Landon^ E, F, M., t. 2, pL 75. 

Ancienne collection. — Une aventure particulière a fonmj le sqjet deœ 
tableau. En 1750, J. Vien, alors pensionnaire du roi de France à Borne, 
peignait un pied d'après nature : un ermite lui servait de modèle. Tanfis 
que le peintre travaillait, le cénobite prit son violon et bientôt s'( 
J. Vien le dessina dans cette attitude et en fit un tableau. 



637 . Amours jouant avec des fleurs , des cygnes et 
des colombes. 



H. 2, 60. — L. 1, 64. — T. — Rg. gr.nat. 



Au premier plan, à gauche, un amour joue dans l'eaa 
avec deux cygnes et saisit l'un d'eux par une aile. De 
l'autre côté, un amour, couché sur le gazon, un bras 
appuyé sur un panier de fleurs, tient dans la main droite 
deux tulipes et une branche de jacinthe. Derrière celui-d, 
un de ses compagnons porte deux colombes attachées an 
cou par un ruban bleu. Au milieu de la composition, six 
amours sur des nuages jouent avec une guirlande de 
fleurs ; le plus élevé place une couronne sur la tète de 
celui qui tient un arc à la main. — Signé au miliea : 
Vien 1758. 

Ancienne collection. — Ce tableau a dû être coupé ; il porte sur Vvsnar 
taire les dimensions de 9,20 sur 1,80. 
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TILLEQUIX ( Etienne ) , né à Perrière ( en Brie) en 1619, 
mort le 15 décembre 1688. 

On n'a presque pas de renseignements biographiques sur cet artiste, 
reçu à l'Académie le 21 avril 1663. En 1665, il s'excusait de n'aToir pas 
encore envoyé son tableau de réception, et il paraît qu'il ne l'exécuta pas. 
Le seul ouvrage important que l'on connaisse de Im est le tableau votif 
offert le 1*' mai 1656 à l'église de Notre-Dame par la confrérie des orfèvres ; 
il représente saint Paul devant le roi Agrippa. Nicolas Pltau a gravé d'après 
lui une Sainte-Famille, et Jean Boulanger, saint Roch et sou cbien. 



638. Jésus giiérissant les aveugles de Jéricho. 

H. 0, 33. — L. 0, 42. r- a — Fig. de 0, 11. 

Au milieu de la composition , Jésus debout, vu de 
profil et tourné à gauche, touche les yeux d'un aveugle 
agenouillé devant lui. Derrière cet aveugle, un homme 
s'arrête, et un autre placé à la droite du Sauveur se 
baisse pour voir de près ce prodige. Derrière le Christ, 
trois disciples contemplent cette scène, et à droite 
deux hommes sortent d'un temple dont on aperçoit une 
colonne. Plus loin, de ce côté, une fenmie portant un 
vase sur la tète ; à gauche, deux femmes assises par 
terre, et dans le fond un paysage, une ville et de riches 
fabriques. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, porté dans les premiers livrets 
du Musée à Villequin, fut ensuite donné, parles inventaires de la Restau- 
ration et dans la Notice de 1841, à Poussin. Il est inscrit , dans l'inventaire 
de Bailly, à Villequin, avec cette note : « Paris, cabinet des tableaux, ■ 



TEXGEIHT (Frànç ois-André), né à Paris le 30 décembre 
1746 , mort dans la même ville le 3 août 1816. 

Son père , FfançoIs-ÉUe Tlnccnt , peintre habile en miniature, né 
à Genève , mais fixé depuis longtemps à Paris , le plaça d'abord chez un 
banquier. Le Jeune Vincent obtint , grâce à l'intervention de Roslin , de 
quitter les affaires, pour lesquelles il n'avait aucun goût, et d'entrer à 
l'atelier de Vien. En 1768, il remporta, quoique protestant , le grand prix, 
qui donnait alors droit à trois ans de la pension du roi à Paris et trois 
ans à Rome. Le sujet du concours était Germanicns haranguant ses troupes» 
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et Vincent dut an talent dont il fit preuve dans cette circonstance qn^oa 
fermât les yeux sur la religion à laquelle il appartenaiL Revenu à Pans ei 
1776, après avoir fait son temps à Rome sous le directorat de Naloire, 
il fut agréé à rAcadéfnie le 91 mai 1777, sur un tableau représentant on 
saint Jérôme, et reçu définitivement seulement le 27 arril 1782* n éenns 
pour sa réception rÈnlèvement d'Orythie par Borée , qui est au Louvre. 
L'Académie le nomma adjoint à professeur le 2li septembre 1785, et proCG»* 
sear le M mars 1792. Ge fut la dernière nomination de ce corps, renversé 
par la Révolution. Après son agrément , il peignit un Bétisahre demandiat 
raumftne , si]^t traité plus tard par David , et un AlciMade recevant ks 
leçons de Socrâte, dont le style et rexécution , tranchant avec les doctrines 
alors en vogue , firent une vive sensation. Ge succès Ini vahit une con- 
mande du roi : ii reçut Tordre de peindre le président MoIé saisi par les 
factieux (salon de 1779), et de faire pour la fanulle une répétition de cette 
peinture, reproduite ensuite en tapisserie aux Gobelins. Pendant sa loogoe 
carrière, Vincent ne cessa d'exposer. Il fut de la création de l^Instittf , 
chevalier de la Légion-d'Honneur , et professeur de TEcole polytectaniqK. 
Après la Restauration , on le comprit dans la réorganisation de VAriâime 
des beaux-arts et on le chargea , dans la rédaction du dictionnaire qv 
doit publier ce corps, de la partie de la peinture. Vincent eut de Dom- 
bfeux élèves , parmi lesquels on cite Cuyard , Tli«veolD , Meynier, 
Herimée, Pajou, sculpteur, E.abadle, Anslaax.U a exposé aux saloni 
de 1777, 1779, 1781 , 1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795, 1798 et de 18§L - 
■F>« Tincent, née en 17ti9 Adélaïde E.aUlle des Vertus, épouse a 

Sremières noces de M. Cfrayard, morte à Paris le <!i floréal an XI (1803), fta 
'abord élève de Prançots-feUe Tincent, père de Tartiste précédenHKOt 
dté.£lle fît de rapides progrès et fut admise à l'Académie de Saint^Lnc S^ 
tant consacrée au genre du portrait , elle demanda des conseils à Laioar. 
Après avoir peint la miniature, elle fit des pastels <}ui furent remartfoés.Oes 
succès ne parent satisfaire son ambition ; elle désira peindre à llraile, etsc 
mit sous la direction du fils de son premier maître, qui revenait dltalie 
et avait été son ami d'enfance. L'Académie l'agréa et la reçut dans la ntec 
séance , le 31 mai 1783, sur le portrait de ï^ou modelant son malfe« le 
Moine. Les grands portraits qu'elle exposa aux salons Justifierait cette 
nomination. Ceux de Mesdames Adélaïde et Victoire , qni parurent ei 
1787 et 1789, lui méritèrent les titres de premier peintre de Mesdanes 
et de Monsieiw. Ge prince lui demanda d'exécuter une grande oon^oa- 
tion représentant la Réception d'un chevalier de l'ordre de Malte, dont il 
était grand-maitre. M*"* Guyard terminait cette tâche importante, sur 
laquelle elle fondait les plus grandes espérances, lorsque la Révobitioa 
éclata. Le tableau fut détruit, et sa perte causa à l'artiste un chagrin qs 
alXéra sa santé. Les deux élèves de prédilection de M"*« Guyard foreat 
M**** Itoscmont et ()apet, qu'elle représenta en pied dans un taSileanoè 
eHe s'est retracée elle-même occupée à peindre. Elle a exposé aox salonsdc 
1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795, 1798 etde 1800. 



639.^ Zeuxis choisissant pout modèles les plus helUi 
filles de la ville de Cr atone. 

H. 3, 25, — L. 4,20. — T. — Fig» de gr. nat« 

A gauche, Zeuxis, assis devant son chevalet , nue 
main appuyée sur une table ronde où sont placés des 
vases, semble admirer une jeune fiHe amenée p« si 
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màrey montée sur une estrade^ el doni une autre jeune 
fille se baisse pour ramasser les vêtements. Au pre- 
mier plan^ à droite^ une jeune fille se cache^ confuse^ 
dans les bras d'une de ses compagnes. A gauche^ der- 
rière le peintre, trois TieillardSé -^ Signé s Vincent 
1789. 

Go&eclioii de Lcnib XVI. --- Ce tdtett, eomttaoâé poar te ni» M 
&a8aloadel789. 



640.^ îtenri IV rencontré Sully bUêêé. 

H. fi, 60. — L. 1,91. —T. — Fig;. âe gr. nat, 

a Sully ayant reçu plusieurs blessures à la bataille 
d'Ivry, se retiroit le lendemain à Rosny, porté dans 
une espèce de litière, faite à la hâte de branches d'arbres, 
précédé de son écuyer et de ses pages, suivi des pri- 
sonniers qu'il avoit faits et de sa compagnie de gendar- 
mes ; sa marche avoit l'air d'un petit triomphe. Le roi, 
Juiétoit à la chasse, l'ayant rencontré, parut se réjouir 
e ce spectacle ) s'approcha du brancard^ lui donna 
tous les témoignages de sensibilité qu'un ami peut 
donner à son ami, et lui dit en s'éloignant : Adiiw, mon 
ami, portez-vous bien , et soyez sûr que vous ayez un 
bon maître* » litémùirei de Sutty^) -^ Signé : Vincent 
1786. 

ZaïMldft, Se f. If.9 U % p^ 81 

Andemie collectioiu —Ce tableaa tut e^oié aaialmi fJA iTSf ) ttmar^ 
ttWMit atora à H. te comte d*Onay. 



%Oi}fiT (SiMoiv) y peMrêt graffêuff né à Parié le 9 jttntier 
1590, mort dam ta même ville te ^o Juin 1640. 

Sud fiërë f uw^tft '%^#Vêt § jMiatfè inéSkicfe, ftH Étnpt^Ëtkiêt insttre. 
fifei VifS9 de 14 dhs fi psigAait dès portttàU atec imé telle fnblleté tpi'Où le 
€hfOitaH pout aller fiiife ett Aifgteteite celui ihme dame de qttàlité réfugiée 
éBM Mpays. Chtirtes I*' eUercba teutitement à le retenir; ad bout de 
«toÊ^m o d néto fl reftet ea Fnaee< En IMi U ineonnpagna M. Harley^ 

18 
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baron de Sancy, dans son ambassade à Gonstantinople , et peUpDit de m^ 
moire le portrait du sultan Achmet I , qu'il n'avait ru qn^une fois pentoy 
l'audience donnée à l'ambassadeur. Au mois de noTembreli912il^iv4 
Gonstantinople, s'embarqua pour Venise, et copia les ouvrages de TiiieB( 
de P. Véronèse. De Venise, il alla à Rome en 1613, prit d'abord pour modiH i 
les ouvraçes du Caravage et de Valentin, et imita ensuite ceux d e G%bù 
Après avoir exécuté avec succès plusieurs tableaux à Rome, il se rendit 
Gènes, appelé, en 1620, par les princes Doria, dont il décora les palais, et j5 
jonma deux ans. De retour à Rome, il fut élu, en 1624, prince de l'Acadés 
de Saint-Luc Le cardinal Barberini, qui devint pape, le protégea, lui fit &Û 
son portrait et peindre les cardinaux ses neveux. Vooet, Jouissant d'à. 
grande considération à Rome, s'y était établi , avait épousé Virgteic C 
Tezzo Tellatrano, qui cultiva la peinture, lorsque Louis XHI, dont 
recevait une pension , le rappela en France en 1627. Il ramena avec loi • 
famille et quelques-uns des élèves qu'il avait formés en Italie , tels (p * 
Jean-Baptiste Mola, E.liomine de Troyes et A.nbliiToiict , son frèr 
Le roi et la reine-mère lui firent l'accueil le plus honorable. O re^t, av 
le brevet de premier peintre, une pension considérable et un logement . 
Louvre. Vouet, dès son arrivée à Paris, fut chargé de dessiner des cadv • 
pour les tapisseries de la couronne, de décorer le Louvre, le Luxemboor 
et d'exécuter plusieurs ouvrages pour Saint-Germain-en-Laye. D peîgt^ 
tous les seigneurs de la cour, fit plusieurs fois le portrait de Louis XIII, iqj 
il montra à se servir du pastel d'une manière assez habile pour saisir pe 
faitement la ressemblance. Le cardinal de Richelieu l'occupa en 1<SS2, *, 
Palais-Royal et dans son château de Rueil. II peignit ensuite la haaaf 
galerie de l'hôtel de Bullion en 1634, celle du maréchal d'£ffiat» à Gfaillf,r 
1635, celle du duc d'Aumont, la chapelle Séguier et un plafond à l'Ui; 
Bretonvilliers. La plupart des églises de Paris furent décorées de. sesv, 
vrages, et aucun peintre peut-être ne Jouit d'une pareille vogue. Qooiqii 
travaillât avec une extrême facilité et qu'il eût adopté une exéculion/ 
premier coup fort expéditive , il fut bientôt forcé à ne ^us faire (|ae# 
dessins servant de modèles à ses élèves, dont il n'avait pas souirent mte^ 
le temps de retoucher la peinture. Le roi d'Angleterre voulut attaclierVoÇ' 
à son service ; mais sa position en France était trop brillante pour oo^ < 
accepter les offres de ce souverain. Vouet forma tous les artistes qui seso . 
distingués dans le xvii« siècle. Parmi ses nombreux élèves on cite sarloi , 
outre J.-B. Mola, Aubin et Claude Tonct, ses frères, morts avant M 
déjà nommés, François Perrier, Pierre Mignard, Mlcoias C?luiper»* 
iMarU poerson, oorlgny le père, l«oiils et Henri vestcUiL 
Alphonse du Fresnoy. U eut un fils, peu connOi qui travailla aTOP M« 
Goraeille le Jeune et Bonnemer à la décoration du plafond de la 
des Tuileries oh le roi donnait ses audiences. Ces quatre artistes 
pensionnaires du roi à Rome sous la direction d'Krrard, et copiènâ^ 
dans cette occasion, des compositions de la galerie Famèse d'A. Canada 
{Mémoirei inédiU de l* Académie, t. ii, p. 13.) Presque tous les Qayn$\ 
de Vouet ont été gravés : Dorigny, son gendre, en a reproduit la frim gmi^ 
partie ; Tortcbat, qui avait aussi épousé une de ses filles , a ^gategat^ 
beaucoup gravé d'après lui. Enfin, Midiel Lasne, Mellan, Pierre deMs 
Troschel, Greuter, Boulanger, Karl Audran, Daret ont fait oûnnalir» ibt 
foule de ses ouvrages, détruits maintenant Vouet fut un' peintre w 
habile, savant en architecture, entendant bien la décoration et rait*4&fit« 
plafonner les figures, art que l'étade des ouvrages de Paul Vâranèw Initie ^ 
enseigné. Les tableaux de son bon temps scuit étudiés avec soin, pt^intsawv 
vigueur. Surchargé de commandes, il tomba dans la manière, peé O i gm (% 
têtes de profil, donna à toutes le même caractère , supprima les dtftu^ 
coucha par grandes teintes plates les ombres et les lumi^es» et oMr 
au ton uniformément rouge de ses figures d'hommes dà demi-tâlC 
grises et verdâtres. Malgré tous ses défauts, on reconnaît toqjonn al* 
KcoBdité d'inyenUoD , une sort» d'élégwce et un eflBet trtfflTMqnp qtfSI 
été donné à très peu d'artiscos (le posiéder. 
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641 . La présentation de Jéms au temple. 

H. 3, 9a. —L. 2,50. — T.— Fig. de gr. nat, 

A gauche, le grand prêtre, suivi de quelques lévites, 
reçoit sur les degrés du temple l'Enfant-Jésus que sa 
mère, agenouillée, lui présente. La^ Vierge, enveloppée 
d'un grand manteau bleu , est accompagnée de sainte 
Anne, également agenouillée derrière elle, et de saint 
Joseph qui apporte en offrande une colombe. A gauche, 
dans les airs, deux anges. Du même côté, au premier 
plan, un jeune honmie tenant un enfant par la main, et 
un vieillard appuyé sur un bâton. 

Grané dont le tent oppoté par Michel Dorigny.-^ Landan^ U 3, 
pL 67. — FUholy t, 11, pL 13. 

Musée Napoléon. -^ Une inscription placée au bas de l*estampe de Borî* 
gny, ainsi conçue: rotivamAancoccttr«u«I>omtm to^u^am, referenlû- 
simi cardinalis ducit Rieheliei œdis P. P, jesuitarum Parisiensium 




par le cardinal de Richelieu en 16ftl. Il paraît qu!il appartint ensuite 
à M. de Julienne, qui en fit présent, le 7 avril 1764, à l'Académie. Il était 
placé dans la galerie d*ApoUon. (I^ArgenTille, Desc, de VÀçad., 1781.) 



642. La Vierge, VEnfant-Jéms et saint Jean. 

H. 1, 11. — • L. 0, 95. — T. *^ Fig. jusqu^anx genoux de gr. nat. 

La Vierge vue de face, assise et le dos appuyé contre 
un tronc d'arbre, tient sur ses genoux TEnfant-Jésus , 
qui regarde à droite le petit saint Jean, vêtu d'une 
peau d'agneau et portant une croix de roseau décorée 
d'une banderole. Celui-ci caresse le Sauveur, dont il 
prend le pied, et la Vierge a les yeux fixés sur son fils. 

Landon^ U S, pi, 68. — Filholj t. 7, pi, 500. 

' Musée Napoléon* «^ Ce tableau, qui appartint autrefois M dnede PeiH 
Ifaièyre, était placé dans la résidence de Qi&teaunettL 



^ 
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643.* Le Christ en croix. 

H. 1, 08. — L. 0, 78. —T. — Fig. deO, 88. 

A gauche, le Christ est attaché sur la croix, dont 
Marie-Madeleine tient le pied embrassé. A droite, de- 
bout, la Vierge, enveloppée dans une grande draperie 
bleue, contemple Tagonie de son fils et élève les mains 
vers lui. Derrière la Vierge , saint Jean et Josq>h 
d'Arimathie, ce dernier à genou. Dans le fond à gauche, 
des soldats. Dans le ciel, des chérubins. 

Mtoée Napoléon. 

644. Le Christ au tombeau. 

H.0, SS.—L. 0,4a — B. — ng.de d, 40. 

Le corps du Christ, tourné vers la gauche, soutena 
par deux anges, est assis sur le bord du tombeau où il 
doit être déposé. Au premier plan, à gauche, la Made- 
leine, à genoux, tenant les pieds du Sauveur. Derrière 
elle, la Vierge et saint Jean; ce dernier a les mans 
jointes et les yeux levés au ciel. A droite^ par terre, on 
panier contenant un marteau, des cordes et divers 
objets. 

Collection de Louis XVm. •— Ce tahlefto fat acquis en 1818 de IL BertiM 
pour la somme de 1,000 fr. 

645.* La eharité romaine. 

H. 1, 3a. — U 1, 23, "- Forme ronde« — T. '^ fig, h mi-eonis 
de gr. nat. 

Dans rintérieur d'une prison, une jeoiie tMome 
assise, la tète tournée vers la droite, le» yeux le?éa aa 
ciel, donne le sein à un vieillard placé à gauche et dont 
on n'aperçoit que le buste. 

AiMfmiw collection* 
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646. Portrait de Louis XIIL 

H.l,63.-L. 1, 8i.-T. - ng.enpiBdgr.iiat» 

Le prince est représenté assis, tourné à gauche, cou- 
ronné de lauriers , un bâton de commandement à la 
tnain» couvert de son armure et portant Tordre du Saint- 
Esprit. A ses pieds, deux figures de femmes symbo-- 
liques, représentant, Tune à gauche la France, l'autre 
à droite la Navarre, se mettent sous sa protection. Der- 
rière le roi, un rideau rouge ; à gauche ^ dans le fond, 
des arbres et le ciel. 

Gollectioii de Louis xni. 

647. Allégorie à la richesse. 

a 1, 70. — L. 1, if. •— T. -^Fig. de gr. nat. 

Une femme couronnée de lauriers, ailée, enveloppée 
d'une draperie jaune, est assise, tenant dans ses bras un 
enfant qui porte un cordon bleu. Elle tourne la tète à 
gauche vers un enfant, également ailé, qui lui montre 
des bracelets, des pierreries et un collier de perles. Au 
premier plan, du même côté et par terre, des vases d*or 
et d'argent, des bijoux. A droite, un livre ouvert. 

CoUectioa de Louis XIV. 

648. La Foi. 

H. 1,94. — L. 1, 9t. — T. — FIg.aegr. nat. 

Elle est assise, vêtue d'une grande draperie jaune, 
tenant un coeur de la main droite et une palme de la 
main gauche; au-dessus d'elle, un ange avec une cou- 
ronne de lauriers. Fond de paysage. 

Collection de Louis XIV. —Ce tableau était plaed ««trefois dans le château 
neuf de Saint^xermain. 



«♦ WATTEAU» 



WATTEAtI (Antoink), peintre, graveur, né à FoléiH 
dennes en 1684, mort à Nogent {au-dessus de Vincemut) 
le 18 juillet 1721. 

Son père, qui était maître couvreur, Toyant que son filfi manifesiaitifts 
son enfance de grandes dispositions pour le dessin, et mettait à pxofitfo 
moments de liberté pour aller crayonner, sur les places publiques, les scéns 
comiques improYisées parles charlatans, renvoya étudier àPatelier ^ob 
mauvais peintre de Valenciennes, oh au surplus il ne resta pas longtemps. 
Bientôt le père de Watteau selassa de subvenir aux faibles dépeoses de ivo- 
diant, et lui signifia de ne plus compter sur son secours. Watteau, décidé ï 
suivre sa vocation, quitta \alenciennes sans argent, sans habits, et vint a 
réfugier à Paris. Le hasard le conduisit d'abord chez Hélaycr, peintre 
médiocre, qu*il abandonna i)romptement faute d'ouvrage, pour entrer cha 
un barbouilleur qui vendait par douzaines, à des marchands de provinoe, 
des tableaux grossièrement exécutés. Le maître employait à ces travaux un 
assez grand nombre de manœuvres ayantchacun leurs fonctions : Pan fiattsait 
le ciel, Pautre tes têtes, celui-ci les draperies, celui-là touchait les blancs. Le 
tableau se trouvait fini quand il parvenait dans les mains du diemier ler- 
bonilleur, et paraissait toujours bon s'il avait été promptement expédié. 
Watteau se distingua bient&t de ses condisciples par son aptitode à fioot 
faire et pur la rapidité de son exécution. Pendant longtemps il eut la tddie 
de peindre des saint Nicolas; aussi le savait-il par cœur et pouvait le 
peindre en se passant de modèle. Il recevait pour ce travail infime S livres 
chaque semaine, et on lui accordait, à titre de charité, la soupe tous les jours. 
De SI vilesoccupations n'abattirent pas son courage, et il ne cessait d'étudier 
etdedessiner le soir, les dimanches et les joursde fôtes.Watteau sortit enfin 
de cette boutique et se présenta chez ctlllot Ce fut de cet artiste qu'il prit 
le goût des scènes comiques et des sujets modernes, et ce fut aussi à partir 
de cette époqufi qu'il donna dès marques certaines du beau talent qu'il 
devait bientôt posséder. Mais son séjour chez Gillot ne fut pas non pincée 
longue durée ; le maître etle disciple avaient les mêmes défauts et ùkmeai 
àe séparer avec une satisfaction réciproque. En partant de chex C^Oot, 
Watteau aida Aadran du Luxembourg, décorateur fort occupé à peiadre 
sur les beâaeries et dans les plafonds des camaïeux et des arabesqjuesy alors 
fort en vogue. Andran traita bien le jeune artiste, qui fit preuve d'une grinde 
facilité dans ce genre d'ouvrage et en conserva le goûL Cependant, las de 
• trairailler pour autrui, il peignit, à ses moments de loisir, un petit tableaa 
représentant un Départ de troupe. H le montra à Audran et lui en demanda 
son avis^ Audran, surpris du talent de son élève, chercha en vain à le détom^ 
ner de ces essais. Watteau ne prit point le change sur les motifis de cecoo- 
sdh Afin de conquérir sa liberté, il prétexta le désir de revoir sa famille et 
de faire un voyage à Valenciennes. Pour se p:wurer de l'argent néc^saire, 
il s'adressa à «m peintre de son pays nommé i^ionde, qui lui fi t acheter, ao 
prix de ^ù livres, ce premier tableau, gravé depuis par Cochin père ; Ieinar> 
chaadlui en commanda le pendant, que Watteau lui adressa de Valenciennes; 
celniHci, représentant une Halte d'armée, exécutée d'après nature, futpajé 
200 livres, et a été gravé aussi par Cochin. Le caractère inconstant de 
Watteau ne lui permit pas de rester longtemps à Valenciennes ; il rei^otà 
Paris, ùk, ses deux premiers tableaux l'avaient fait connaître ayantagôise- 
■menâ. A cette époque il eut le honheur de rencontrer le célèbre amateor 
Cnozaty. qui nd t à sa disposition lUnestùaable coUeetioo^ de dessinsi i 



blés par iui. Ge fot 3i cette école que se forma véritablement le, goAt de 
Wâtteaué Une pouvait se lasser d'admirer tant de chefs-d'œuvre, de les 
copier a'nec tout Je soin possible. Il n'est pas difficile de voir que Bubensec 
^^Psql^V^Tontee excrotaBntsuc w» taloitf vm ûafluenoo toute particulîèR. 
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L'Amour de rindépendanoe le fit sortir deches son protecteur; il se retira 
dans un petit logement, oli, par suite de sa mélancolie naturelle, il chercha à 
Be soustraireauxTecherchesdes visiteurs. Cependant la beauté des ouvraoeg 
italiens qu'il avait admirés chez Grozat préoccupait vivement son espriL 
n désirait ardemment aller étudier dans leur patrie les grands maîtres et 
surtout ceux de Venise. Un fait que les biographes ont ignoré et que nous 
apprennent les registres de l'Ecole des beaux-arts, c*estque Watteau,en 
1709, concourut pour le premier prix et n'obtint que le second ; le sujet 
donné était David accordant le pardon qu'Abigall lui demandait pour Nabal 
son mari. N'étant point assez riche pour entreprendre ce voyage, il eut l'idée 
de solliciter la pension du roi, et pour appuyer sa prétention par des titres, 
it fit i^rter, sans en parler à ses amis, sans s'étayer de protection, ses deux 
premiers ouvrages dans une des salles de passage de l'Académie. Les aca- 
démiciens admirèrent ces petites peintures; de la Fosse s'arrêta devant 
elles plus longtemps que les autres, et, apprenant qu'elles étaient d'un 
Jeime homme sollicitant des académiciens de vouloir bien intercéder 
en sa faveur pour obtenir la pension de Home, il fit entrer Wattean 
dans la salle des séances, lui reprocha avec douceur de se méfier de 
son talent, et lui donna l'assurance que l'Académie s'honorerait en le rece* 
Tant. En effet, Wattean fut agréé immédiatement et reçu le 28 août 1717 
(voir le numéro suivant). Ce succès ne changea rien à son genre d'exis- 
tence, et il continua à vivre dans la retraite. Loin de croire à son mérite, il 
s'appliqua encore davantage à l'étude ; mécontent de ses ouvrages, il passait 
un temps considérable à efiàcer et à recommencer les parties qui lui sem- 
blaient mauvaises, et ce n'est qu'avec peine qu'on parvenait à les lui arra- 
dier des mains. En 1720, Wattean fit un voyage en Angleterre ; mais le 
climat de Londres étant contraire à la délicatesse de sa poitrine, il revint à 
Paris en 1721. Il débuta à son retour par peindre une enseigne pour la bou- 
tique de Gersaint, son ami, marchand de tableaux. Cette composition, ter- 
nunée en huit journées, et dont tontes les figures avaient été faites d'après 
nature, eut un succès prodigieux. Elle passa dans le cabinet de M. de 
Julienne, autre ami de Wattean. Maintenant un fragment se trouve dans 
la possession de M. le baron Schwiter; on ignore le sort de la deuxième 
moitié. Au bout de six mois, Watteau voulut quitter la maison de Gersaint, 
et, sa maladie augmentant, il désira vivement s'établir à la campagne, oit il 
espérait trouver un air plus favorable à sa santé. L'abbé Haranger, cha- 
noine de Saint-Germain-l'Auxerrois, son ami, lui fit obtenir de M. le 
Febvre un logement dans sa maison de Nogent. C'est dans cette demeure 
qu'il expira peu de temps après son installation. Watteau laissa pour toute 
fortune 9,000 livres et une grande quantité de dessins qu'il légua à ses 
quatre amis, Gersaint, l'abbé Haranger, M. de Julienne et M. Henin. 
Watteau, de son vivant et longtemps après sa mort, eut de nombreux 
admirateurs. Plusieurs artistes imitèrent sa manière, et, malgré un incon- 
testable talent, restèrent loin derrière lui. Les graveurs les plus habiles 
reproduisirent à l'envi Jusqu'à ses moindres croquis. Ses compositions, 
recherchées de tous, ornèrent les cabinets des curieux, les palais des 
grands seigneurs, les chambres de la boui^oisie. Tant d'enthousiasme 
disparut tout à coup pour faire place à une réprobation méprisante. L'an- 
tique, bien ou mal compris, régna seul à son tour ; des dieux et des héros 
de marbre ch assèrent nnpitoyablement les bergers en habits de satin, les 
pierrots, les arlequins. Ceux-ci sont vainqueurs maintenant; chaque âge 
a ses idoles. Pourquoi ne pas rendre Justice en tout temps, quel que soit 
le genre, quelle que soit la forme, à l'originalité, à la force, ausentimoit, 
en un mot au vrai génie? Watteau est à la fois fin, spirituel, poétique. Son 
dessin, vif et savant, conserve toujours un sentiment naïf de la nature au 
milieu du monde de comédiens et de bergers de convention dont il aime 
às'entourer. Paul Yéronèse etRubens lui ont révélé les secrets d'une couleur 
éclatante, harmonieuse. Sa touche précise et moelleuse égale en légèreté 
celle de Teniers et de Metzu. Aucun Flamand, aucun Hollandais n'a su 
mieux que lui feire étinoeler «ne pranelley chatoyer le satin. Ses paysages 



416 WATTEAU, 

sont pleins de profondenn et de nintère; en im inot# Mtf 
vivent, et sons son pinceau mae^ne la tôle dispantt» 



649* Vembarquement pour Vtle de Cythire. 

H. 1, 90. - L. 1, 0i. -«T. «^Fig. de 0, 80# 

A droite, près d'un terme de Vénus, auquel iont sus- 
pendus des fleurs, un arc et un carquois , un pèlerin, 
ayant à ses pieds un bourdon, est à genoux pr^ d'une 
femme assise, la tête baissée, un éventail à la main. De 
l'autre côté, un amour assis sur son carquois, les jambes 
nues , les épaules couvertes d'une cape noire, la tire 
par le bas de sa robe. Vers le milieu de la composition, 
un honune debout essaie de relever, en la prenant par 
les deux mains, une femme vue de dos, assise par 
terre. Plus à gauche, un pèlerin entraîne une pèlarioe, 
dont il tient la taille, et qui se retourne vers le groupe 
précédent. Un petit chien les accompagne. Au-dessous 
de Téminence où sont placés ces personnages, à gauche, 
des hommes, des femmes, des amours voltigeant, se 
dirigent vers une barque dorée, ornée de fleurs, ooih 
duite par deux hommes nus appuyés sur leurs rasKS. 
Dans le fond, une rivière serpentant entrs des ooUises 
boisées. 

Grai>i pwr Tardieu^ 

Mnsée Napoléon. — Ce taUean fut peint par Watlean pow sa réontioa 
à rAcadimie le 28 août 1717. 
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XIV« SIÈCLE, 
650. Lé Christ descendu de la croix. 

a 1, 00. —L. 2, 04. — B. — Fig. deO, 80. 

Au milieu de la composition, le Christ mort, couché 
i par terre devant la Vierge agenouillée. Derrière ce 
groupe, à gauche, Tabbé Guillaume, avec la chape ; une 
sainte femme en pleurs, tenant un mouchoir» A droite, 
debout, saint Jean, les mains jointes ; saint Joseph d*A- 
rîmathie, la tète coiffée d'une espèce de turban, ayant 
dans les mains la couronne d'épines. Au premier plan, 
du même côté, la Madeleine agenouillée, tenant un 
Yase sur lequel on Ut : lv cipio av. A gauche, une 
autre sainte femme^ également agenouillée^ les mains 
jointes. Auprès d'elle, un os et une tète de mort. Dans 
le fond, Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés, la rivière, 
le Louvre, Montmartre. A droite, le Calvaire, avec les 
trois croix. 

doUectton de LoniS'Philippe. — Ce tableau était placé à Saint-Denis avant 
d'entrer an Louvre en 18A5. Voici ce qu'en dit le bénédictin Jacques Bouil- 
lard, dans son Histoire de Pabbaye de Saint-Germain-des-Prés (liv. iv, 
p. 169) : « Enfin, on voit dans la sacristie un ancien tableau qui a servi au- 
trefois dans quelque chapelle, ob l'abbé Guillaume (mort en IMS) est repré- 
senté à genoux, soutenant avec respect, par-dessous les bras, un Christ 
détaché de la croix, accompagné de plusieurs autres figures assez mal des- 
sinées, selon la manière de ce temps-là, mais dont les têtes sont bonnes et 
le coloris d'une grande fraicbeuu C^qm. est le plus à estimer dans ce ta- 
bleau, c'est le lointain ob l'abbaye est représentée au milieu des prés, envi- 
ronna de tours rondes, de hautes murailles et de fossés profonds, comme 
Bichard, prédécesseur de l'abbé Guillaume, les avait fait faire. Le Louvre, 
avec ses grosses tours, y paraît de l'autre côté de la rivière, dans le même 
état qu'il avait été construit sous Philippe-Auguste. Le Petit-Bourbon, à 
présent le garde-meuble du roi, y est dépeint de la même manière qu'il est 
encore aujourd'hui, surtout du côté de la rivière. On voit encore plus loin, 
derrière ces édifices, la butte Montmartre, et an sommet l'ancienne église 

18* 



' • 'i. .a^edIes!iiniia8t6itfi4Mfieli9ieiiaeSi tels %a'ii}$.éiaiJBQtj)Our lors,^ i^J^époqoe 

de la Révolution, M. Alexandre Lenoir sauva le tableau et le£tixirt«r ^ dép6t 

' -•< tt»|ionalde»moliutiibnl$ fcu^ais. DanKile 4;aWA9Sue,4e9,peliQtifi!^ réunies 

^ \ ft>cedép6t,>caial09iie adrewéatt coniit4 dUnMruçtion; pul^iqife 

^ ^- ' dAniàifie aA UI^ on vroiAifiie. «et 4»iivrage> ,ét«|it a^t^Kl^ufS ^ Vaa £3fck» et que 

M. Lenoir croyait que Fabrtno, peintre ténit^eip^ qw -^s^X <^,iji pporde 

-r -t) Charles Vlly «A ëiait l'autenvw Quanta nou9» x^'fjm W^^^^ q^e (ç^tte pem- 

<( i ^ ' tUre^ > eaécoiés à là fn du xw^ siècle oilmi cv^iune^ceu^ent.^ xt«« ^ d^m 

artiste français soumis à^l'inflaeiiee dft Tépole f^Q^qde^.lVI. d^^Ç^mcdans 

- : wm Musée loe scvlptiive .(b. i, ft 243)^ par 499 eoasidérjajiiiçns 1;rpp, ipngues i 

« ' Mporter id, tibpe la 4ate de ce tableau entre 1^70 ^t 13£^épaqu^ ^ Xjx mort 

' ' ^ deCiharles 1^ L'inaeriptioo placée sur Jle vase.4|ie,ti^|.M M9.4qW^^ n^ 

f ' ' diqoe P&9 le nomdtt>peintreé U aura sans douUi voiilii (aire iireuxe'd*énh 

dition, Malheureusement, outre qu'il a mal écrit le nom.de Scipioii, aaam 

' ' ^es deux penfumageA qui l'ont porté sFvec le surnom d'Afncâm n^àvaitle 

prénom de Luoius; tiofin, à la mort ^\k Quiat a^i^vn çoû;sul ne s'appelait 

acipfOD, 

> .. . • \ • • > \ «. 

XV« SIÈCLE. 

651, Portraits de Jean Juvenal ou Juvenel dei 
Ursins et de $a famille. 



«•» • • i\ w 



0.1,63. — L.3,50.- a— Fig.pet.t)at 

Collection de Charles X. — Ce tableau, qui provient de Tégiise Kotic- 
Dame de Paris, oîi la famille des Ursins possédait autrefois une chapdle 
(la chapelle de Saint-Bemy), passa, à l'époque de la première Bévolutioo, an 
Musée des Petits-Augustins, puis fut cédé à la collection du Musée dn 
> . Loivre par èédsion du mÏBistre Û^ P^t^rie^r dv. |A^aalk«S29.4t:Alei. 
Lenoir l'attribuait à tort, dans son catalogue, à l'un aes Beflin. Oéne'pei»- 
ture a été exécutée dans la premièitt imitiè An OEVf ^èeltT Jean Juvenal des 
i Ursiçs. ^ présidât au Parleiaient. alors «établi à Poitiers, at mourut dans m 
âge avancé, en Iftâi. La ville oé Pans , en reèonftaiSSàhce des services qa^ 
av$dt kn^ussçusl^r^c^dç GhM^s VU» lui &V|iitfaiA présent de Phôtddes 
Ursins. MontEéiucon, dans les Monuments de la mon^arcfaiè française (L nii 
p. 355), donne la gravure de ce tahleav tvocia deici^til^n sulyante : 

« Ils y sont représentez le père et la mère, et onze fils ou filles rangez seta 
« leur âge et leur naissance^ avec des inscdptionsAii éesaous de chacun qd 
« indiquent leur nom et leur état Le père est à genoux l'épée au c6lé, 
« revêtu de son blason, aiant un livre ouvert devant lui d'un o6té, et soa 
^ ' '< ' k-casquë dératftre. Sa fdmmè est aussi kgtniaaYâenrfIfe Uâ^ woe en reli- 
■),■ ,. .n gif use (cet^ haj)illfiment était celui de veuve). j4'msaçLDtian sous les deax 
« est telle : Ce sont lès repreêentations de noma vvriowUéè \" 



•I 



yjmm JkSn^i dt9 UmintChenaliér et Aariwiide !EWa<MilC<y»MtUer 






, ALepnemier (les enfans est un évêque crosse, pûtré et 



'«tiTsdripffînf est '^-RèttrefH për^ èn^Mèulmm^^iai^l^ ia 
« de BeauvmSt deputs Eve$que et Duc de Lwm, rtr oe Frcmce, ComeiUtr 
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« du Roy, n fot depuis Archevégae de Rheims inr la résignation de Jaques 
« son frère. Archevêque de la même Tille. Cette résignation Ait confirmée 
«à Home. Ce Jaques^ comme le plus Jemie des enfans, est ici le dernier 
de la bande. 

«Puis vient une dame vêtue en religieuse (habit de veuve) à peuj>rès 
«comme sa mère. On lit sous elle : JeoMM Juvenel des Vriiin$,qm fut 
« conjointe par Mariage avec noble komme Maistre Nichola Érulart 
« CoMeilter du Roy. 

■ Le suivant est un homme d'épée revêtu de son blason : on lit au des- 
« sous : Messire Loyg Juvenel des Urssins , Chevalier , Conseiller et 
« Chambellan du Roy, et Bailly de Troyes, 

a Puis viennent deux dames vêtues de même ; la première a cette ins- 
«crlp^ion : Dame Jehanne Jwoenel des Urssins , qm fu eonfokUepar 
•mariage aveeque Pierre de Chailli, La seconde : Damoiselle Éude 
a Juvenel des Vrssins qui fut conjointe par mariage a Denis des Mares 

• escuyer. Seigneur de Doue, 

« Celui qui suit est Denis Juvenel des Urssins Escuyer^ Eschanson de 
« monseigneur Loys^ Delphin de Viennois et Duc de Guienne, 
I La religieuse qui suit a cette inscription : Seur Marie Junenel de$ 

• Urssins religieuse à Poissy, 

a Après vient le chancelier ; il est revêtu de son blason, à genoux sur un 
«oratoire, aiant un livre ouvert devant lui, auprès duquel est un casque. 
« L'inscription est ': Messire Guillaume Juvenel des Urssins, Seigneur 
« et Baron de Trainel, en son tems Conseiller du Roy, BaiUy de Sens, 
■ depuis Chancelier de France. 

a Le suivant est Pierre Juvenel des Urssins, Escuyer, 

« Le pénultième, Michel Juvenel des Urssins, Escuyer et Seigneur de 
« La Chappelle en Brye, 

« Le dernier de tous étoit archevêque de Bheims, et se voit ici crosse, 
« mitre et en c^appe. L'inscription est telle : Très révérend Père en Dieu 

• Messire Jaques Juvenel des Urssins, Archevesque et Duc de Reins, 

• premier Per de France, Conseiller du Roy, et Président en la 
« chambre des Comptes, » 



',52. Portrait de Guillaume Juvenal ou Juvenel 
des Ursins, seigneur et baron de Traynel, 
chancelier de France sous Charles VII et 
Louis XI, né à Paris le 15 mars 1400 , mxyrt 
le 23 juin 1472. 

H. 0, 92. — L. 0, 74. ^ B. — Fig. en buste de gr. nat. 

Il est représenté le corps tourné à droite, la tête nue. 
Têtu d'une robe bordée de fourrure et avec une escar- 
celle à la ceinture ; il joint les mains et prie devant une 
table où est posé un livre sur un coussin. Dans le fond, 
des panneaux de marbre vert, encastrés dans des boi- 
series sculptées et dorées ; des ours debout et muselés, 
dans les chapiteaux de deux pilastres, soutiennent deux 



4JQ. «iqqWH^n 

écu^soDS de la, fampie. Jutenal des l];rflinâ.Mnt P^fit9Ît * 
bandé dVgent et ae gueutea de six pièces 9,\ixlmt4!j9f~ 
gént, chargé divine rose ,dp gueulesi t)Q\xtpii^èèi.^'9^j^fii^ 
tenu de même. , . .,{,,; ..i,:i:..i .li 

Gaignièret, . , , 




653, Portrait de Charles VIJ, roi dfi Fr.anc^,^fU^m 



UOZ.tnort e^l46J,, ...... .,;r. . a -i uj^-vî. 

II.0,80.-*Ii,0,7S.*-B.-»Fig.enbi»tedegr.^'ttilii^ ' ''^ 

U est représeaté la tète vue de tms .quarts^, toomée 
à droite, coiffée d'un chapeau dont les bordsf r^lergs 
sont ornés, ainsi que la forme, de dessins Ggurant des 
dents en or. Il porte une robe de velours rouge, garnie 
de fourrure au col et aux poignets. Ses mains sont jointes 
et appuyées sur un coussin de brocart placé devant lui. 
De chaque côté, un rideau bleu aitâe^é par le milieu, ~- 
On lit sur le cadre, dans la partie supérieure : 

LE TRES VICTORIEUX ROT DE FRANCE. 

Et au bas; , \ . ..\. ,.v*^ j,{,* 

y<, CSARLES X SÇPTIESSP; X PB CE liOff^. , \ , 

GoHeetioa et Lôals^Phflfppe. ^ Ce ^(âbl^aiit, àcqtâ^ èi) Ûèi ponr li 
somme de 450 fr., était regardé à tort par rinvtnulr&e^iàiaa «tt ouTnge 
grec, 

654, Portrait de femme. 

U tête est v^e pr,esflu^,j4^w<W ^'tmm^^Ymê h 
droits. BUQp9?:^iq cpstp;ie.dea4fWH«(»rf^ 



hùdliê" XII ; iùh 'bonnet, tèconvert d^tlné espèce de 
^VDilé noir, est bordé de perles rouges, Aoires et blanches. 
' ^Userobe de soie bleue, dont les manéhes sont garnies 
de fourrure, cache en partie une robe dé dessous en 
yelours ropge et une médaUle placée sur sa poitrine. 
\Dn collier à fermoir entoure son cou, ainsi qu'une 
chaîne d'or à laquelle est suspendu un grand niédaii- 
, Ion. g^rni de pierreries, où est représoité saint Jean- 
iBaptisle. De la main gauche elle tient une banderole 
sur laquelle on lit : de qygilque non téde, to mt 
RECORDE. Le fond d'or du tableau est semé de pensées 
coloriées au i^aturel. Des pensées et des ne m oubliez 
""'pas sont également peints sur le cadre., et entre 
chaque fleur on remarque des s et des fi placés alter- 
nativement* 

» » • Collection àe L6tii9*Pliflippê. •* Cette peinture, de It an do xt« siècle, 
fat ^Qfmise le 30 m^i 1844^ 09 M« lUimoad Pelez pour fa somme de 150 fr. 






XVP SIÈCLE. 



655 . Portrait de Guillaume, baron de Montmorency, 
chevalier d'hormeur de Louise de Savoie, 
. i^yfi^e&se d*4ngouUme, mère del^ronçoiê l^, 
morl«al531r 

H. 0, 40. — L. 0, sa. —B. — FIg. en bvstedflmi-iiit. 

Il est représenté avec des cheveux blancs, la tête vue 
de trois quarts, tournée à droite et dégarnie au sommet. 
II joint les mains et porte par-dessus un vêtement rouge 
\fk W^&^%fkii&iA eh Vèlourâ' Hoir garni dé fourrure et 
ddvéH^i^^VéëliMtitlIès: — Oi^ Ht dans la partie supé- 



4i2 mamsm. 

0l6(nl8lejx)rtraitl'in8cr^tionâiÉvaâie;M> /• >/ >' 

. >. . . .1 Nommé GuUiauiQd X près ainty. X ■■ ' < 

8u*est cy pourtraict L*an rail an daCe X 
Inq cenlz Ving;t et cînq poiir Don acte x ' 
' Rediiiya eie lempIdXcy X ' '■ ï' 

Ancienne collection. — Gè portrait, qo! est t>o1rté âinf IneomiM Mt rui- 
ventàire <le Véûêie AamMe, était' placé autrefois dans L'^glî^.^f! Saint- 
Martin de Montoiorencv. U nou9 semble (rinçais, mais exécoté sons 
'influence des maitres namands.' 
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656. Un bal à la cour de Henri III. y 

H.1,». — L.1, 83.-.T. — Fig. de0,70l 

Dans Tintérieur d'une vaste salle, des seigneurs et 
des dames de la cour dansent en formant un graod 
cercle et en se tenant par la mâiû. A gauche, différents 
personnages debout, parmi lesquels on remarque, en 
avant, le roi Henri III près de sa mère, Catherine de 
Médicîs. A côté, une femme assise siir un tabouYî^ et 
vue de dos. Dans le fond, des musicienn, et adroite, au 
premier plan, deux petits chiens. Le parquet est jonché 
de fleurs. 

Ancienne coUection. -* Ce tableao^ qnoiçpie porté I Clouet Etir iMnnn- 
taire et dans la nptice de 1841, n*est certainement pas de. ce maître, mait 
a été exécuté, ainsi que le n** d57, par un artiste soumis 9i'niiila|i»oedB 
atyle italien, prédoBiinant «lois à la cour de France. 

657. Bal donné à la cour de Henri Itï à Vt>ûeam^ 

du mariage d'Anne, duc de Joyeuse,- aicec 
Marguerite de Lorraine, célébré dans l'églist 
de Saint-Germainr-V Aaxerrois le 24 sep- 
tembre 1581. 



>. » - . ' • . . A' 



r-i : 
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H. 0, 41. — JU 0, 65. — Ç. — Fig. de 0, 16. 

Pans une salle ornée de pilastres et ^e luches, où soDt 
placées des statues, on remarque à gauche, assis sons 
un dois, Bemi IlI^Catherineide ]|fâittf9(.^t«Aouise de 
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de MayenDie:'il'^ul<àifttl àrtgaudhB^do^i^ ^de.âuise, 
surnommé le balaft^rlftSQOW'apipuyéQi Siur le siège du 
roi, et AfargttelitëdeNavarfek Aîamaieu'dé la composi- 
tion, le^i^.àç.ïoyêqse s'avance, 'cohduîsaint sa femme 
Marguerite de Lorraipe jp^r h mwi.A; droite, une 
• fenoymie. assise. YUieJle dos, tei^ant un éventail, et au 
'idèuxièmë^kn) àm musiciens jouant du luth ^ dés sel- 
" gnëùrs, des femmes et des hallebaJrdiers. , 

Ancienne collection. — Ce tableau, porté à Qouet sar les inventaires et 
dans la notice de 18^1, nous semble exécuté par quelque artiste italien, un 
des zaccbero, Qbriitofiulo Alori,.o« naPunvFjrancaissQuârinAu^^e 
des écoles italiennes. La description du nallet donne a ^occasion de ce 
mariage a été gfav^ à Teaufforte par Jacgu^ Patin fn 1582 (in-ft<^ avec 
texte). 



-p ' 
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. .658. Portrait de Louis Xi Y en costume de cent^ 

genoux de gr. nat. 



* • ! • 



n est représenté de trois quarts, tourné à droite, 

.j. . .portant une grande perruque, une icravate dé dentelle, 

un baudrier blanc brodé d'or, des nœuds de ruban 

rouge sur Tépaule droite, un habit noir galonné ; sa main 

vt(v^>,dr^t^^.g^l^^éet s'^f^puiesur.UQecanae. Dans i^ fond^ un 

., , ^.xri4^ç\i^^f;ç\ev^Jai^se apercevoir à droite un palais. 



' 1 » . » 
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659, Portrait de Molière [Jean-Baptiste Poquelin), 
fwf en 16^2, moH en i6Y3. 

c.r..:. -y, :... .IvQi70.T-L. 0,70. —Forme ronde.— T. — Buste de gr. nat. 

i)U '»^iHofie}^otp^^tobrnéiàian^e)idtiaitMe,-i^ trois 
^i 'U'i'^i^i^y^âlr^^i^^^.i^.gh^ieiieiiliporlè une peciuque , 
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de petites moustaches, une robe de chambre braoe 
doublée da jaune, une chemise garnie de dentelle. — 
On lit sur la partie supérieure du tableau : niif. 

BAPTISTB.POQyBLni.DB.XOI.laRB. 

Ancienne collection. 



XVIIP SIÈCLE, 

660. Portrait de fm^me. 

. H. 0, 71. —L, 0, 60. — T. — Fig. à mi-corps de gr« nat. 

Elle est vue de face , les deux bras posés l'on snr 
l'autre, et tenant un livre de la maiq gauche. Elle porte 
une robe de soie rouge bordée de martre, et sa tête est 
couverte d'un fichu en soie, poirequi descend soasle 
menton. 

Collection de Lonis-Pfailippe. ^Ce portrait fut donné an roi, en 18S5,]» 
M. David Sanson. Il était inscrit sur les iuTentaires sous le nom de Chaidio, 
qui n*a exposé qu'un seul portrait de femme en 17A3. Le livret deoeffi 
exposition le désigne ainsi : i Portrait de M"^« L** tenant une brochure.* 
Quelque analogie qu'il puisse y avoir entre cette description sommaire et le 
charmant portrait insait sous ce numéro, nous ne pouvcms attribuera 
dernier à Chardin, dont il ne nous rapp^e nullement rexéc«ti«n, plus 
moelleuse et plus empfttée. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 



DES- 



ARTISTES FRANÇAIS 

DONT LES OUTHAGES SONT DÉCRITS DANS LA TROISIÈME 

PARTIS lUB hJL NOTICE DES TABLEAUX EXPOSÉS 

DANâ LES GALERIES DU LOUVRE. 



XVI* siÈaB, 

Nalmnee. Mort. 

c:ioaet (François), dit Jehannet * • Vers 1500 1572 

cousin (Jean) .,•••»..•••.•,«•••••• •••...Vers 1500 vers 1589 

Gonrmont (Jean de) •»••• Vivait en 1557 

I>uI)OlS (Amlnroise) ••••• ••••«••.. 15ftS 1615 

Fréminet (Martin) 1567 1619 

VOUet (Simon) .' 1590 16^9 

Perrier (François). ..•••......., 1590 1656 

Tîain (Les frères Le) • •..•••• Peignaient de 1629 à 1677 

Poussin (Nicolas) 1594 1665 

Stella (Jacques) 1596 1657 

maire-Poussin (Pierre le) •»•••• ••«••# 1597 1659 

Xnh SÏÈGLE. 

valentln 1600 163/^ 

Blanchard (Jacques) 1600 1638 

Mosnier (Jean) 1600 1656 

Gellée (Qauue), dit Le Lorrain •••••. 160Q 1682 

Hire (Laurent de la) • 1606 1656 

Mlgnard (Pierre) • • •••• 1610 1695 

Fresnoy (GUailes-Aiphonse du) .••.•f».M**f>»<t,... lôU 1065 
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NalauM. Haï. 

Bangln (Lubfai) •••» Peignait en lou 

Bourdon (SélMstien) 1016 m 

Sneur (Enstache le) • • 1617 

Tlllequin (Etienne) • ••.••... 1619 

Bran (Charles le) 1619 

Patelle père Vers 1626 im 

Courtois (Jacques), dit le Bourguignon i63i ici 

coypel (Noei) 1628 vn 

Dimbert (Blartfn) 1«W i« 

Fèvre (Oaudele) ...•.•• •••••.» ,•• 16SS m 

Honnoyer (Jean-Baptiste) losft IM 

Fosse (Gbailes de la) • 16S6 fW 

Llcherie çbonia) Vers I6ft2 VKI 

corneille (Michel), ditvxiné 16(12 m 

Jonvenet (Jean) ..•• 16M fflV 

Blond (Jean le) 1645 IW 

Corneille (Jean-Baptiste), dit le Jeune 16M W 

Colombel (Nicolas) 1646 1H1 

Parrocel (Joseph) «• 1648 VM 

Fr iquet (Jacques-Oaude) , dit de Taux-Rose 1648 ITU 

Ferdinand fils (Louis-Eiie) «..•• 1648 W 

Boulogne (Bon), rf^U'Alné • » • 1649 W 

Santerra (Jean;Baptiste) » 1650 IW 

Patel le fils....«..<«i»»i**.. » Vers 1650 * 

Puget (François) Peignait en 1684 IW 

Terdier (François) •• •••.••.. 1651 IW 

Halle (aaude-Guy) 1651 1» 

Allegraln (Etienne) • 165S m 

Fontenay (Jean-Baptiste-Blain de) •••• 1654 IW 

Largillière (Nicolas) 1656 IM 

Martin (Jean-Baptiste), dfn'Atné 1659 1» 

Bigaud (Hyacinthe) 1659 V» 

Coypel (Antoine) • 1661 m 

Desportes (François) 1661 W 

Marot (François) 1667 170 

YerdOt (Glande) 1667 VA 

Bertln (Nicolas) 1067 13» 

Tournlëres (Robert) 1668 119 

DuUn (Pierre) 1669 IM 

Galloche (Lonis) 1670 VA 

Chavannes (Pierre-DomacUn, sienr de) Vers 1672 i^f^ 

Cazes (Pierre^acqaes) , •••*. 1676 1^ 
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Nalasanoe. Mort. 

&aotlX(JeaD} 1677 1734 

Qerc (SélMistien le) 1677 176S 

Xroy (Jean-François de) 1679 1758 

Hartin (Pierre-Denis), dii le Jeune Peignait en 1722 

Grimou (Alexis) Vers 1680 vers 1740 

Watteau (Antoine) 168a 1721 

JLOO (Jean-Baptiste Tan) 168ft 1745 

Kattier (Jean-Marc) 1685 1766 

Ondry (Jean-Baptiste) 1686 1755 

IttOlne (François le) 1688 1737 

I^iacret (Nicolas) • 1690 1709 

iiestout (Jean), deuxième du nom. 1692 1768 

OCtayien (François) .Vers 1695 173(1 

WaBglard (Adrien) 1695 1760 

Déportes (Claude-François) ..•• ..«• 1605 1770 

Pater (Jean^Baptiste-Joseph) 1696 1786 

TOCqué (Louis)* 1696 1772 

Subleyras (Pierre) 1609 1749 

SilYCStre (Charles-Nicolas de) 1699 1767 

GbardlD (Jean-Baptiste-Siméon).... ••...» ...••• 1699 1779 

XVIlIe SIÈCLE. 

telr(Boaaventttrede). • ••«••«é*... 1700 iW 

Katoire (CharlesJoseph) «,••« •.•.•*#».•«•.< 1700 1777 

Frontier (Jean-Charles) -, 1701 1763 

Ayed (Jacque»-AndxéJosepb) .; •»«..• 1702 1706 

Boucher (François) • i ..«é. 170ft 1770 

liOO (Charles-André), dtlCarMyan ;..i « 1709 1769 

VaVray (le chevalier Antoine de) ••.••••• .Né en 1706, Titait encore en 1789 

liOO (Louift-liichel van) •.;.«4 *««.. 1707 1771 

Desicamps (Jean-Baptiste). ..^^ ;....«• 1711 179t 

Pierre (Jean-Baptiste-Marie) * 1713 178» 

Veniet (Qaude-Jooeph) k...«.. 171A 1789 

Tien (Joseph-Marie) .; 1716 1809 

Bertry (Nicolas-Henri-Jeaurat de) • . . * « . i • Vivait encore en 1793 

Haehy (Pierre-Antoine de) , .^....Yers 1722 1807 

Porte (Henri-Horace-Rolanâdela)*** ;.... 172ft 1799 

liagrenée (Lonis-Jean-François), dit VAÏvA é * • 1724 1805 

Bachelier (Jean-Jacques) .......i.. ;. 172ft 1806 

Greuze (Jean-Baptiste) ,.,...#,•.;.,.»••..; 1725 1809 

Doyen (GabrlQl-FrançQis)...., 4...,., ;••« 1726 1M6 
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Brouais (François-Hubert) «.•••• 1727 

Tberbousch (Anne-Dorothée Liscewska, femme)........ 1728 

Taraval (Hugues) 1728 

Brenet (Nicolas-Guy) 1728 

Lantara (Slmon-Mathurin) 1729 

Casanova (François) * 1730 

Restout (Jean-Bernard) 1732 

Fragonard (Jean-Honoré) 1732 

Prince (Jean-Baptiste le) '. 1733 

Eobert (Hubert) 1733 

BoiSSieu (Jean-Jarques) 1736 

Barbier e{«n*At né (Jean-Jacques-François le) •)..• 1738 

Tbéolon (ÉUenne) 1739 

Bruandet » 

Lagrenée (Jean-Jacques), dit le Jeune Vers 1760 

Callet (Antoine-François) 1741 

Snvée (Joseph-Benoît)... 17â3 

filénageot (François-Guillaume) 174A 

Peyron (Jean-François-Pierre) 1704 

Marne (Jean-Louis de) 1744 

Talllasson (Jean-Joseph) ••• 1746 

Vincent (François-André) • 1746 

David (Jacques-Louis) 1748 

Valenciennes (Pierre-Henri) «..•..•......«•»«••«•. •••... 1750 

Saint-Ours (Jean-Pierre) 1752 

Drolling (Martin) •••••.«..•,•,.••, «••••• 1752 

B«gnault (Jean-Bs|>tiste) .,. ,,.«• .<••• 1754 

Perfin (Jean-Qiarles-Nicaise) 1754 

Lusorier (Catherine) Morte Jetme en 

Tatlnay (Nicolas-Antoine) 1755 

Brun (ÉUsabeth-LoniseTigée, M"*le) • •••' 1755 

Fëvre (Robert le) • 1756 

Pfudlion (Pierre) 1758 

Vemet (Antoine-Charles-Horace, dit Carie) • • • 1758 

Bidauld (Jean-Joseph-Xavier) • «.«•. 1758 

Landon (Charles-Paul).......;. .....;...; l'MO 

Lethière (GuiUaume-^îuiUon) 1700 

Gauffler (Louis) • 1761 

Boilly (Louis-Léopold) 1761 

Drouais (Jean-Germain) • •• 1763 

Henneqnin (Philippe-Auguste) »••••• 17® 

Fa])re(François-Xayier).é«*».».M««« ••«•••« ti*t«.« 1766 
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NaloauM. Mort. 

Girodet de Roncy Trtoson (AnQe-Louis) 1767 fSVi 

Rléscner (Henri-François) ." 1767 182« 

Benolst (Marie-Giiilhelmlne}, née LaTille-Leronlx 1768 1826 

meynier (Chartes) 1768 1852 

Gérard (François, baron) 1770 1831 

Gros (Ântoine-Jean, baron) 1771 1855 

Guérin (Pierre-Nardsse, baron) 177» 1855 

Bertin (Jean-Victor) 1775 1842 

Granet'(François-Mariu8) 1775 1849 

Boisselier rainé (Félix) 1776 1811 

BouUlon (Pierre) 1776 1851 

Forbin (Louis-Nicolas-Phllippe-Atiguste, comte de) 1777 1841 

Mayer (M»» Constance) 1778 1821 

tanglols (Jérôme-Martin) 1779 1858 

Sigalon (Xavier) 1788 1857 

Pagnest (Amable-Louis-Oaude) «... 1700 1819 

Gëricault (Jean-Loms-André-Théodore) 1701 1824 

Cochereaa (Mathieu) 1705 1817 

Kobert (Louis-LéopoW) 1704 1855 

Mlchallon (AchiUe-Etnaj. 1706 1822 

Wnce (A.-XaYier le) IW Wïô 

XIX< SIÈCLE. 

Bonnington (tUdlafd-Parkes)..*» • •••••«.< l8M 183^ 

Berge(Auga8te-ainlesdelaiii« •#•• • 1807 1842 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



DES ARTISTES 



DONT LE MUSÉE NE POSSÈDE PAS D'OUVRAGES, 



MAIS QUI SONT CITÉS DANS LES NOTICES BIOGRAPHIQUES 
ET DANS LES RENSEIGNEMENTS HISTORIQUES. 



Pages. 

Alleflraiii (Gabriel) 1 

ilUlegrain (Gabriel -Christo- 
phe) 1 

iUlegrlnl (Francesco) 136 

André-Bardon (d'j 20a, 258 

Anslaux (J ean- Joseph -Eléo- 

nore- Antoine) U08 

Apparlclo 6 

Amulfl d'Âix 258 

Audran du Luxembourg, dé- 
corateur ftlik 

Aiidran (Uaude) 380 

A-agnsUn 218 

■laclilctae (Jean-Baptiste).... 109 

Kardln(Jean) 302 

sartliélemy 23 

■taadoln (Pierre-Antoine) • . • 17 

sayenl 308 

Bcaobrun (Charles) 192 

Beanbrun (Henri) 192 

Belle (Alexis-Simon) 08, 111, 370 
nelle ( Clément-Louis-Marie - 

Anne) 08 

Bernard 197 

Bernard 'Samuel) 117 

Berré....' 197 

Bldaald (Jean-Pierre-Xavier). 9 

Blanc (Horacele) 10 

Blanchard (Gabriel) 10 

Blanchard (Jean-Baptiste) ... 10 

BolUy (Jules) 13 

Boisseller (Félix) 8, 10 

Bollery (Nicolas) 10 

Bonnemer 010 

Boucher de Bourges. •• 220 

Boucher (Juste-François) ... 17 | 



PagM4 

Bonlogne (Louis) 21 

Boalogne (Louis de), dit le 

Jeune 20 

Boologne (Nicolas) 21 

Boalogne (Geneviève) 21 

Boalogne (Madeleine) 21 

Boardlchon (Jean) 65 

Bouys (André) 370 

Briard (Gabriel) 50, 213 

Bran (Gabriel le) 35 

Brun (Nicolas le) 35, 350 

Bunel (Jacques) 129 

Banel (Robm) 176 

Ciapet(Mu«) 008 

Carré, Flamand 222 

Casanova (Jean) 55 

Challe (Charles -Michel -An- 
ge) 17, 65 

Champmartln (Ch.-Eniile).. 109 
Chânes (le chevalier de).. ••• SOO 

Chaperon (Nicolas) 010 

Chardlniils 59 

Charmeton (Georges).... 20, 328 

ChatlUon (Pauline) 134 

Chelette 370 

Chevalier 301 

Christophe (Joseph) 20, 111 

Clerc (Jacques-Sébastien le) • • 63 

Clerc (Jeanle) 60 

ClCrlssean (Charles-Louis).. 210 

Cloaet (Jean), 1*' du nom 65 

Cloaet (Jean) 2* du nom . . , . • 65 
Cochin (Charles-Nicolas), fils. 300 

cogniet (Léon) 109 

coignet (Jules) 8 

constahle (Jean) 15 

19 



434 



TABLE ▲L^HABtTIQUB. 



Pages. 

Constantin (Jean-Antoine) ... 157 

Corneille (Michel) le père. ... 78 

Corot (Jean-Baptiste-Camille). 8 

Court (Jeban de) 6^ 

Conrtolg (Guillaume ) 80 

Conrtols (Jean) 80 

^o vins •*..•••.•*....•...•*. 4«i 

Coypel (Charles-Antoine) 89 

Coypel (Louis) 98 

coypel (Noël-Nicolas) 85 

Crespln 302 

Delacroix (Eugène) 1^9, 151 

De l^annay 308 

Der^ent (Charles) 135 

Descombes (le chevalier) .. . 199 

Descoart 308 

Desbays(Jean-Bapt.). 17,218,304 

Desijyens... 199 

Desormeaux 78, 79 

Desportes (Nicolas) 308 

Devosge (François) 294 

Dorlgny (Michel) MO 

Dronals (Hubert) 110 

Dubois (Jean), l«Hr du nom. . . 113 

Dubois (Jean) , 2* du nom. ... tlk 

Dubois (Louis)!*' du nom.llS, 130 

Dubois (Louis), 2* du nom. . lift 

Dubois (Paul) 113 

Dubreull (Toussaint) 129 

Ducbesne (Nicolas) 203 

Duflos (Philotée) 878 

Dumont (Jean) , dit le Romain 2 
IHinony (Alexandre -Hyacin- 
the) 219 



ISnfantln. 



(Charles).. 20, 85, 135, MO 



«■abrliio M8 

mucbler fLaurent) 222, 206 

rerdlnand Bile.... 117, US» 163 

r erdlnand Bile (Louis) 117 

Ferdinand Bile (Pierre) .... 118 

Verfflonl (Bernardiao) 881 

veuiilet 180 

Benqulères 28% 

neldluf (Copley) 15 

Fosse (Chartes de la) 85 

Fondie (Nicolas) 222 

Fragonard (Âtexandie^Era- 

riste) 128 

Fragonard (Théophile ) 128 

Francazanl (François) 843 

Frémlnet (Louis), fils... IM, 130 
FTontler (Jean-Charles) 14 

cierard (MU* Marguerite).... 128 
«HcyntGuiltomiiede) .•..•,. 12 



elUÔt (Claude) 79,193,414 

«lOYannl-Domcnleo mo- 

126 



c&lral 

«odon (GenevièTe Blanchot, 

plus connue sous le nom de). 323 

CH>ls (Etienne-Pierre- Adrien) . 177 

Cioubeau (Antoine) 196 

Qoussé (Thomas)... 335, 339, 343 

Qromdon 16* 

Ciros (Jean- Antoine) 1^ 

«ulllcrot ^ 

Ciuyard Ml 

Dallé (Daniel) 175,176 

Dallé (Noël) r» 

Henrlet (Claude) 3% 

Denrlet (Israël) S» 

Denrlqnel-Dupont (Louis- 
Pierre) 1^ 

Derrault (Charles) S5 

Dire (Etienne de la) 178 

Dire (Louis de la)... fM 

Dire (Philippe delà) fW 

Do«y (aaude de) 113 

Douasse (René-Antoine) . . 34, 58 

Due (J.-F.) 381 

Dullotfils tn 

Dungberfc, Suédois S 

«ans 10 

Jérôme 81 

Jionvenet (François) . « IM 

«ouvenet (Laurent) 183, 3N 

«ouvenet (Noël) 183, m 

«ouvenet (Marie-Madeleine). 3N 

«ullard (NicolasnJacques) .... 11 

«nllen (SunouJ ..••««.•• M 

iLneller (Godefroy) m 



i^abadie 

Labllie des ^erttia (Adélaï- 
de), M"** Guyard, et ensuite 
M"« Vincent « . ^ . . 

I«adey (Jean-Marc) 

i«afltte 

I«agrenée (Anthefane- Fran- 
çois) é 

I^allemant (PhUippe) .... 178, 

l«anglols 

I^awrence (sir Thomas) ..... 

E.e Del (Antoine) • 

i«ebmn(M"*) 

lae DOUX (MV*) 

l^efebTre (Valentin) 

I4e F^▼re (Roland), dit de Ve- 
nise 

I<e «rand. 

i<e «roa 



m 



» 
1 

m 

101 

1» 

m 
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Page». 

«.ei.orralii..t»f. .«•••••••• 100 

l^emalre (François) « • . , 82S 

l«epoUtevlii (Eug^QQ) , 203 

I^e Tciiler ût Temon (J.) , 50ft 

MJioiiune (Jacquea),âe Troyea* 410 

U^cewsky (Georges) , , , 969 

««licewsky ( Georges -Fr^- 

ric-Reinhold).,,,, ,.. 369 

I^lscewsk» (Anna-Bosine)... 369 

Uftcewska (Frlederika) 369 

Uflccwska (Julie) « , 369 

l«Oir (NicolajO«... 2ft, ft73 

■.omlMira ,« lA 

IjOO (Catherine van) .•,,•..«, 303 
I«l>o (Charles-Amédée-Philipiie 

van) ,..♦, 204 

I4OO (François Tan) , • « ., 204 

EiOO (Françols-G. tan) fli». • , . , 204 

1<00 (Janvan) ,•.,,.,., 203 

1.00 (Jules-Gé8«r-<PeaU y«ii} . , 206 

I4OO (Louis van) ««..•«• 203 

E.00 (Louls-Amédée van) fils . • 204 

l4acas de la Haye (birç) • • • 372 

liliqiilB ,,«..«•.•«•• 154 

MasBé (Jean-Baptiste) 248 

■laaperclié (Henri) 21 

«lazcllnc (Pierre) «,.«• 199 

Menjaad (Alexandre) 902 

Blértmée (Jean) 408 

Métayer 414 

MeasDler fils 199 

Hlgnard (Nicolas) 221, 222 

Hignard (Paul) le neveu 222 

Hlgnard (Pierre) le neveu. . . 222 

Millet (Francisque) 1,2, 855 

Mogras, de Fontainebleau . . . 113 

Molnet 804 

Mondldler 801 

Monnoyer (Antoine) 230 

Monslaa (Nicolas- André).... 19 

Mosnier (Pierre) S4^ W* 

nratolre (MPie) 240 

IVattler (Jean-Baptiste) 241 

IVatUer (Marc) 241 

ninet, Flamand 113 

IVonotte (Oonat) 110, 229 

01l¥ler (Michel-Barthélémy). 206 

Oadry (Jacques) 242 

Oodry (Jacques-Charles). . ... 244 

Pader (Hilaire) 374 

PalUet (Antoine) 24 

Parrocel (Barthélémy) le père 248 
Parrocel (Barthélémy) fils 

aîné 248 

Parrocel (Charles) 58, 246 



Paçes. 

Parrocel (Etienne) • • . 249 

parrocel (Ignace) 249 

parrocel (Joseph-Ignac&Fran- 

cois) 249 

parrocel (Louis) 248, 249 

parrocel (Pierre) 249 

pénal (la) , 308 

pezet, de Montpellier. ....... 307 

Plcart (Bernard) ,« 2 

Pocrlon (Charles) 85 

Poêrson (Charles-François) . 20 

Poérson (Paris) 410 

Poncet 85 

Prévost (Pierre) , • 76, 975 

Prieur 508 

Poget (Pierre) ,.,.• 298 

golUerlé (Noël) 85 

liane le père 300, 307 

Hanc (Jean) le fila. . • 209, 307, 308 

nestoat (Charles) 304 

nestout (Eusuche) 304 

Restoiit (Jacques) 304 

nestont (Jean), !«' du nom. • . 304 

nestoot (Marc) 304 

Restont (Marguerin) 304 

Het^tont (Pierre) 304 

Restoat (Thomas) 804 

Rleoxfde) 23 

Rlgaad (Gaspard) 308 

Rlgaod (Mathias) 307 

Rlvalz (Antoine) 829 

Robert le iA>rraln 235 

Robert (Aurèle) 319 

Robert (Pierre-Antoine) 58 

Roraagnesl 372 

Roqoeplan (CamiUe) 8 

Rose 385 

Rosemont (M"«) 408 

Rouget (Georges) 196 

(Jacques) 124, 230 



Saraceno (Carlo) 64 

Scbeffer (Ary) 149 

Sctauppen (Niclot van) 199 

Serre (Michel) 243 

Sllvestre (Alexandre) 326 

SUvestre (Charles-François). 326 
SUvestre (Charles -François 

de) 326 

SUvestre (Gilles) 326 

SUvestre (Israël) 326 

SUvestre (Jacques-Augustm). 326 

SUvestre (Louis) Palné 326 

SUvestre (Louis de}, le jeune. 20, 326 

SimoneUl, dit le Parmesan, . 55 

Sorlay 222 

Soucbon (François) 324 
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Pages. 

Sponde hm 

Stella (Antoine Bouzonnet, dit) 328 
Stella (François) le père.. 327, 328 
Stella (François) le fils... 327, 328 

Stella (Jean) 328 

Snbleyras (Mathieu) 329 

Saear (Antoine le) 335 

Saear (Philippe le) 335 

Saeiïr (Pierre le) .335 

Taraval (Jean-Gustave).. 365, 366 

Taraval (Louis-Gustaye) 365 

Taraval (Thomas-Raphaël)... 365 

Tassl (Agostino) 135 

Taanay ( Charles - Auguste ) , 

statuaire 366 

Testelln [Henri) MO 

Testelln (Louis) ftlO 

Thévenln (Charles).. 171,172, &08 

Tlbaldl (Maria-Felice} 329 

Tortebat (François) le père. . ftlO 

Toamler, de Toulouse 376 

TrémolUère i Pierre-Charles) 329 

Tpoy (François de) 372, 373 

TPoy (Jean de) 374 

TPoy (Nicolas de) 373, 37A 

Vajanl (Orazio) 80 



TalMiireaax {W^ de), née 

Parrocel 2(k9 

irarin (Quentin) 262 

Temansal (Guy-Louis).... 7, 34 
iremet (N.), frère de Josefdi 

Yemet 382 

Tlaly (Louis-René de) Stt 

Vlen (Marie-Joseph) U5 

ITlen (Marie-Thérèse Reboul, 

M'"") ûOft 

Tlgnon (Oaude) 211 

Tlncent fFrançois-Elie}.. 407, AM 
Tlncent (Adélaïde Labille des 

Vertus, M»«) M« 

Tlvlanl 39 

llvlen (Joseph) 34 

l^oaet (Aubin) ftlt 

Voaet (Claude) ftlO 

Touet (Laurent) 409 

Voaet tVirginie de Vezzo Vel- 

latrano, 1\P>«) Ut 

H^aUs (Geoffiroy) 135 

KVamps, de Lille SM 

^iileiigbeto (Nicolas) .... 183» 373 
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PLAFONDS 



ET PEINTURES DÉCORATIVES. 



PLAFONDS 



ET PEINTURES DÉCORATIVES. 



SALLE DES BIJOUX 

(attenant au grand salon). 



Plafond. — Apothéose de Poussin, de le Sueur et de le 
Brua. 

GHo inscrit leurs noms dans les fastes du siècle de 
Louis XIV. 

Le Génie repousse la faulx meurtrière du Temps. 

Voussures. — Attributs relatifs au sujet du plafond, et 
médaillons représentant les portraits des grands peintres 
du siècle de Louis XIV. 



GALERIE D'APOLLON. 

Un incendie ayant détruit en 1661 cette galerie élevée primitif 
vement ptr Henri IV, Louis XIV la fit reconstruire d'après les 
dessins de Charles le Brun. Cet artiste s*était chargé en outre 
d*orner de peintures de sa main le plafond et les panneaux, mais 
il ne termina qu*une partie de la tâcbe qu'il avait entreprise. 
Abandonnée depuis longtemps, la galerie menaçait ruines de 
toutes parts, et exigeait de grandes réparations. Elles furent déci- 
dées en 1826 ; on étaya celte immense pièce ; un échafaudage 
eacha la voûte ; des planches dressées de chaque côté formèrent 
au milieu une espèce de corridor. Ces préparatifs terminés, on ne 
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s*occupa plus 'de la restauration projetée. Les choses restèrent en 
cet état jusqu'en 1848 , époque où les travaux furent repris afec 
vigueur par M. Duban, alors architecte du Louvne, et teminés 
dans l'espace d'environ trois années. Le 5 juin 1851, la galerie 
d'Apollon ainsi que les deux grands salons, splendidement res- 
taurés, rouvraient leurs portes, et le Président de la répu])liqae 
en faisait l'inauguration solennelle. 

Le Brun avait divisé le berceau de la voûte en cinq cartoodies 
principaux, dans lesquels il comptait retracer la marche du jour 
en empruntant à la mythologie ses allégories et ses divinités. 
Quatre autres cartouches accompagnant de chaque côté le s^jet 
central et représentant les quatre saisons , enfin douze médaillons 
en camaïeu, rappelant les mois de l'année, complétèrent la déco- 
ration de ce plafond qui repose à chaque extrémité sur une vous- 
rare. 

Lorsqu'on parcourt la galerie en allant du midi au nord, c'est- 
à-dire en prenant pour point de départ le balcon qui fait face à 
la rivière, les cartouches de la voûte se présentent dans Vorûit 
suivant ; 

PARTIE €EPnnaAL£. 

lo VÂurorej tableau de forme octogone peint par M. Ch.- 
L. Muller, d'après la gravure de Saint-André, faite sur 
l'esquisse de Gh. le Brun. 

2° Castor ou VEtoile du mattn, tableau de forme orale 
peint par Antoine Renou pour sa réception à F Académie, 
et exposé au salon de 1781. 

2^ Apollon vainqueur du serpent Python^ tableau central 
peint par M.Eugène Delacroix. C'est dans ce grand car- 
touche que le Brun avait le projet de représenter ApoK 
Ion, dieu du jour, au milieu de sa carrière, 

4» Le Soir ou Morphée sous les traits d'un vieillard ailé, 
couché sur des nuages et tenant des pavots, tableau de 
forme ovale peint par Gh. le Brun. 

fy^ La Nuit ou JHane^ tableau de forme octogone peint par 
(3h, le ^T^j çt le dewer de Tbistoire di» ^o^v^ 
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PARTIE LATÉRALE, A DROITE. 

lo V Automne ou le triomphe de Bacchus^ tableau peint par 
Hugues Taraval pour sa réception à TAcadémie, et ex« 
posé au salon de 1769. 

2o Le Printemps ou Flore et Zéphyre couronnant de 
fleurs Cybêle ou la Terre^ tableau peint par Callet pour 
sa réception à T Académie, et exposé au salon de 1781. 

PARTIE LATÉRALE, A GAUCHE. 

3^ VÉté ou Cérês et ses compagnes implorant le Soleil^ 
tableau peint par Durameau pour sa réception à FAca- 
démie, et exposé au salon de 1775. 

40 VHiver ou Èole déchaînant les vents^ tableau peint par 
Lagrénée le jeune pour sa réception à TAcadémie, et ex- 
posé au salon de 1775. 

YOUSSURES. 

Au midi, au-dessus de la fenêtre qui s'ouvre sur le balcon : 

Le Triomphe des Eaux ou Neptune et Àmphitrite, peint 
par Gh. le Brun. Ce sujet est aussi appelé le Réveil des 
Eaux. 

Au nord, au-dessus de la grille : 

Le Triomphe de la Terre ou de Cybêle^ peint par M. Joseph 
Guichard, d'après le dessin de Gh. le Brun, que possède 
le Musée du Louvre. 



SALLE RONDE 

ou COUPOLE DE LA «ALERIB D'APOLLOIC • 

La décoration de cette coupole est formée de cinq comparti- 
ments représentant le Soleil et les quatre Éléments, figurés par 
des sujets de la Fable. 

19* 
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U çbuto d'Icaro. 

L'Air. — Ëole dëchatnant les vents contre la flotte troyenne. 

(EipoiitloiideiSlft.) 

La Terre. -^ Combat d'Hereule etd'Antëe. 

L'Eau. -^ Achille près d'être englouti par le Kanthe et le 
Simoïs, irrités du carnage qull fait d^s Troyens. 

Le Feu. — Vénus recevant de Yulcain les armes qu'il a 
forgées pour Enée. 



Peintures en grisaille exécutées dans les pendentifs de la 
voûte, 

(Exposition de 1822.) 



f—mtm^'mmr^mim 



SALLE DES BRONZES ANTIQUES, 

Plafond. — Le Temps montrant et les ruines qu'il amène 
et les chefs-d'œuvre qu'il laisse ensuite découvrir. 

(Exposition de 1822.) 

Voussures. -^ Le Peu.— 'L'Àlri r^ l'Eau. — La Terre. 

Dessus n'ABiioiRisg. «^ Les Arts. —Las Sciences. — Le 
Commerce. — La Guerre. 
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SALLES DE L ÉCOLE FRANÇAISE. 

PREMIERS SALLE 

(SIf SORTAlfT VÇ GRAlfD SALON DE L*ÉCOLE FBAKÇAISE MODERlfE). 

M. AM^JkVTL, 

Plafond. — Le Poussin arrivant de Rome, d*oà il avait été 
rappelé par ordre de Louis l^lll, e^t présenté par le car- 
dinal de Richelieu au roi , qui le nomme son premier 
peintre. 

Parmi les personnages de la cour, on remarque de Thou, 
Cinq-MarS; le père Joseph, le marquis de Rivière, etc., etc. 

Deux figures allégoriques, placées à droite et à gauche du 
plafond, repr<Mentent la Vérité et la Philosophie, earaetér^s 
qui distinguent plw partieuliérement h talent de Poussin. 

Voussures. — Dans les yous^urps sont rappelés les douze 
travaux d'Hercule, composition que le Poussin avait 
peinte dans le Louvre. Ces ouvrages n'existent plus. 

DEUXIÈME SALLE. 

il. ftVUflIKV. 

Plafoni). -rrr Çs^t^Ule d'iYry î cléip^Qq^ de Henri lY après 
la victoire. 

Voussures. — Ornements relatifs au sujet du plafond, et 
médaillons représentant les portraits et les insignes des 
hommes les plu9 céléil^re^ <lu r^g^e de Henri IV. 

TROISIÈME SALLE. 

M. DEinÊRIA. (B«). 

Pf,AVQi<ID. --^ L6 Puget présentant le groupe de Milon de 
Crotone à Louis XIV , dans les jardins de Versailles^ en 



^ 
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présence de la reine et de quelques personnages les plvs 
distingués de Tépoque. 

VoiTssnaBS, — Saite d'ornements en rinceaux avec des 
cadres intercalés, représentant les sujets prâncipaux du 
règne de Louis XIV : 

Leibnitz soumettant au roi son projet sur TÉgypte (1699).— 
Première séance de l'Académie des Sciences (1666). — Le Brun 
présentant ses ouvrages à Louis XIY.— Louis XIV posant la 
première pierre des Invalides. 

Entre ces cadres et dans des médaillons on a rappelé les 
principales fondations de Louis XIV: 

La Porte Saint-Denis.— La Porte Saint-Martin.— Le Palais 
Mazarin.— L'Académie de France à Rome.— L'Observatoire. 
—Le Val-de-Grûce. —L'Hôtel des Invalides. 

Aux quatre angles sont des médaillons qui rappellent les 
principaux ouvrages du Pugeti 

Hercule en repos.— Les Cariatides de Toulon. — Alexandre 
et Diogène.— Persée et Andromède. 

QUATRIÈME SALLE. 

Plafond. — François I«', accompagné de la reine de Na- 
varre, sa sœur, et entouré de sa coUr, reçoit les tableaux 
et les statues rapportés dltalie par le Primatice, 

VoussuRBs, ^ Génies présidant aux arts. 

CINQUIÈME SALLE. 



Plafond. — La Renaissance des arts en France. 

La France, accompagnée du Génie des Arts, oinre ses trésors 
aux Arts, qui accourent au bruit de la Renommée. La Gloire 
leur présente des couronnes. 
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VoiTSSuiBg. -^ Huit tableaux dont les sujets sont tirés de 
rhistoire de France, à partir du règne de Charles YIII, 
époque à laquelle ce prince introduisit en France le goût 
des arts quMI avait puisé en Italie, jusques et cotnpris le 
règne de Henri II, époque de leur grande perfection. 

1« Le Pérugin faisant le portrait de Charles VIII.— 2» L'en- 
trée triomphante de Charles VIII à Naples. — 3<> La clémence 
de Louis XII.— 4» François I«r visitant l'atelier de Benvenuto 
Cellini, à Thôtel de Nesle.— 5» Léonard de Vinci à son lit de 
mort. — 6» Le camp du Brap-d'Or. — ?<> La mort de Bayard. 
— 8<* Tournoi de 1559 , dans lequel Henri II fut blessé par 
Montgommery. 

SIXIÈME SALLE. 
Plafond. — François I«' armé chevalier par Bayard. 

(Exposition de 1819.) 

YousscRiss. — Génies présidant à la chevalerie et à Fart 
militaire. 

SEPTIÈME SALLE. 

Plafond. — Charlemagne, environné de ses principaux offi- 
ciers, reçoit Alcuin qui lui présente des livres manus- 
crits, ouvrage de ses moines. 

Un ambassadeur d'Aroun-al«Bascbild assiste à cette céré- 
monie. 

Voussures. — Quatre médaillons représentant Pierre de 
Pise, Roland, saint Benoit d'Ahiane et Angilbert, en 
occupent le milieu. 

Aux angles sont les Génies des sciences , de la musique ou 
des arts, dei« guerre et de la législation civile et religieuse. 
Entre ces Génies et les portraits , des médailles indiquent 



^ 
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les prineipalei écolei monaaUqqes épl«}opalei foniMM pv 
Otarlemagne. 



HUITIÈME 8ALLE. 



DROULINfi. 

Plafond. — Louis XII proclame père du peuple aux 
Stats-Gënëraux tenus à Tours, en 1906. 

Voussures. — Armes des différentes yiUea àùut les dé* 
pûtes ont assisté à la séance. 



NEUVIÈMB SALLE. 



M. COeiVIBT (L.)* 

Plafond. — Expédition d'Egypte sous les ordres de 9oni' 
parte. 

Tableau principai.. — Le chef d» l'expédition, entouré it 
savants et d'artistes, dirige leurs travaux et les monte- 
ments des troupes qui les prgtégent. 

Grands et petits panneaux accessoires i monuments et 
fragments antiques, trpphée^ d'armes et 46 df^peaax 
conquis, inscriptions et attri^^U^^ divers, 

VousauBBs. — Frise peinte représentant en bas««relief : 
La bataille d'Aboukir. — La révolte du Caire.-— d^ piirdon 
aux révoltés du Caire. — La peste de Jaffa. 
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MUSEE CHARLES X 

(ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES). 
PREMIÈRE SALL^ 

(■If SOBTATfT DBS lALLIB DH L'iCOtB fBAHÇAIdE)* 

«ROIS. 

Plafond.— Le génie de la France anime les arts, protège 
rhumanitë, 

To9fi6Ç9iBf , — Attribut^ relatifs m sujet du plafond. 

Grisailles. — Six bas -reliefs peints en grisaille par 
M. Fragonard. 

Les Arts rendent hommage au souyerain qui réunit leurs 
ouvrages dans son palais. 

DEUXIÈME âALLE 

(ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES). 



Plafond. — Jules II ordonnant les travaux du Vatican et 
de Saint-Pierre au Bramante , à Mlehel-Ange et à Ra- 
phaël. 

Voussures. — Attributs relatifs au sujet du plafond. 

Grisailles. — Médaillons exécutés par M. Arel de Pujol, 
représentant plusieurs hommes célèbres de ce siècle, 

(ExposiUondçJ827,) 
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TROISIÈME SALLE 
(antiquités égyptiennes). 

Bi. AMKJL DE IPVSOMm 

F(.AFOND. — L'Egypte sauvée par Joseph. 

Le Syrinx jette ses feux dans le Nil, le desséche, et de ses 
vapeurs naissent les sept années de famine qui se précipiteBi 
sur TEgypte pour la dévorer ; elle se réfugie dans les bnsde 
Joseph qui la sauve. 

Pharaon , sous le portique de son palais > admire dass 
Joseph le génie libérateur de TÉgypte. 

Voussures. — Quatre bas- reliefs, imitant le brome, 
représentent les quatre principaux traits de la vie de 
Joseph . 

lo Joseph gardant les troupeaux; 

^o Joseph vendu par ses frères; 

30 Joseph expliquant les songes de Pharaon; 

40 Joseph élevé au gouvernement de TËgypte. 

Les seize enfants qui tiennent des guirlandes de fruits Mit 
remblème des seize coudées du Nil , d*où dépend la fertililé 
de rÉgypte. Ils tiennent suspendus les fruits de leur fécon- 
dité. Le nilomètre décore le milieu de chaque guirlande. 

Grisailles. — Onze bas-reliefs rappelant des scènes de 
Ja vie civile des Egyptiens. 

(Expositioa de 1S27.) 

QUATRIÈME SALLE 
(antiquités égyptiennes). 

M. PICOT. 

Plafond. — L'Étude et le Génie dévoilant TÉgypte à la 
Grèce. 
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YoDssuRBS. — Attributs relatifs an sujet du plafond. 

Grisailles par ItfM. Yinghon et Gosse : 

Sculpteur grec copiant une statue égyptienne. 

Apelle peignant d'après nature. 

Phidias sculptant d'après nature, 

Orphée chantant. 

Poète dramatique faisant répéter un rôle à un acteur. 

Origine du chapiteau corinthien. 

Origine du dessin. 

Décadence des arts dans la Grèce. 

(Exposition éi 1827.) 

CINQUIÈME SALLE 
(salle des colohnes). 

Plafond. Tableau du centre. ^ La véritable Gloire s'ap- 
puie sur la Vertu. 

Sur la voussure qui encadre ce tableau sont inscrits les 
noms de la plupart des hommes qui ont illustré la France, 

Côté gauche, — Mars, couronné par la Victoire, écoutant 
la Modération, arrête ses coursiers et baisse ses javelots. 
On aperçoit au loin les colonnes d'Hercule. 




Les six compartiments, de forme longue, de cette même 
salle, représentent les siècles les plus célèbres dans les 
arts. 

(Cette salle sépare leg cabiDets d'antiqul.'és égyptienne^ 9t 
ç^x^i dçs antiquités grecque^ ^t romaf^o^.} 
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SIXIÈME SALLE 

(antiquités grecques et ROMAUfBS). 

H* WWDVW* 

Plafond. — Cybèle protège contre le YésuTe les Tilles de 
Stabia, Herculanum, Pompëia et Retina, que ses feux 
semblent condamner à une entière destruction. 

Grisailles par Fragonârd. 

Les Sciences et les Beaux-Arts rendent hommage à lenn 
dieux protecteurs. 

SEPTIÈME SALLE 
(AirriQuiTis grecques et rokaines). 

■iiiiaviKii. 

Plafond. — Les nymphes de Parthënope, emportant loia 
de leur rivage les Pénates, images de leurs dieux, sont 
conduites par la déesse des Beaux-Arts sur les bords de 
la Seine. 

Voussures. — Les voussures sont composées de quatre 
tableaux dans le genre de ceux d'Herculanum ; les deux 
principaux représentent ; 

La sirène Parthénope, fondatrice de la ville à laquelle elle 
a donné son nom ; 

Pluton et Yulcain repoussant le sacrifice que leur offre la 
ville d'Herculanum. 

Les deux autres, des groupes d'enfants. 

Grisailles parMM.YiNCHON et Gosse: Pline observant le 
Yésuve. — Prêtres de Pompéia emportant les instruments 
saerës.'^Habitants fuyant de Pompéia.-- Le Vésuve reo- 
versant les villes de la Campanie. — Philosophe cyniqae. 



BT PEINTURES BÉCORATITISS* 451 

Anacréon composant ses odes.— Jeunes filles coosultaut 
npe sorcière.— -Toilette. 

(Exposition de 1827.) 



HUITIÈME SALLE 
(AUTiQurris Gumm» vr eohaikm). 



Plavond. ^ Le Vésuve personnifie reçoit de Jupiter le feu 
qui doit consumer les villes d'Herculanum, ae Pompéia 
et de Stabia. Ces villes infortunées implorent Jupiter; 
Minerve, protectrice des arts, intercède pour elles, 
tandis qu'Eole tient les vents enchaînés et attend Tordre 
du souverain maître des dieux. 

Voussures. — Les voussures soot ornées de six tableaux, 
savoir : quatre représentant des scènes de désolation; — 
le cinquième, la mort de Pline T Ancien; — le sixième, 
Pline le Jeune écrivant ses lettres- 

Huit ronds à fond d'or, sur lesquels sont représentés 
des Génies sauvant les objets d'art. 

Grisailles par MM. Vinchon et Gosss, représentant, les 
unes, différentes scènes de la vie civile des anciens, et 
celles des angles, divers débris de meubles trouvés dans 
les fouilles de Pompéia et d'Herculanum. 



NEUVIÈME SALLE 

(AHTIQUITÉa «RISCQITBS BT «OVAIHRS). 

Plafond. «-- Homère déifié. 

Homère, couronné comme Jupiter par la Victoire, reçoit 
lur le teuil de ion temple l'hommage des grands bommes 
reoônnaissaiiti. 
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youssuR]B8. — Sept villekjgc disputent la naissance d'Ho- 
mère. 

Apollon .admet au nombre des Muses Tlliade et rOdyisée. 



connu par Pénélope (sujet tiré de TOdyssëe). «„,^ 
consolant Achille (sujet tiré de riliade). — Thétis don- 
nant des armes à Achille (sujet tiré de Tlliade). — Dio- 
mède, guidé par Minerve , après avoir tué Pindarns et 
pris ses chevaux, blesse Vénus qui était venue secourir 
£née (sujet tiré de Tlliade). 

(Exposition de 1827.) 



PASSAGE. 



wmLemuMJBn. 



Grisailles. — Deux bas-reliefs peints en grisailles^ 

Les Beaux-Arts témoignant leur reconnaissance au Génie 

protecteur qui les couronne. 

(Exposition de 1827.) 



SALLE DE HENRI II 

(CABINET DES ÉMAUX ET DES FAÏENCES). 



Plafond. Tableau du centre. — Différend de Neptaiie et 
de Minerve. 



Jupiter et Junon, assis sur leur tr6ne, préaidani Vt 
Uée de» d)eni^ juges 4e )(i cçut^^tfttion 9V^¥^ eptir l9 4éQif9 






r» 



■•■// 
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des beaux-arts et le dieu dés ntéfs, au sujet d'un nom à donner 
à la ville de Gécrops. 

Côté gauche : Mars. — Côté droit : La Paix. 



SALLES DES DESSINS. 

PREMIÈRE SALLE 

(MÀITBBS italiens ANCIBTfS). 
llIiOMDEIi. 

Plafond. — La France Ylctorieuse à Bouvines. 

«AJMRU». 

Voussures. — Douze fipres imitant le marbre, soutenant 
des guirlandes de fruits, imitation du bronze, au-dessus 
desquelles sont placés quatre Génies représentant : les 
Sciences; — les Arts; — TAgriculture; — le Commerce. 

Au milieu de chacun des côtés de la salle, et à chaque 
bout, sont placées quatre figures allégoriques : la Paix ; 
— la Justice; — la Force ; — la Loi. 

DEUXIÈME SALLE 

(MAiniES ITALIEHS). 
IIIjOIVDIUL. 

Plavônd. — - La France, au milieu des rois législateurs et 
des jurisconsultes français, reçoit la Charte constitu- 
tionnelle. 

Louis XVIII^ assis sur le trône de saint Louis, est envi- 
ronné de la Prudence et de la Justice. La déesse de la Sagesse 
protège de son égide cette Charte qu'elle vient de dicter, et 
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présente en môme temps Volivlçr de la pait. Plus loin, la Lot 
soutient ses tables, où sont gravés ces mots : In le^ihut saius. 
A ses pieds et dans Tombre, un enfant endormi sur les Godes 
indique la séeurité qu'ils inspirent. 

Louis Xiy, Golbert, d'Aguesseau, Montesquiea et Lamoi- 
gnon de Malesherbes, occupent la droite du tableau. Henri lY, 
saint Louis, Louis-le-Gros , Sully, Fabbé Suger, Ségnler, 
THôpital et Mole sont à gauche. Dans le fond, on aperçoit le 
château des Tuileries. 

Voussures. — Elles sont divisées suivant Tordre d'archi- 
tecture de la salle et représentent huit bas-reliefs, sa- 
voir : Louis-le-Gros donnant les premières Chartres des 
communes. — Saint Louis donnant la pragmatique sanc- 
tion. — Louis XYIII maintenant la liberté des cultes.— 
La création du conseil d'Etat par Louis XIV. — L'affran- 
chissement des serfs par Louis-le-Gros. — La création 
des chambres par Louis XYIII. —L'installation des par- 
lements par saint Louis. — La cour des comptes créée par 
Philippe-le-Bel. 

Les quatre groupes séparant les bas-reliefs sont : le Génie 
des lois montrant la Charte à l'Espérance et à la Foi; 
— l'Abondance; — la Piété et la Fidélité; — la Charité. 

Dans les angles sont les armes de France groupées avec 
huit figures allégoriques : Mars, Neptune, Yulcaii, 
Uereole, la Constance, Mercure, Apollon el le Silence. 



TROISIÈME $ALL£ 
(«ârebs italibhs). 

DROiJuDVCl. 

Hapono. — La Loi descend sur la terre ; olie y établit 
son empire et y répand ses bienfaits. 

Voussures. — Figures et oraements analogues ausiyetdu 
plafond. 
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QUATRIÈME SALLE 

(MAITRES italiens). 

Plafond. — La Sagesse divine donnant des lois aux rois 
et aux législateurs. 

Voussures. — Figures et ornements relatifs au sujet du 
plafond. 



Septembre. — De 3,001 à 5,000 exempl; 
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